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ONSEIGNE  U  R  , 

Je  ne  puis  jujlifier  la  témérité  avec 
laquelle  j’ofe  préf enter  à  Ko  tre  Al  tes  se  > 

a  3 


A  S  ON  ALTESSE 

MONSEIGNEUR 

LE  PRINCE  CHARLES 

DE  LORRAINE  , 


COMTE  D’ARMAGNAC  ,  DE  CHARNY, 

&c.  Pair  &  Grand  Ecuyer  de  France  ,  Chevalier  des  Or¬ 
dres  du  Roi ,  Lieutenant  Général  de  l'es  Armées ,  Gouver¬ 
neur  &  Lieutenant  Général  de  Sa  Majefté  en  la  Province 
de  Picardie  ,  Artois  ,  Boulonnois  ,  &  Pays  reconquis  , 
Grand  Sénéchal  héréditaire  de  Bourgogne ,  Gouverneur, 
des  ville  &  citadelle  de  Montreuil  fur  mer» 


E  P  I  T  R  E. 

tin  Ouvrage  fi  peu  proportionné  à  [es  lu - 
mieres  ,  que  par  V application  &  la  pro¬ 
tection  dont  vous  honore ^  l’Art  de  la 
Cavalerie  ,  à  l’exemple  des  plus  grands 
Princes.  Il  efl  vrai.  Monseigneur  , 
que  ces  connoiffances  profondes  devroient 
redoubler  mes  craintes  ;  mais  je  fuis  raf- 
furé  par  la  bonté  qui  accompagne  toutes  les 
grandes  qualités  quon  admire  dans  la  per- 
fonne  de  Votre  Altesse  ,  &  dont  Vau - 
gufle  nom  de  Lorraine  peut  feul  remplir  les 
idées  mieux  que  la  plus  vive  éloquence.  Si 
je  ne  fuis  point  affe ^  heureux  pour  mériter 
une  approbation  qui  feroit  au  -  deffus  de 
tous  les  eloges  ,  je  me  flate  du  moins  , 
Monseigneur  ,  que  Votre  Altesse 
me  fera  grâce  ,  en  faveur  du  motif  qui 
m’a  fait  entreprendre  cette  Ecole  de  Cava¬ 
lerie  pour  l  utilité  des  Gentilshommes  qui 
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E  P  I  T  R  E. 

font  leurs  Exercices  3  &  dont  je  me  croirai 
toujours  trop  récompenfé  par  V avantage  de 
vous  donner  un  témoignage  public  du  pro~ 
fond  refpcl  avec  lequel  j’ai  l’honneur  d’être  3 


MONSEIGNEUR , 


De  Votre  Altejfe  ? 


Le  très-humble ,  &  très- 
obeiffant  Serviteur , 
De  la  Gueriniere. 


JE  ne  ferai  point  ici  ,.à  l’exemple  de  plu- 
fieurs  Auteurs  ,  l’éloge  d’un  Exercice  , 
qui  de  tout  temps  a  paiTe  pour  le  plus  noble 
&le  plus  utile  ;  je  dirai  Simplement  que  mon 
deffein,  en  compofant  cet  Ouvrage,  a  été 
de^  raflembler  &  de  mettre  dans  un  ordre 
anethodique  les  principes  qui  peuvent  facili¬ 
ter  aux  amateurs  de  la  Cavalerie  la  connoif 
iance  de  tout  ce  qui  y  a  rapport. 

Cet  Art ,  comme  l’on  fait ,  renferme  trois 
chofes  effentielles ,  qui  font ,  la  connoiffance 
du  Cheval  9  la  maniéré  de  le  dreffer  9  &  la 
confervation  :  ce  font  auffi  ces  trois  objets , 
la  matière  de  cet  Ouvrage  que  j’ai 
divifé  en  trois  Parties. 

Dans  la  pfemierc  je  donne  le  nom  &  la 
fituation  des  parties  extérieures  du  Cheval , 
avec  leurs  beautés  &  leurs  défauts  ;  &  je 
traite  de  l’âge  &  de  la  différence  des  poils 
des  Chevaux  de  différens  Pays ,  de  l’Embou¬ 
chure  ,  de  la  Ferrure ,  &  de  la  Selle. 

La  deuxieme  P artie  renferme  les  principes 
pour  drelfer  les  Chevaux ,  foit  pour  le  ma¬ 
nège  ,  foit  pour  la  guerre ,  pour  lachalfe  ou 
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PREFACE. 

pour  le  carofle  $  en  un  mot  ,  fuivant  les 
différens  ufages  aufquels  on  les  deftine.  J’ai 
joint  à  cette  Partie  un  Traité  des  Tournois , 
des  Joûtes ,  des  Caroufels ,  &  des  Courfes  de 
Têtes  &  de  Bague. 

La  troifiéme  Partie  contient  l’Oftéologie 
du  Cheval ,  la  définition  de  fes  maladies ,  les 
remèdes  pour  les  guérir,  avec  un  Traité  des 
Opérations  de  Chirurgie  qui  fe  pratiquentfur 
cet  animal  :  mais  je  me  crois  obligé  d’avertir 
le  Lefteur  que  je  n’y  ai  contribué  en  rien.  Il 
faut  être  verfé  dans  les  matières  qui  concer¬ 
nent  1  Anatomie  &  la  Médecine ,  pour  entre¬ 
prendre  de  traiter  cette  matière  ;  autrement 
on  tomberoit  dans  le  défaut  allez  ordinaire 
aux  Auteurs  qui  ont  écrit  des  maladies  des 
Chevaux  :  ce  défaut  eft  de  donner  des  défi¬ 
nitions  confufes  &  faufles  ,  &  des  remèdes 
qui  par  leur  multiplicité  fe  détruifent  fouvent 
les  uns  les  autres.  C’efl:  poulfeé.viter  de  fi  dan¬ 
gereux  inconvéniens ,  que  j  ai  eu  recours  à 
un  Médecin  de  la  Faculté,  qui  (  à  l’exemple 
d’Erouard ,  premier  Médecin  d’Henry  IV. 
auquel  ce  Monarque  avoit  ordonné  d’appro¬ 
fondir  cette  matière,)  a  bien  voulu  employer 
fes  foins  &  fes  talens  pour  continuer  ae  per¬ 
fectionner  une  entreprife ,  qui  fut  prefqu’auf- 
fi-tôt  interrompue  que  commencée  ,  par  la 
mort  inopinée  de  ce  Prince. 
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P  R  E  F  A  C  E. 

On  a  ajouté  à  cette  nouvelle  édition  un 
petit  Traité  des  Haras. 

J’avouerai  naturellement  que  ce  n’eft  point 
de  mon  propre  fonds  que  j’ai  tiré  la  plupart 
des  principes  que  je  donne  dans  ce  Traité. 
J’ai  non  feulement  puifé  ce  qu’il  y  a  de  bon 
dans  les  meilleurs  Auteurs  qui  ont  travaillé 
fur  cette  matière  ;  mais  j’ai  encore  confulté 
les  perfonnes  qui  par  une  longue  expérience 
ont  acquis  la  réputation  de  vrais  connoiffeurs. 
C’eft  avec  de  pareils  garans  que  j’ofe  mettre 
en  avant  des  régies  &  des  principes ,  dont  la 
théorie  eft  d’autant  plus  certaine ,  quelle  eft 
fondée  fur  l’autorité  &  fur  la  pratique  des  plus 
habiles  Maîtres  de  l’Art.  Je  me  borne  donc 
dans  mon  travail ,  à  déveloper  autant  qu’il 
m’a  été  poffible ,  le  vrai ,  le  fïmple  &  l’utile 
de  cet  Art ,  pour  éviter  aux  amateurs  de  la 
Cavalerie  les  ennuyeufes  diflertations  &  les 
nombreufes  redites  qu’on  a  à  effuyer  dans  la 
plupart  des  Auteurs  qui  m’ont  précédé  ,  & 
qui  loin  d’embraffer  le  tout ,  n’en  ont  traité 
qu’une  partie. 

Non  feulement  je  me  fuis  appliqué  à  don¬ 
ner  des  définitions  claires ,  nettes  &  précifes $ 
mais  pour  les  rendre  encore  plus  intelligibles, 
j’ai  joint  à  cet  Ouvrage  des  planches  qui  ap- 
planiront  &  lèveront  toutes  les  difficultés. 
Ce  quis’expofe  aux  yeux  devient  infiniment 


PRÉFACE. 

plus  fenfible  dans  ces  matières  que  tout  ce 
qu’on  décrit ,  quelqu’art  que  l’on  y  employé. 
C’eft  d’après  les  originaux  &  fous  la  conduite 
de  M.  Parrocel ,  Peintre  ordinaire  du  Roi  & 
defon  Académie  Royale,  dont  la  réputation 
en  ce  genre  eft  généralement  connue ,  qu’on 
a  gravé  les  différens  airs  de  manège  qui  fe 
trouvent  dans  la  deuxieme  Partie.  J’y  ai  mis 
aufîi  des  Plans  de  terre ,  pour  faire  voir  la 
proportion  de  terrein  que  1  on  doit  obforver 
dans  les  différentes  façons  d’affouplir  &  de 
travailler  un  Cheval. 

Enfin  j  ai  tout  mis  en  uiage  pour  réveiller 
cette  ancienne  émulation  qui  regnoit  dans  les 
beaux  jours  de  la  Cavalerie  :  &  c’efi  dans 
cette  vue  que  j  ai  cherché  à  dévoiler  des 
myfteres  qui  fernbloient  n’être  réfervés  que 
pour  un  très-petit  nombre  de  perfonnes  ; 
comme  fi  la  vérité  ne  de  voit  pas  fe  répandre 
univerfellement ,  &  que  la  fubtilité  de  cet 
Art  n  appartînt  abfolument  qu’à  ceux  qui  fe 
dilent  Enfans  de  la  balle. 

Il  faut  l’avouer  à  notre  honte ,  l’amour  du 
vrai  beau  de  cet  exercice  s’eft  bien  ralenti  de 
nos  jours;  on  fe  contente  préfentement  d  une 
exécution  un  peu  trop  négligée, au  lieu  qu’au- 
trefois  on  recherchoit  les  beaux  airs ,  qui  fai- 
ioient  1  ornement  de  nos  manèges  &  le  bril¬ 
lant  des  revûes ,  des  pompes  &  des  parades. 
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,  ^  ne  point  imputer  cette  négligence , 
ni  au  manque  de  mérite  ,  ni  au  peu  d’atten- 
îion  de  ceux  qui  font  à  la  tête  des  établilfe- 
mens  inffîtués  pour  l’inftruéKon  de  la  Noblef- 
fe  ;  la  juftice  que  le  Public  leur  rend  eft  un  fûr 
garant  de  leur  capacité.  Mais  qu’il  me  foit 
permis  ,  par  un  mouvement  de  jufte  recon- 
noiffance,  de  joindre  mon  fuffrage  à  celui  des 
perfonnesqui ,  avec  connoiflance  dè  caufe , 
ont  loué  M.  de  Vendeüil  mon  illuftre  Maître» 
Cet  hommage  particulier  que  je  dois  à  qui  je 
dois  tout ,  n  altéré  en  rien  l’eftime  que  j’ai 
pour  les  perfonnes  qui  courent  la  même 
carrière.  M.  de  Vendeüil  eft  un  refte  pré¬ 
cieux  des  Hommes  illuftres  qui  l’ont  précédé, 
&  dont  la  mémoire  fera  toujours  chere  à  qui¬ 
conque  fuivra  leurs  traces.  M.  de  Vendeüil  a 
fçu  joindre  la  grâce  &  la  juftelfe  de  M.  du 
Pleffis  ,  à  la  brillante  exécution  de  M.  de  la 
Vallée  j  perfonnages  dont  le  nom  &  la  ré¬ 
putation  fubfifteront  autant  que  l’exercice 
durera. 


A  P  P  RO  B  AT  10  N. 

JA  i  Iû ,  par  ordre  de  Monfieur  le  Chan¬ 
celier  ,  1  Ecole  de  Cavalerie ,  imprimée  en 
cette  Ville  ,  &  je  crois  qu’on  en  peut  per¬ 
mettre  l’impreffion.  A  Paris  le  30  Mai 
1750. 

BRUHIER. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  dei 
Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers  ,  les  Gens 
tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  or¬ 
dinaires  de  notre  Hôtel  ,  grand  Confeil  ,  Prévôt  de  Paris  , 
Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  &  autres  nos 
Jufticiers  qu’il  appartiendra  ,  Salut.  Notre  bien  amé  le: 
Sr.  Robichon  de  la  Gueriniere  Nous  a  fait  expofer 
qu’il  defireroit  faire  réimprimer  &  donner  au  Public  deux 
Livres  de  fa  compofition  ,  qui  ont  pour  titre  l'Ecole  de 
Cavalerie ,  &  les  Elemens  de  Cavalerie  ,  s’il  Nous  plaifoit 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflaires  : 
A  ces  caufes  ,  voulant  favorablement  traiter  PExpofant  j 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes 
de  faire  réimprimer  lefdits  Livres  en  un  ou  plufieurs  Volu- 
mes ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  les  faire 
vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume ,  pendant  le  tems 
de  neuf  années  confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
des  Prefentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Librai- 
reS,’,,  ;“'tres  Paonnes  ,  de  quelque  qualité  &  condition 
qu  elles  foient ,  d  en  introduire  d’impreflion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéifTance  ;  comme  auffi  d’imprimer 
ou  faire  imprimer ,  vendre ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contre¬ 
faire  leldits  Livres,  ni  d’enfaire  aucuns  Extraits ,  fous  quel-. 


-que  prétexte que  ce  foit, d'augmentation,  cotrtffion  char,  - 
f™’  /utres  fans  lapermiffion  expreffe  &  par  écrit 
dud,t  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auroient  droit  L  i  -P  f 

de  ce.fijfa.io»  des  Eaeji.es  JSS’.Ï JSe 
livres  d  amende  contre  chacun  des  contrevenant A  * 
tiers  a  Nous ,  un  tiers  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris  &pf  ™ 
tiers  audit  Expofant ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  luiU  & 
de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts  :  A  la  charge  que 
ces  Prefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre 
de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris 
dans  tro!s  mois  de  la  date  d’icelles  :  que  la  réimpreffion 
defdits  Livres  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  Son  ail¬ 
leurs  ,  en  bon  papier  &  beau  caraélere ,  conformément  à  la 
feuille  imprimée  attachée^ pour  modèle  fous  le  Contrefcel 
des  Prefentes  :  que  1  Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux 
Keglemens  de  la  Librairie ,  &  notamment  à  celui  du  i  o  Avril 
1725  :  qu  avant  de  les  expofer  en  vente ,  les  Imprimés  qui 
auront  lervi  de  copie  a  la  réimpreflion  defdits  Livres ,  feront 
emis  dahs  le  meme  état  où  l’Approbation  y  aura  été  don¬ 
née  ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier ,  le  Sieur 
Chancelier  de  France  ,  Commandeur  de 
nos  Ordres  ,  &  qu  il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplai- 

ffe/  T  fe  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans 
celle  de  notre  Chateau  du  Louvre ,  &  un  dans  celle  de 
notredit  tres-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Daguessau 
.Chancelier  de  France  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfen- 
tes:  du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons 
de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayant-caufes  pleinement 
&  paifiblement ,  fans  fouffnr  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trou¬ 
ble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  Copie  des  Préfentes 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la 
fin  deldits  Livres  ,  foit  tenue  pour  dûëment  fignifiée  & 
qu  aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  &  féaux 
Confeillers ,  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l’Origi¬ 
nal.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  Ihr 
ce  requis ,  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous  Ailes  re¬ 
quis  &  néceffaires  ,  fans  demander  autre  permiffion  & 
nonobftant  clameur  de  Haro ,  Chartre  Normande  &  Lettres 
a  ce  contraires  :  Car  tel  efl  notre  plaifir.  Donné  à  Paris 
le  troifiéme  jour  du  mois  de  Juin  l’an  de  grâce  mil  fept 
cent  cinquante  ,  &  de  notre  Régné  le  trente-cinquième. 
Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  Signé,  S  A I N  S  O  N. 


...  Mo'  <oufflgne  François  -  Ignace  Le  Sîeurré  ;  Ecuy'ô?  3 
Sieur  de  Croiffy ,  en  vertu  de  la  Procuration  que  Monfieur 
de  la  Guenmere  ma  paffée  le  neuvième  Juillet  mil  fept 
cens  cinquante,  à  Moifens  ,  reconnois  que  le  Sieur  Parocel 
Peintre  du  Roi,  a  moitié  audit  Privilège.  A  Paris  ce  vingt* 
quatre  Juillet  mil  fept  cens  cinquante.  °  ' 

Le  Sieurre  de  CroissyJ 

RcgiftréfurleRegiflreXII.  delà  Chambre  Royale  &  Synl 
décale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  enfemble  la  pré- 
fente  cejjion ,  N°.  466.  fol.  339.  conformément  au  Réglement 
de  1J23.  qui  fait  défenfes,  article  IV.  à  toutes  perfonnes  ,  de 
quelque  qualité  &  condition  quelles  foient  ,  autres  que  les  Li¬ 
braires  &  Imprimeurs ,  de  vendre  ,  débiter  &  faire  afficher  au¬ 
cuns  Livres, pour  les  vendre  en  leurs  noms,  fait  qu’ils  s’en  difent 
les  Auteurs  ou  autrement  ,&àla  charge  de  fournir  à  la  fufdite 
Chambre  ,  huit  Exemplaires  prefcrits  par  l’article  CV11I.  du 
meme  Réglement,  A  Paris  le  vingt-huit  Août  mil  fept  cens 
Cinquante^  1 1  * 

Signé ,  Le  Gras  ,  Syndiÿ 
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„  LE  NOM  LA  SITUATION  DES  PARTIES  EXTERIEURES  DU  CHEVAL 
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E  C  OLE 

D  E 

CAVALERIE 

PREMIERE  PARTIE. 

CHAPITRE  PREMIER. 


•Vu  nom  &  de  la  Jituation  des  Parties  extérieures 
du  Cheval , 

O  U  R  faciliter  la  connoiflance  du 
,jVx| Cheval,  je  le  divife  en  trois  parties 
^MlPrinciPales  i  Ravoir,  l’Avant-main  a 
le  Corps  &  l’Arriere-main. 

Les  parties  qui  compofent  l’Avant-main ,  font 
la  Tete  ,  1  Encolure,  le  Garot,  les  Épaules  ,  le 
Poitrail  ou  la  Poitrine,  &  les  Jambes  de  devant. 

Les  parties  du  Corps  ,  font  les  Reins  ,  les 
Rognons ,  les  Côtés  qu  les  côtes ,  le  Ventre  ôc 
tes  Flancs. 

To/n.  I.  ^ 


2,  Ecole 

Celles  de  l’Arriere-main  ,  font  l'a  Croupe ,  les 
Hanches  ,  la  Queue ,  les  FelTes  ,  le  Graffet ,  les 
Cuifles,  le  Jarret  &  les  Jambes  de  derrière. 

ARTICLE  PREMIER. 

De  la  Jituation  &  de  la  divijion  particulière  des 
Parties  de  t Avant-main. 


LA  première  partie  de  l’ Avant-main  ,  eft  la 
tête  ,  qui  a  une  divifion  particulière  ,  étant 
compofée  des  oreilles ,  du  front ,  des  temples , 
des  falieres  ,  des  fournis ,  des  paupières ,  des 
yeux ,  de  la  ganache  &c  de  la  bouche. 

De  toutes  ces  parties,  je  ne  donnerai  la  défi¬ 
nition  que  de  la  Ganache  &  de  la  Bouche ,  parce 
que  les  autres  font  aflez  connues. 

La  Ganache  eft  une  partie  compofée  de 
deux  os  de  la  mâchoire  inferieure  qui  touchent 
le  gofier.  Cette  partie  eft  mouvante  &c  fert  h 
mâcher  les  alimens. 

La  Bouche  a  fes  parties  extérieures  &  fes 
parties  intérieures. 

Les  parties  extérieures,  font  les  lèvres ,  les  na* 
féaux ,  le  bout  du  nez ,  le  menton  &  la  barbe , 
qui  eft  l’endroit  où  porte  la  gourmette. 

Les  parties  intérieures  de  la  bouche  ,  font  la 
langue ,  le  canal ,  le  palais ,  les  barres  &  les  dents. 

Le  Canal  eft  le  creux  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  où  eft  fituée  la  langue. 

Les  Barres  ,  font  l’endroit  de  la  bouche  où 
il  n’y  a  jamais  de  dents,  &  où  fe  doit  faire  l’ap¬ 
pui  du  mors. 

Les  Dents  ont  aufïïune  divifion  particulière, 
par  laquelle  on  connoît  l’âge  du  Cheval  ;  mais 
on  ne  parlera  de  cette  divifion  que  dans  le  cha¬ 
pitre  troisième. 
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L Encolure  où  eft  attachée  la  tête,  eft  la 
fécondé  parne  principale  de  TAyam-main.  Elle 

eft  bordée  dans  fa  partie  fupérieure  par  le  crin 
ou  la  crinière ,  &  elle  fe  termine  au  garot 

Le  Crin  qui  tombe  fur  le  front  entre  les’  deux 
oreilles ,  &  qui  fait  partie  de  la  crinière  s’an- 
pelie  Toupet.  e 

Le  Gosier  eft  la  partie  inférieure  de  l’enco¬ 
lure.  Il  commence  entre  les  deux  os  de  la  gana¬ 
che  ,  &  finit  à  la  partie  fupérieure  &  antérieure 
du  poitrail. 

.  Garot  eft  placé  à  l’extrémité  de  la  cri¬ 
nière  ,  8c  au  haut  des  épaules. 

Les  Épaules  commencent  au  garot  8c  finif- 
fent  au  haut  du  bras. 

Le  Poitrail  eft  la  partie  antérieure  de  la 
poitrine ,  contenue  entre  les  deux  épaules  ;  la¬ 
quelle  commence  au  bas  du  gofier ,  &  finit  entre 
les  deux  bras. 


,,  Les  Jambes  de  devant  font  attachées  aux 

épaulés ,  8c  ont  encore  une  divifion  particulière 
étant  compofées  du  bras ,  du  coude ,  de  Pars ,  du 
genou ,  du  canon,  du  nerf,  du  boulet,  du  pa¬ 
turon,  de  la  couronne  8c  du  pied. 

Le  Bras  eft  cette  partie  fupérieure  de  la  jam¬ 
be  ,  qui  eft  depuis  l’épaule  jufqu’au  genou. 

Le  Coude  eft  l’os  du  haut  de  la  jambe ,  qui 
eft  fitué  entre  les  côtes.  n 


L’Ars  eft  une  veine  apparente ,  fituée  au-de¬ 
vant  8c  au-dedans  du  bras. 

Tous  les  chevaux  ont  au-defîiis  du  genou  en 
dedans ,  une  efpéce  de  corne  tendre  ,  lans  poil, 
qu  on  appelle  Chateignes ,  plus  ou  moins  greffes  , 
mais  toujours  apparentes.  Elles  fe  trouvent  égale» 
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ment  aux  jambes  de  derrière ,  avec  cette  diffé¬ 
rence  cependant ,  qu’à  celles-ci  elles  font  pla¬ 
cées  au-deffous  des  jarrets  aiufîi  en-dedans. 

Le  Genou  eft  la  jointure  du  milieu  de  la  jam¬ 
be  ,  qui  affemble  le  bras  avec  le  canon. 

Le  Canon  eft  la  partie  de  la  jambe ,  qui  com¬ 
mence  au  genou  &  finit  au  boulet. 

Derrière  le  canon ,  il  y  a  un  tendon  qu’on  ap¬ 
pelle  communément  le  nerf  de  la  jambe,  qui 
régné  tout  du  long ,  &  dont  la  qualité  contribue 
beaucoup  à  la  bonté  de  la  jambe ,  comme  nous 
le  dirons  ci-après. 

Le  Boulet  eft  la  jointure  du  canon  avec  le 
paturon. 

Derrière  chaque  boulet ,  tant  aux  jambes  de 
devant  qu’à  celles  de  derrière ,  il  y  a  un  toupet 
de  poil  qu  on  appelle  Fanon,  au  milieu  duquel 
il  y  a  une  efpece  de  corne  tendre ,  qu’on  nomme 
Ergot. 

Le  Paturon  eftla  partie  fituée  entre  le  bou¬ 
let  &  la  couronne. 

La  Couronne  eft  le  poil  qui  couvre  &  en¬ 
toure  le  haut  du  fabot. 

Le  Pied  ,  qui  eft  la  derniere  partie  de  la  jam¬ 
be,  eft  divife  en  parties  fupérieures  &  inférieures. 

Les  parties  fupérieures  ,  font  le  Sabot ,  les 
Quartiers,  la  Pince  &  le  Talon. 

Le  Sabot  eft  toute  la  corne  qui  régné  autour 
du  pied. 

Les  Quartiers  font  les  deux  côtés  du  fabot  ’ 

depuis  la  pince  jufqu’au  talon.  On  dit  quartier 
de  dedans  &  quartier  de  dehors. 

La  Pince  eft  le  bout  de  la  corne,  qui  eft 
au-devant  du  pied. 
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Le  Talon  eft  la  partie  de  derrière  du  pied  ! 
on  fe  termine  les  partes,  à  l’oppofite  de  k 

Les  parties  inférieures  du  pied  :  font  la  • 
chette,  la  Sole  &  le  Petit-pied.  F  ' 

La  Fourchette  eft  une  corne  tendre  &  mol-' 

le  placée  dans  le  creux  du  pied,  qui  fo  partage 
en  deux  branches  vers  le  talon  en  forme  de  four, 
cne  ,  d  ou  lui  vient  le  nom  de  Fourchette. 

La  Sole  eft  l’efpace  de  corne  que  l’on  voit 
dans  le  creux  du  pied,  entre  les  quartiers  &  la 
fourchette.  C’eft  une  corne  plus  Ire  que  Telle 

fabot  f°Urchette’  &  PIus  tendre  que  celle  du 

Petit-pied  eft  un  os  fpongieux,  renfer¬ 
me  dans  le  milieu  du  fabot ,  entouré  d’une  chair  , 
qui  lui  fort  de  nourriture.  Il  n’efl  point  yifible  . 
meme  quand  le  cheval  eft  deflblé. 

ARTICLE  I  I. 

De  la fituation  des  Parties  du  Corps : 

T  j  S  ^INS  partie  fupérieure  du  corps 

-1— idu  Cheval,  Us  prennent  depuis  le  garot  juf- 
qu  a  la  croupe  ;  mais  ce  nom  n’appartient  pro¬ 
prement  qu’à  l’extrémité  de  l’épine  la  plus  voi- 
hne  de  la  croupe,  qu’on  a  appellée  jufqu’à  pré- 
lent  Rognons  :  mais  comme  l’nfage  a  donné  à 
cette  partie  le  nom  de  Reins ,  nous  en  conforme¬ 
rons  la  dénomination. 

Les  Rognons  font  proprement  les  Reins; 
&  c  eft  la  partie  de  l’épine  du  dos  qui  eft  la  plus 

proche  de  la  croupe. 

Les  Côtés  font  le  tour  des  côtes  ,  qui  ren~ 
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ferment  les  parties  internes  contenues  dans  le 

ventre  du  cheval. 

Le  Ventre  eft  la  partie  inférieure  du  corps  , 
jîtuée  au  bas  des  côtes. 

Les  Flancs  fort  placés  depuis  la  derniere 
côte  jufqu’à  l’os  des  hanches ,  vis-à-vis  du  graf- 
fet,  dont  la  définition  eft  dans  l’Article  fuivant. 

ARTICLE  III. 

De  la  Jituation  des  Parties  de  /’ Arriere-main  '. 

LA  Croupe  eft  la  partie  fupérieure  de  l’Ar- 
riere  -  main  ,  qui  va  en  rond  depuis  les 
rognons  jufqu’à  la  queue. 

Les  Fesses  prennent  depuis  la  queue  en  des¬ 
cendant  jufqu’au  pli,  qui  eft  à  l’oppofite  du 
graflet. 

Les  Hanches  font  les  deux  côtés  de  la 
croupe.  Elles  prennent  depuis  les  deux  os  qui 
font  au  haut  des  flancs  jufqu’au  graflet.  On  ap¬ 
pelle  aufli  vulgairement  les  hanches ,  tout  le  train 
de  derrière  ou  l’Arriere-main'. 

Le  Grasset  eft  la  jointure  placée  au  bas 
de  la  hanche  ,  vis-à-vis  des  flancs  ,  à  l’endroit  où 
commence  la  cuifle  :  c’eft  cette  partie  qui  avance 
près  du  ventre  du  cheval  quand  il  marche. 

Les  Cuisses  prennent  depuis  le  graflet  qui 
en  fait  partie ,  &  depuis  l’endroit  où  finiflfent  les 
fefles ,  jufqu’au  pli  du  jarret. 

Le  Jarret  eft  la  jointure  qui  aflemble  le 
bas  de  la  cuifle  avec  le  canon  de  la  jambe  de 
derrière. 

Les  Jambes  de  derrière  étant  fembla- 
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blés  aux  jambes  de  devant  dans  les  autres  par¬ 
ties  ,  il  n’eft  pas  néceffaire  de  rapporter  ici  ce 
qui  en  a  été  dit. 

Dans  les  définitions  que  l’on  vient  de  donner 
on  a  négligé  de  parler  de  la  fituation  de  quelques 
parties  du  cheval  ;  parce  qu’elles  font  fi  généra¬ 
lement  connues ,  que  le  detail  en  eût  été  inutile. 

Quoique  ces  définitions  foient  très-claires ,  ce¬ 
pendant  pour  avoir  une  connoiflance  encore  plus 
parfaite  tk  plus  intelligible,  on  peut  avoir  recours 
à  la  planche  qui  eft  au  commencement  de  cet 
Ouvrage  ,  dans  laquelle  toutes  les  parties  exté¬ 
rieures  du  cheval  font  diftinguées  &  marquées 
par  des  chiffres  de  renvoi. 


CHAPITRE  II. 

De  la  beauté  &  des  défauts  des  Parties  extérieures 
du  Cheval. 

LA  beauté  d’un  Cheval  eonfiffe  dans  la  con¬ 
formation  &  dans  la  jufte  proportion  de 
fes  parties  extérieures.  Comme  il  eft  dan¬ 
gereux  dans  le  choix  d’un  cheval ,  de  fe  laifter 
feduire  par  la  figure ,  &  par  un  je  ne  fçai  quoi 
qui  plaît,  qui  fouvent  fafcine  les  yeux,  &  em¬ 
pêche  qu’on  examine  d’affez  près ,  &  qu’on  ne 
détaille  au  jufte  toutes  fes  parties  ;  il  faut  fuivre 
en  cela  le  confeil  de  M.  de  Soleyfel,  Auteur  du 
parfait  Maréchal,  qui  dit  :  “  Que  lorfqu’on  veut 
,,  acheter  un  cheval ,  il  faut  fe  prévenir  d’abord 
,,  contre  ,  afin  d’être  juge  févere  de  tous  fes 
,,  défauts.  „ 
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ARTICLE  PREMIER; 

De  la  beauté  &  des  défauts  des  Parties  de  V  Avant* 
main. 

APrès  avoir  donné  la  définition  de  toutes  les 
parties  extérieures  du  Cheval ,  il  faut  exa¬ 
miner  maintenant ,  en  fuivant  le  rang  que  nous 
avons  donné  à  chacune  de  ces  parties ,  feulement 
celles  qui  contribuent  à  la  beauté  ou  à  la  diffor¬ 
mité  du  cheval. 

De  la  Tête, 

Une  belle  Tête  en  général  eft  petite  ,  féche  » 
courte  &  bien  placée.  Quand  elle  a  ces  qualités» 
on  voit  ordinairement  des  ramifications  de  vei¬ 
nes  qui  régnent  le  long  de  la  tête ,  defcendant 
depuis  les  yeux  jufqu’auxdeux  côtés  des  nafeaux, 
ce  qui  embellit  beaucoup  cette  partie. 

Il  faut  qu’elle  foit  petite ,  parce  que  les  têtes 
groffes  &  quarrées ,  outre  leur  difformité ,  péfent 
ordinairement  à  la  main. 

(  Elle  doit  être  féche  ;  car  celles  qui  font  char¬ 
gées  de  chair  qu’on  nomme  Têtes  grajfes  ,  font 
fujettes  au  mal  des  yeux.  Il  ne  faut  pourtant  pas 
qu  elle  foit  fi  féche  ,  qu’elle  foit  privée  de  nour¬ 
riture  ;  car  elle  feroit  encore  plus  fujette  au  mal 
des  yeux  qu’une  tête  graffe. 

U  y,  a  des  têtes  qui  font  groffes  d’offemens 
qui  pèchent  contre  la  beauté  feulement,  &  non 
contre  la  bonté. 

Il  faut  que  la  tête  foit  un  peu  courte  :  les  têtes 
trop  longues  ,  qu’on  appelle  Têtes  de  Vieille ,  font 
difformes ,  quoique  la  plupart  des  chevaux  des 
meilleures  races  d  Andaloulie  pèchent  par  cet 
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endroit  ;  mais  on  leur  paffe  ce  manque  de  beauté 
en  faveur  de  leurs  rares  qualités 

La  tête  d’un  cheval  pour  ên-e  bien  placée: 
doit  tomber  perpendiculairement,  ou  à  plomb 
du  front  au  bout  du  nez.  Lorfqu’elle  fort  de  la 
perpendiculaire  en  avant,  on  appelle  ce  défaut 
tmdn  k  nel  >  Porter  au  vent ,  tirera  la  main  ■  &  forf 
qu’elle  vient  en  deçà,  &  que  le  cheval  baiffe  le 
nez  &  la  tete ,  il  péfe  ordinairement  à  la  main  * 
sil  fe  ramene  trop  ,  &  que  la  branche  de  la 
bride  appuyé  contre  le  gofier,  c’eft  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  ,  un  Cheval  encapuchonné. 

Il  y  a  encore  un  défaut  qu’on  appelle ,  Tête  mal 
'attachée  ;  c  eft  lorfque  la  partie  fupérieure  de  la 
tête ,  qui  eft  entre  les  deux  oreilles ,  fe  trouve 
plus  elevee  que  l’encolure. 


Des  Oreilles . 

La  forme  des  oreilles ,  leur  fituation  &  leur 
mouvement ,  font  les  principales  chofes  à  exa¬ 
miner  dans  cette  partie. 

Un  Cheval  doit  avoir  les  oreilles  petites  &  dé¬ 
liées  ;  quand  elles  font  trop  épaiffes ,  larges  & 
pendantes  ,  ce  défaut  fait  nommer  un  cheval , 
Oreillard.  Beaucoup  de  chevaux  d’Efpagne  cepen¬ 
dant  ,  &  des  meilleurs  Haras ,  ont  les  oreilles 
longues  ;  mais  pour  l’ordinaire  elles  font  bien 
placées ,  ce  qui  en  corrige  le  défaut. 

Les  oreilles  bien  placées  doivent  être  au  haut 
de  la  tête  ,  peu  diftantes  l’une  de  l’autre.  Quand 
un  cheval  marche ,  il  doit  avoir  les  pointes  des 
oreilles  avancées  ;  cette  fituation  donne  un  air 
d’effronterie  ,  qui  fied  parfaitement  biçn  à  un 
brave  cheval. 
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Par  le  mouvement  des  oreilles  j  on  juge  du 
naturel  d’un  cheval.  Ceux  qui  font  coleres  & 
malins  ,  portent  une  oreille  en  avant ,  &  l’autre 
couchée  en  arriéré ,  &  continuent  ce  mouvement 
alternativement.  Comme  cette  partie  eft  le  fiege 
de  l’ouïe ,  un  cheval  porte  les  oreilles  du  côté  où 

11  fe  fait  du  bruit.  Si  on  le  frappe  fur  la  croupe,  il 
tourne  les  oreilles  vers  le  dos,  s’il  eft  effrayé  de 
quelque  objet  par  devant,  il  les  porte  en  avant, 
&c  baiffe  les  pointes.  Si  le  bruit  fe  fait  à  côté  de 
lui ,  il  tourne  l’oreille  de  ce  côté.  Mais  le  plus 
beau  port  d’oreilles  ,  &c  la  fituation  la  plus  belle 
&  la  plus  noble  ,  c’eft  d’avoir  en  marchant  les 
pointes  des  oreilles  hautes  &c  en  avant  ;  ce  qui 
forme ,  comme  nous  venons  de  dire  ,  l’oreille 
hardie ,  parce  qu’alors  le  cheval  regarde  fière¬ 
ment  ce  qui  fe  préfente  à  lui. 

Du  Front. 

La  beauté  du  Front  d’un  cheval ,  c’eft  d’être  un 
peu  étroit  &  uni  ;  enforte  qu’il  ne  foit  ni  trop 
avancé,  ni  trop  enfoncé.  Les  têtes  qui  ont  le  bas 
du  front  un  peu  avancé ,  s’appellent  Têtes  bufquées 
ou  moutonnées ,  comme  le  font  celles  de  la  plupart 
des  chevaux  anglois ,  des  barbes ,  &  de  ceux  nés 
dans  les  Pays  orientaux  ,  &  aufti  de  ceux  de  leur 
race. 

Un  défaut  effentiel  contre  la  grâce  ,  c’eft  lorf- 
que  le  cheval  a  le  front  bas  tk  enfoncé  ;  on  ap¬ 
pelle  ces  chevaux ,  Camus. 

Une  marque  qui  embellit  beaucoup  la  tête  du 
cheval ,  &  qui  lui  donne  de  la  grâce ,  c’eft  lorf- 
qu’il  a  au  milieu  du  front  une  étoile  ou  pelote 
blanche  :  cela  doit  s’entendre  des  chevaux  noirs, 
bais ,  alzans ,  ou  qui  ont  un  poil  tirant  fur  le  brun. 
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Prefque  tous  les  chevaux  ont  encore  au  mi¬ 
lieu  du  front  un  épi  ou  molette  ;  c’elt  le  nom 
qu’on  donne  au  retour  du  poil,  qui  au  lieu  d’être 
couché ,  comme  il  l’eft  par  tout  le  corps,  remonte 
d’un  fe ns  oppofé.  Il  s’en  trouve  de  femblables  aux 
flancs  ,  au  poitrail ,  &  en  d’autres  endroits. 

Des  Salières. 

La  feule  belle  qualité  que  doivent  avoir  lesfa- 
lieres ,  c’efl:  d’être  pleines ,  &  même  un  peu  éle¬ 
vées.  Lorfqu’elles  font  enfoncées  &  creufes ,  c’efl: 
le  défaut  des  vieux  chevaux  :  il  fe  trouve  pour¬ 
tant  quelques  jeunes  chevaux  qui  ont  cette  im¬ 
perfection  ;  mais  par  ce  ligne  on  connoît  qu’ils 
font  engendrés  de  vieux  Etalons. 

Des  Yeux. 

La  plus  belle  partie  de  la  tête  du  cheval ,  c’efl: 
l’œil.  Cette  partie  elt  auflî  difficile  que  néceflaire 
à  connoître. 

L’œil  doit  être  clair ,  vif  &:  effronté ,  ni  trop 
gros  ,  ni  trop  petit ,  placé  à  fleur  &  non  hors  de 
tête.  Un  cheval  qui  a  de  gros  yeux  fortant  de 
la  tête ,  a  ordinairement  l’air  morne  &  ftupide  ; 
&  ceux  qui  les  ont  trop  petits  &  enfoncés ,  (  on 
les  appelle ,  Yeux  de  Cochon ,  )  ont  le  regard 
trille  &  fouvent  la  vue  mauvaile. 

T  elles  font  les  remarques  générales  que  l’on 
doit  faire  d’abord  fur  les  yeux  ;  enfuite  de  quoi  il 
efl:  néceflaire  de  les  examiner  plus  en  détail  :  & 
pour  en  faire  l’examen  rigoureux  &  en  juger 
lainement ,  il  faut ,  li  le  cheval  efl:  dans  un  lieu 
obfcur ,  le  faire  conduire  dans  un  lieu  clair ,  &  là 
lui  regarder  les  yeux  l’un  après  l’autre,  de  côté  & 
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non  vis-à-vis.  Il  ne  faut  pas  non  plus  les  regarder 
au  foleil  ;  au  contraire  il  faut  mettre  la  main  au- 
defTus  de  l’oeil  ,  pour  rabattre  le  grand  jour  & 
empêcher  la  réflexion. 

Les  deux  parties  de  l’œil  les  plus  effentielles  à 
connoitre ,  &  qu’il  faut  examiner  avec  le  plus  de 
foin  ,  font  la  vitre  &  la  prunelle. 

La  vitre  eft  la  partie  extérieure  de  l’œil  &  la 
prunelle  k  partie  interne,  ou  le  fond  de ’l’œil 

C  eft  de  l’exaéte  confidération  de  la  vitre  que 
dépend  la  parfaite  connoiffance  de  l’œil.  Elle  doit 
être  claire  &  tranfparente  ;  enforte  qu’on  puiffe 
voir  la  prunelle  fans  aucun  empêchement.  Lorf- 
que  cette  partie  eft  trouble  &  couverte,  c’eft  fto-ne 
que  le  cheval  eft  lunatique ,  c’eft-à-dire ,  qu’iflui 
iurvient  des  fluxions  de  tems  à  autre  fur  l’œil ,  & 
lorfque  la  fluxion  a  endommagé  un  œil ,  il  de¬ 
vient  plus  petit  que  l’autre ,  alors  il  eft  perdu  fans 
reftburce ,  pmfqu’fl  fe  defféche.  Quelquefois  un 
ceil  paroit  plus  petit  que  l’autre,  parce  que  par 
quelqu  accident  la  paupière  a  été  fendue ,  &  qu’en 
le  rejoignant  elle  refte  plus  ferrée.  Mais  il  eft  rare 
que  cela  arrive,  &  fl  eft  aifé  de  ne  s’y  pas  trom¬ 
per  ,  en  examinant  fi  l’œil  n’eft  ni  trouble  ni  brun. 

Lorfqu  un  cheval  jette  la  gourme ,  ou  change 
es  dents  de  lait,  ou  pouffe  les  crochets  d’enhaut  ; 
il  arrive  fouvent  que  la  vue  lui  devient  aufli  troiî- 
ble,  que  s  il  etoit  borgne  ou  aveugle;  maislorfqu’il 
elt  guen  fa  vue  s’éclaircit.  Quelquefois  aufli  par 
ces  accidens  ,  un  cheval  perd  entièrement  la  vue 
La  prunelle  qui  eft  la  fécondé  partie  de  l’œil 
doit  etre  grande  ^  large  ;  fl  faut  qu’on  puiffe  l’ap- 
percevoir  diftmélement. 

Il  vient  quelquefois  au  fond  de  l’œil  une  tache 
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blanche ,  qu’on  appelle  Dragon,  qui  quoique  très- 
pente  dans  le  commencement ,  couvre  avec  le 
temps  la  prunelle ,  &  rend  le  cheval  borgne  ,  &£ 
qu  on  y  puiffe  apporter  aucun  remède  6 
,  J*1  a/utrc  défaut  qu’on  appelle ,  œil  cul  de  verre  ' 
c  eftlorfque  la  prunelle  eft  d’un  blanc  verdâtre  8r 
tranfparent.  Quoiqu’un  cheval  ne  foit  pas  tou- 
ïours  borgne  avec  ce  défaut ,  il  court  grand  rifque 
de  le  devenir  Lorfqu’il  y  a  plus  de  blanc  que  de 
verdâtre  ,  on  1  appelle  œil  veron  :  il  donne  au  che¬ 
val  un  air  méchant  &  traître. 

Nous  ne  ferons  point  ici  un  plus  grand  détail 
des  accidens  qui  arrivent  aux  yeux  ni  aux  autres 
parties  dont  nous  allons  décrire  les  défauts  -  par¬ 
ce  qu’on  fe  réferve  d’en  parler  plus  amplement 
dans  la  troifieme  Partie  de  cet  Ouvrage  ,  qui 
traite  des  maladies. 

De  la  Ganache . 


Les  deux  os  qui  compofent  la  Ganache ,  doi¬ 
vent  être  peu  charnus  à  l’extérieur ,  c’eft-à-dire 
à  chaque  côté  de  la  mâchoire  inférieure ,  &  l’en¬ 
tre-deux  ,  qui  eft  la  partie  qui  touche  au  gofier , 
que  quelques  Écuyers  appellent  la  Braye ,  &  quel¬ 
ques  Maquignons ,  VAuget,  doit  être  bien  ouvert 
&  bien  évidé,  afin  que  le  cheval  ait  la  facilité  de 
bien  placer  fa  tête. 

_  La  Ganache  quarree  elt  une  difformité  qui  pro¬ 
vient  de  ce  que  les  deux  os  qui  la  forment ,  font 
trop  gros ,  trop  ronds ,  ou  trop  chargés  de  chair  : 
fi  avec  cela  ils  font  ferrés  l’un  près  de  l’autre ,  en- 
forte  qu’il  n’y  ait  point  affez  de  vuide  &  d’efpace 
pour  que  le  cheval  puiffe  loger  fa  tête ,  il  aura 
beaucoup  de  peine  à  fe  ramener ,  à  moins  qu’il 
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n’ait  l’encolure  fort  longue, peu  épaiffe  &•  relevée.4 

Lorfque  l’entre-deux  des  os  de  la  ganache  n’eft 
pas  bien  évidé ,  &  qu’on  y  trouve  quelque  grof- 
feur  ou  glande  ;  c’eft  ordinairement  un  figne  de 
gourme ,  quand  le  cheval  n’a  pas  paffé  fix  ans  ; 
mais  s’il  a  pâlie  fept  ans ,  &  que  la  glande  foit  dou- 
loureufe ,  &  attachée  à  l’un  des  os  de  la  ganache , 
c’eft  prefque  toujours  un  ligne  de  morve.  On 
trouve  quelquefois  dans  cette  partie  plufieurs  pe¬ 
tites  groffeurs,qui  font  une  fuite  de  rhume  ou  mor- 
fondement  ;  mais  elles  ne  font  point  dangereufes 
un  travail  médiocre  les  diflipe. 

Di  la  Bouclu  &  de  fts  parties  extérieures . 

L’ouverture  ou  plutôt  la  fente  de  la  bouche 
doit  être  proportionnée  à  la  longueur  de  la  tête , 
enforte  qu’ellè  ne  foit  ni  trop  fendue ,  ni  trop  pe¬ 
tite.  Quand  la  bouche  eft  trop  fendue ,  le  mors 
va  trop  avant  dans  la  bouche  du  côté  des  dents 
mâchelieres ,  ce  qu’on  appelle ,  boire  la  bride  :  & 
lorfqu’elle  n’eft  pas  allez  fendue ,  le  mors  ne  peut 
porter  en  fon  lieu  fans  faire  froncer  les  lèvres. 

Ce  qu’on  entend  par  une  belle  bouche,  c’eft 
lorfque  le  cheval  étant  bridé  ,  elle  devient  fraî¬ 
che  &  pleine  d’écume ,  c’eft  une  qualité  qui  dé¬ 
note  un  bon  tempérament.  On  dit  d’un  tel  che* 
val ,  qu’il  goûte  bien  fon  mors. 

Lèvres. 

Il  faut  que  les  lèvres  foient  peu  épaiftes  &  me¬ 
nues  à  proportion  de  la  bouche.  Quand  elles  font 
trop  grolfes  &  trop  charnues,  elles  couvrent  les 
barres ,  &  empêchent  l’effet  du  mors.  C’eft  ce 
qu’on  appelle ,  s'armer  de  la  lèvre y 
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Des  Najeaux. 

Un  Cheval  doit  avoir  les  nafeaux  ouverts  par¬ 
ce  que  la  refpiratîon  en  eft  plus  facile.  Cependant 
ce  n’eft  pas  toujours  de  cette  ouverture  des  na¬ 
feaux  que  dépend  la  liberté  de  la  refpiration  * 
mais  de  la  bonne  conftitution  des  poumons  ;  ainfi 
il  n’eft  pas  toujours  sûr  de  fendre  les  nafeaux 
dans  la  vue  de  faciliter  la  refpiration  à  certains 
chevaux ,  comme  les  Houfards  &  les  Hongrois 
le  pratiquent.  Cette  opération  ne  produit  qu’un 
feul  avantage ,  qui  ne  laifle  pas  d’etre  quelquefois 
utile  à  la  guerre  ;  c’eft  qu’on  dit ,  que  les  chevaux 
qui  ont  les  nafeaux  fendus  ne  peuvent  plus  hen¬ 
nir.  Lorfqu’un  cheval  s’ébroue  en  marchant ,  & 
qu’on  voit  dans  le  creux  de  fes  nafeaux  un  ver¬ 
meil,  c’eft  ligne  qu’il  a  le  cerveau  bien  conftitué. 

De  la  Barbe. 

La  Barbe ,  que  quelques-uns  appellent  Bar- 
bouchet ,  eft  une  partie  qui  contribue  autant  à  la 
bonté  de  la  bouche  d’un  cheval  que  les  barres 
puifque  c’eft  l’endroit  où  la  gourmette  fait  fon 
effet,  laquelle  doit  porter  également  par-tout. ïl 
faut  pour  cela  que  la  barbe  ne  foit  ni  trop  plate  ni 
trop  relevée.  Si  la  barbe  étoit  trop  plate ,  c’eft-à- 
dire,que  les  deux  os  qui  la  compofent  fulfent  trop 
éloignes  l’un  de  l’autre  &  peu  élevés ,  la  gour¬ 
mette  n’appuyeroit  qu’aux  deux  côtés  &  point 
dans  le  milieu  ;  &  fi  au  contraire  ,  les  deux  os 
étoient  trop  élevés  ,  &  trop  près  l’un  de  l’autre, 
la  gourmette  n’appuyeroit  que  dans  le  milieu , 
&  alors  l’effet  en  feroit  trop  fenfible  au  che¬ 
val  ,  &  lui  feroit  donner  des  coups  de  tête. 
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Il  faut  encore  pour  la  perfection  de  cette  partie,4 
qu’il  y  ait  peu  de  chair  &  de  poil,  &  rien  que  la 
peau,  pour  ainfi  dire  fur  les  os  ;  ce  qui  rend  la 
barbe  plus  fenfible.  Lorfque  cette  partie  eft  bleflee, 
ou  qu’il  s’y  trouve  de  la  dureté  &  des  calus ,  c’eft 
ligne ,  ou  qu’un  cheval  appuie  trop  fur  fon  mors  , 
ou  que  la  gourmette  eit  mal  faite,  ou  qu’elle  a 
été  mal  placée  ;  mais  plus  ordinairement  que  le 
Cavalier  a  la  main  rude. 

&  des  autres  Parties  intérieures, 
de  la  Bouche . 

Il  faut  que  la  langue  d’un  cheval  foit  logée 
dans  le  canal  ;  c’eft  pourquoi  elle  doit  être^de 
même  que  les  lèvres  ,  menue  &  déliée  ;  parce 
que  ft  la  langue  étoit  trop  épaifle ,  &  qu’elle  dé¬ 
bordât  par  defliis  les  barres  ,  cela  ôteroit  l’effet 
du  mors  fur  cette  partie ,  &  rendroit  l’appui  fourd. 
Il  faut  examiner  fi  elle  n’eft  point  coupée  par 
l’embouchure;  accident  qui  fuppoferoit,  ou  une 
mauvaife  bouche  ,  ou  fouvent  la  rudefle  de  la 
main  du  Cavalier. 

Deux  autres  chofes  défagréables  qui  fe  ren¬ 
contrent  quelquefois  dans  cette  partie  ,  c’eft 
lorfqu  elle  pend  d’un  côté  ou  de  l’autre  &  fort 
de  la  bouche  ,  ou  qu’elle  pafle  par-defliis  le  mors 
quand  un  cheval  marche. 


Du  Palais. 

Ce  qu’on  doit  rechercher  au  palais  d’un  che¬ 
val  ,  c’eft  qu’il  foit  un  peu  décharné.  Si  les  fil- 
Ions  étoient  trop  gras  &  trop  épais ,  cette  partie 
leroit  chatouilleule  j  &  le  mors  en  y  touchant 
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-feroit  que  le  cheval  battrait  à  la  main  ,  &  don- 
neroit  des  coups  de  tete  II  faut  remarquer  que 
le  palais  dun  jeune  cheval  eft  toujours  pis 
gras  que  celui  dun  vieux;  &  à  mefure  cyifun 
cheval  avance  en  âge ,  les  filions  du  palais  &  les 
gencives  fe  décharnent.  & 

Des  Barres, 

Les  barres  font  la  partie  de  la  bouche  qu’il 
faut  examiner  avec  le  plus  de  foin ,  puifque  c’eft 
1  endroit  ou  fe  fait  l’appui  du  mors.  Les  meil- 
leures  qualités  qu’elles  puiffent  avoir,  font  d’être 
a  lez  elevees,  pour  que  la  langue  puiffe  fe  Wer 
dans  le  canal ,  fans  déborder  fur  les  barres 
d  etre  un  peu  décharnées ,  parce  qu’elles  en  font 
plus  fenfibles  :  il  ne  faut  pourtant  pas  qu’elles 
loient  trop  tranchantes  ;  car  alors  le  cheval  feroit 
Iiijet  a  battre  à  la  main  par  leur  trop  de  fenfi- 
bihte.  Lorfque  les  barres  font  baffes ,  rondes  &c 
trop  charnues  ,  c’eft  un  défaut  qui  rend  cette 
partie  moins  lênfible ,  &  qui  fait  que  le  mors  n’a 
pas  tant  d’effet. 

De  l' Encolure. 

Une  belle  encolure  doit  être  longue  &  rele- 
vee  ;  il  faut  qu’en  fortant  du  garot ,  elle  monte 
en  forme  de  col  de  cygne  jufqu’au  haut  de  la 
tete  ;  qu  il  y  ait  peu  de  chair  près  de  la  crinière: 
cela  forme  ce  qu’on  appelle  Encolure  tranchante. 
Llle  feroit  defeéhieufe,  fi  avec  cela  elle  n’étoit 
proportionnée  à  la  taille  du  cheval  ;  car  lorff 
qu  elle  eff  trop  longue  &  trop  menue ,  trop 
molle  &  trop  éfîlée ,  les  chevaux  donnent  ordi- 
nan-ement  des  coups  de  tête  :  fi  au  contraire  elle 
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étoit  trop  courte ,  trop  épaiffe  &  trop  charnue; 
le  cheval  peferoit  à  la  main.  On  remarque  que 
la  plupart  des  lumens  ,  des  Barbes  &  autres  des 
Pays  orientaux ,  font  fujets  à  avoir  l’encolure 
éfiiée;  &  que  les  chevaux  entiers  &  ceux  qui 
font  nés  dans  les  climats  humides,  &  qui  nefor- 
tent  point  d’Etalons  Barbes  ou  autres  de  cette 
efpéce  ,  ont  l’encolure  épaiffe  &  charnue. 

Il  y  a  trois  fortes  d’encolures  mal  faites  ;  fça- 
voir,les  encolures  renvtrjcts,  les  encolures  faujj'es , 
&  celles  qu’on  appelle  penchant.es. 

Les  encolures  renverfées ,  qu’on  appelle  En¬ 
colures  de  cerf,  parce  qu’elles  font  faites  comme 
le  col  de  cet  anima! ,  font  celles  dont  la  ron¬ 
deur  ,  qui  doit  prendre  depuis  le  garot  jufqu’au 
haut  de  la  tête ,  le  long  de  la  crinière ,  fe  trouve 
en  deffous ,  le  long  du  gofîer.  Les  chevaux  qui 
ont  ce  défaut  font  difficiles  à  emboucher  ;  parce 
qu’il  eft  difficile  d’empêcher  que  la  branche  de  la 
bride  ne  porte  contre  le  gofîer ,  ce  qui  ôte  l’effet 
du  mors. 

L’encolure  fauffe ,  eff  celle  qui  tombe  à  plomb 
&  perpendiculairement,  depuis  l’entre-deux  de 
la  ganache,  le  long  du  gofîer ,  jufqu’au  poitrail , 
au  lieu  de  venir  en  talus  ;  &c  dans  la  partie  fupé- 
rieure,  auprès  du  garot,  où  commence  la  criniè¬ 
re ,  il  y  a  un  enfoncement  qu’on  appelle ,  coup 
de  huche  ,  qui  empêche  l’encolure  de  fortir  direc¬ 
tement  du  garot.  Ce  défaut  n’eft  pas  fi  confidé- 
rable  que  celui  des  encolures  renverfées. 

Les  encolures  penchantes,  font  celles  qui  tom¬ 
bent  d’un  côté  ou  d’un  autre  ;  ce  qui  arrive  aux 
chevaux  qui  ont  l’encolure  trop  épaiffe  &  trop 
charnue  près  de  la  crinière.  Ce  défaut  ne  le 
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trouve  guéres  qu’aux  vieux  chevaux,  fur-tout 
fi  on  leur  laifle  les  crins  trop  épais ,  &  plus  ordi¬ 
nairement  aux  chevaux  entiers  qu’à  ceux  qui 
font  hongres  :  c’eft  pour  cela  qu’il  ne  faut  pas 
laitier  la  crimere  trop  garnie  dans  fa  racine  & 
l’on  doit  avoir  foin  d’arracher  les  crins  par  def- 
fous ,  afin  qu’ils  foient  déliés  &  longs  ;  cela  con¬ 
tribue  à  la  beauté  de  la  crinière  :  d’ailleurs  les 
crinières  trop  épaiffes  font  füjettes  à  la  crade , 
qui  engendre  la  gale  ,  fi  l’on  n’a  foin  de  les  laver 
tous  les  jours  à  fond  &  non  fuperficiellement,  afin 
de  bien  nétoyer  la  racine  des  crins. 

Du  Garot. 

,11  que  le  garot  foit  élevé ,  long  &  déchar¬ 
né  ;  en  forte  qu’il  n’y  ait ,  pour  ainfi  dire  ,  que 
la  peau  fur  les  os.  Non-l'eulement  ces  qualités 
dénotent  la  force  d’un  cheval,  mais  elles  lui 
rendent  les  épaules  plus  libres  ;  &  elles  font  né- 
ceffaires  pour  empêcher  la  felle  de  tomber  fur  les 
épaules  ;  car  cela  cauferoit  de  grands  accidens 
dans  cette  partie.  Lorfque  le  garot  efl  rond  & 
trop  charnu,  il  eil  très-fujet  à  fe  blelfer  ,  &  la 
plaie  efl  longue  &  dangereufe  dans  cet  endroit. 

Quoique  le  garot  élevé  foit  une  qualité  à  eiii- 
mer  dans  un  cheval  de  felle ,  il  faut  prendre  garde 
qu’il  ne  le  foit  trop  pour  les  chevaux  qui  portent 
la  trouffe  de  fourage  à  l’armée  ,  &  auffi  pour  les 
chevaux  de  bât  ;  car  les  uns  &  les  autres  font 
îrès-fujets  à  être  eflropiés  dans  cette  partie. 
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Des  Épaules. 

Les  épaules  ,  pour  être  bien  faites  ,  doivent 
être  plattes  ,  peu  charnues ,  larges  ,  libres  &c 
mouvantes.  Les  défauts  contraires  à  ces  qualités 
font  lorfqu’un  cheval  cil  ,  ou  trop  chargé  d’é¬ 
paules  ,  ou  trop  ferré  ,  ou  lorfqu’il  les  a  che¬ 
villées. 

On  appelle  un  cheval  chargé  d’épaules ,  lorf¬ 
qu’il  les  a  trop  groffes  ,  charnues  &  rondes  ;  & 
quand  le  joint  de  l’épaule  ,  qui  elt  l’endroit  où 
porte  le  poitrail  de  lafelle  ,  elt  trop  avancé  ,  & 
qu’avec  cela  il  y  a  trop  de  diltance  d’un  bras  à 
l’autre  ;  ce  qui  provient  aulïï  de  ce  que  la  poi¬ 
trine  ell  trop  large  &  trop  ouverte.  Un  cheval 
trop  charge  d’épaules  ell  fujet  à  broncher,  à 
moins  qu’il  les  ait  naturellement  mouvantes  : 
ainli  les  chevaux  qui  ont  ce  défaut  ne  font  pas 
bons  pour  la  felle  ;  mais  ils  font  excellens  pour 
le  tirage ,  parce  qu’ils  donnent  mieux  dans  le 
collier,  &  qu’ils  ne  font  pas  fujetsà  être  écor¬ 
chés  par  les  harnois. 

Il  y  a  des  chevaux  qui  ne  paroiflent  pas  char¬ 
gés  d’épaules  par-devant,  &c  qui  le  font  dans 
l’endroit  où  portent  les  arçons  de  devant  de  la 
felle  ;  lorfque  cette  partie  ell  épaifle  de  chair  , 
le  cheval  n’elt  pas  fi  libre  des  épaules  ,  &  n’ell 
pas  propre  pour  la  chafle  &  pour  les  courfes  de 
vîtelfe  ,  quoiqu’il  puilfe  fervir  à  d’autres  ufages. 

On  doit  remarquer  que  le  défaut  d’avoir  beau¬ 
coup  d’épaules ,  qui  ell  très-confidérable  pour 
quelques  chevaux  François,  ell  une  qualité  à 
ellimer  dans  les  chevaux  d’Efpagne,  dans  les 
Barbes,  &  autres  des  Pays  méridionaux,  ou  dans 
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les  Poulains  qui  iortent  d’Étalons  nés  dans  ces 
climats;  parce  que  ceux-ci  pèchent  ordinaire¬ 
ment  pour  avoir  les  épaules  trop  ferrées. 

Le  cheval  ferré  d’épaules ,  eft  celui  qui  n’a  pas 
la  poitrine  affez  ouverte  ;  enforte  que  fe  trou¬ 
vant  trop  peu  de  diftance  d’un  bras  à  l’autre ,  les 
épaules  fe  trouvent  ferrées  l’une  près  de  l’autre» 
Ce  défaut  eft  très-confidérable  ;  car  les  chevaux 
qui  n’ont  pas  afîez  d’épaules  ,  manquent  de 
force  ordinairement ,  ne  peuvent  pas  facilement 
déployer  les  bras  pour  bien  galoper ,  font  fujets  à 
tomber  fur  le  nez ,  à  fe  croifer  &  à  fe  couper  en 
marchant.  Les  Anglois ,  qui  font  très-connoiffeurs 
&  très-curieux  en  chevaux  de  courfe  &c  de  chaf- 
fe  ,  examinent  avec  beaucoup  de  foin  les  épau¬ 
les  d’un  cheval  ,  &  jugent  de  fa  force  par  la 
ftruûure  de  cette  partie.  Ils  veulent  que  l’os  de 
l’omoplate  ,  qui  eft ,  à  proprement  parler ,  l’é¬ 
paule  ,  non-feulement  foit  large ,  plat  &  libre  ; 
mais  ils  veulent  encore  qu’il  defcende  bas  au- 
deffus  du  garot  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’ils  prétendent 
que  plus  il  fe  trouve  au-defious  du  garot ,  ce 
qui  rend  le  garot  élevé ,  plus  libre  en  eft  le  mou¬ 
vement  de  l’épaule ,  &  c’eft  avec  raifon. 

Un  troifteme  défaut  effentiel ,  eft  lorfque  les 
épaules  font  chevillées ,  c’eft-à-dire ,  engourdies, 
liées  &  fans  mouvement  ;  ce  qui  rend  la  démar¬ 
che  d’un  cheval  rude  &  incommode  ;  parce  que 
le  mouvement  vient  feulement  du  bras  &  de  la 
jambe.  Ces  chevaux  font  fujets  à  broncher,  pe- 
fent  à  la  main  pour  fe  foulager  ,  &  font  bientôt 
ruinés  des  jambes. 

Lorfqu’un  cheval  qui  a  les  épaules  chevillées  , 
après  quelqu’ exercice  qui  l’aura  échauffé ,  vient  à 
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fe  refroidir ,  il  demeure  roide,  comme  s’il  étoîf 
fourbu.  On  remarque  auffi  que ,  quoique  ce  foit 
une  bonne  qualité  pour  un  cheval  defelle  d’avoir 
les  épaules  plattes  &  décharnées  ;  h  cependant 
elles  font  trop  féches  ,  enforte  que  l’on  voye 
les  os  avancer  fous  la  peau ,  ces  chevaux  les  ont 
ordinairement  chevillées ,  &  ne  peuvent  pas  fup- 
porterde  grands  travaux. 

Il  faut  encore  faire  attention  à  certains  che¬ 
vaux,  qui ,  quoiqu’ils  lèvent  la  jambe  fort  haut 
&  avec  beaucoup  de  facilité ,  ont  cependant  les 
épaules  chevillées  ;  ce  qu’il  eft  aifé  de  remar¬ 
quer  ,  en  prenant  garde  que  ce  beau  mouvement 
en  apparence  ne  vient  que  du  bras ,  &  que  l’é¬ 
paule  n’y  participe  point. 

Enfin  tout  cheval  trop  chargé  ,  ou  trop  ferré 
d’épaules ,  ou  qui  les  a  trop  féches  ,  &  qui  n’a 
point  cette  partie  naturellement  libre  &  mou¬ 
vante  ,  ne  peut  jamais  paffer  pour  un  cheval  de 
Maître ,  &c  a  le  devant  bientôt  ruiné 

Du  Poitrail. 

Lorfqu’un  Cheval  a  les  épaules  bien  faites , 
ordinairement  le  poitrail  ou  la  poitrine  l’eft  auffi. 
Cette  partie  doit  être  proportionnée  à  la  taille 
du  cheval  :  les  gros  chevaux  &  les  rouffins  ont 
prefque  toujours  la  poitrine  trop  large  &  trop 
ouverte  ;  ce  qui  les  rend  pefans  &  par  confé- 
quent  excellens  pour  le  tirage  :  ceux  de  legere 
taille  au  contraire  ,  pèchent  fouvent  pour  avoir 
cette  partie  trop  étroite  ;  enforte  que  c’eft  une 
qualité  pour  ceux-ci  que  de  l’avoir  large  & 
ouverte. 

Quand  le  poitrail  eft  trop  avancé ,  ce  qui  fe 


DE  C :  A  V-  A  ï,  £  R  ï  s,  Xd 

connoit  iorfqiie  les  jambes  de  devant  font  reti- 
rees  fous  le  derrière  des  épaules,  ce  défaut  eû 
conliderable  pour  les  chevaux  de  feile  -  il  eïï 
dangereux  de  galoper  fur  de  tels  chevaux,  parce 
qu  ils  font  fu jets  à  tomber  for  le  nez,  &  à  s’ap¬ 
puyer  fur  le  mors.  4  ' 

Des  Jambes  de,  devant. 

Avant  que  d’entrer  dans  le  détail  des  parties 
qui  composent  les  jambes  de  devant,  il  fm.it  d  a- 
bord  examiner  leur  proportion  ,  leur  foliation  , 
&  la  maniéré  dont  un  cheval  place  les  pieds. 

La  longueur  des  jambes  doit  être  proportion¬ 
née  à  la  taille  du  cheval.  Lorfqu’il  eft  trop  élevé 
fur  fes  jambes ,  on  Fappeiie  ,  Haut  monté  •  Sc 
c’eft  une  difformité  d’autant  plus  conliderable , 
que  ces  fortes  de  chevaux  ne  font  pas  allurés  fur 
leurs  jambes  :  au  contraire  lorfqu’elies  font  trop 
courtes ,  ce  qu  on  appelle ,  Bas  du  devant  •  non- 
feulement  c’eft  un  defaut  qui  fait  aller  un  che¬ 
val  for  la  main  &  liir  les  épaules ,  mais  cmi  fait 
tomber  la  feile  fur  le  garot.  Les  jumens  font 
plus  fujettes  que  les  chevaux  à  être  baffes  du 
devant. 

Les  jambes  bien  lituées  doivent  être  un  peu 
plus  éloignées  l’une  de  l’autre  près  de  l’épaule 
que  près  du  boulet ,  &  elles  doivent  tomber  par 
une  feule  ligne  droite  depuis  le  haut  du  bras 
jufqu’au  boulet. 

Un  cheval  en  marchant,  doit  pofer  les  pieds 

plat ,  tant  ceux  de  devant  que  ceux  de  der¬ 
rière  :  Quand  il  pofé  le  talon  le  premier  ,  c’eft 
ordinairement  un  ligne  qu’il  a  été  forbu  ;  & 
quand  il  pofe  la  pince  la  première  ,  ce  qui  la 
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fait  nommer ,  Cheval  rampin  ,  c’eft  fonvent  line 
marque  qu’il  a  tiré  à  la  charrue  :  quelquefois  aufîi 
une  ecurie  mal  pavée  lui  occafionne  ce  défaut , 
parce  qu’il  fait  entrer  la  pince  du  pied  entre  deux 
pavés,  fituation  qui  eft  caufe  que  les  tendons  fe 
retirent  avec  le  temps. 

Les  pieds  ,foit  de  devant ,  foit  de  derrière ,  ne 
doivent  point  être  tournés  ni  en  dehors  ni  en 
dedans  ,  6c  la  pince  du  pied  doit  être  par  confé- 
quent  directement  en  avant. 

Après  ce  premier  examen ,  il  faut  enfuite  dé¬ 
tailler  toutes  les  parties  de  la  jambe  en  commen¬ 
çant  par  le  coude. 

Du  Coude, 

k  Le  coude  ne  doit  être  ,  ni  trop  ferré  près  des 
côtes  ,  ni  trop  ouvert  en  dehors.  Un  cheval  qui 
a  le  coude  trop  ferré ,  porte  la  jambe  6c  le  pied 
en  dehors  ;  6c  celui  qui  l’a  trop  ouvert  ,  porte 
les  jambes  &  les  pieds  en  dedans.  Ces  deux  fitua- 
tions  non-feulement  font  mal  placer  les  jambes , 
mais  marquent  en  même-temps  de  la  foiblefle 
dans  cette  partie. 

Du  Bras. 

La  plus  grande  force  de  la  jambe  réfide  dans 
le  bras  ;  c’eft  pour  cela  qu’il  doit  paroître  ner¬ 
veux  6c  large  ,  lorfqu’on  le  regarde  de  côté  ;  6c 
ce  qui  en  augmente  la  force  ,  c’eft  lorfque  les 
mufcles  qui  font  en  dehors  font  gros  6c  charnus. 

On  remarque  dans  la  plupart  des  chevaux 
qui  ont  le  bras  long ,  qu’ils  fe  laffent  moins  , 
6c  qu’ils  font  plus  en  état  de  réfifter  au  travail; 
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mais  que  le  mouvement  de  la  jambe  n’en  efl  pas 
fi  relevé.  Quand  au  contraire  le  bras  cft  court  le 
mouvement  &  le  pli  de  la  jambe  en  font  ordinai¬ 
rement  plus  beaux.  On  tire  de  cette  remarque  une 
conféquence  ;  fçavoir  ,  qu’un  cheval  qui  a  les 
bras  courts  efl:  bon  pour  le  manège  &:  pour  la 
parade  ;  &  que  celui  qui  les  a  longs ,  efl;  infini¬ 
ment  meilleur  pour  la  fatigue. 

Du  Genou. 

Le  genou  doit  être  plat ,  &  large ,  &  n’avoir 
que  la  peau  fur  les  os.  Les  genoux  ronds  &  en¬ 
flés  ,  dénotent  une  jambe  travaillée  :  &  lorfqu’ils 
font  couronnés ,  c’eft-à-dire ,  que  le  poil  manque 
au  milieu  du  genou  à  force  de  tomber  defliis  en 
marchant ,  c’eft  une  marque  certaine  de  jambe 
ufée  ,  à  moins  que  cela  ne  foit  venu  d’accident , 
comme  il  arrive  à  ceux  qui  fe  donnent  des  coups 
au  genou  contre  la  mangeoire. 

On  doit  faire  encore  attention  à  la  fituation 
du  genou.  Lorfque  le  cheval  étant  en  place  ,  a 
le  genou  plié  en  avant ,  &  que  les  jambes  fe  reti¬ 
rent  en  deffous  depuis  le  genou  jufqu’au  bou¬ 
let  ,  ce  qui  lui  fait  paroître  la  jambe  comme 
pliée  en  deux  ;  cette  défeftuofité  s’appelle ,  Jambe 
arquée ,  parce  qu’elle  prend  la  forme  d’un  arc  ; 
ce  qui  efl  une  preuve  que  les  nerfs  fe  font  reti¬ 
rés  par  un  grand  travail ,  &c  ordinairement  les 
jambes  leur  tremblent  après  avoir  marché. 

Il  y  a  des  chevaux  qui  naiflent  avec  des 
jambes  arquées  :  on  les  appelle  Brajjîcourts  ;  & 
alors  ce  n’eft  qu’un  vice  de  conformation  natu¬ 
relle  ,  qui  ne  vient  point  de  jambes  travaillées  : 
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fi  on  regarde  ces  chevaux  du  côté  du  fervice 
cette  difformité  ne  doit  point  empêcher  de  les 
acheter.  Beaucoup  de  Barbes  &  de  Chevaux 
d’Efpagne  font  fu jets  à  avoir  les  jambes  arquées, 
parce  qu’on  leur  met  des  entraves  dans  l’écurie* 
ce  qui  leur  fait  mal  placer  les  jambes  &  les  rend 
arquées  avec  le  temps. 


Du  Canon. 


L’os  du  canon  doit  être  uni ,  gros  &  court , 
ortion  de  la  jambe  &  de  la  taille  du 


Quand  Los  du  canon  eft  trop  menu ,  c’eff  une 
marque  de  foiblefie  de  jambe.  Cependant  les 
chevaux  Turcs  &  autres  des  pays  chauds ,  ont 
prefque  tous  le  canon  menu ,  &  avec  cela  les 
jambes  excellentes  ;  parce  que  la  chaleur  du  cli¬ 
mat  confolide  cette  partie  &  en  augmente  la 
force  :  mais  dans  les  pays  froids  &  humides,  tout 
cheval  qui  a  le  canon  trop  menu,  n’a  point  de 
force  dans  les  jambes. 

Il  ne  doit  y  avoir  le  long  de  l’os ,  ni  en  de¬ 
dans  ni  en  dehors  ,  aucune  groffeur  ,  comme 
furos  ,  ojfdets  y  fufees  ;  accidens  qui  furviennent 
au  canon  ,  &  dont  nous  parlerons  dans  la  troi- 
fieme  Partie. 


Du  Nef  de  la  Jambe. 


Nous  avons  obfervé  dans  le  premier  Chapi¬ 
tre,  que  derrière  &c  le  long  du  canon,  il  régné  un 
tendon  qu’on  a  appellé  jufqu’à  préfent  ,  Nerf,  & 
dont  nous  conferverons  la  dénomination,  C’eft 
une  partie  effenticlle  pour  la  bonté  de  la  jambe. 
Voici  les  qualités  qu’il  doit  avoir  :  il  faut  qu’il 
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foit  gros  fans  dureté  ni  enflure  ;  détaché  &  éloi¬ 
gne  de  1  os  du  canon  fans  aucune  humeur  ni 
grofleur  entre-deux  ,  qui  faffe  paroître  la  jambe 

Les  nerfs  qui  font  gros  fans  dureté  ni  enflure 
font  les  meilleurs  ;  parce  que  les  chevaux  qui 
ont  le  nerf  menu  fe  ruinent  bientôt ,  bronchent 
facilement ,  tk  les  jambes  s’arrondiffent  par  le 
moindre  travail.  Il  faut  prefler  le  nerf  avec  la 
main ,  en  la  coulant  le  long  de  cette  partie  ÿ 
&  li  le  cheval  marque  quelque  douleur  ,  on 
doit  prendre  garde  qu’il  n’y  ait  quelque  dureté 
ou  enflure  :  ces  duretés  empêchent  le  mouve¬ 
ment  du  nerf.  Il  faut  de  meme  couler  la  main 
entre  le  nerf  &  l’os  pour  voir  s’il  n’y  a  point 
aufli  des  duretés  ou  des  glaires  mouvantes 
qui  arrêtent  la  main  ,  &  qui  échapent  fous  le 
doigt. 

Le  nerf  doit  être  détaché  &  éloigné  de  l’os  ; 
ce  qui  forme  une  jambe  plate  &  large ,  qui  efl 
la  meilleure.  On  appelle  jambes  de  Bœuf  ou 
de  Veau  ,  celles  qui  ont  le  nerf  peu  éloigné  de 
1  os.  Ces  fortes  de  jambes  ont  ordinairement  le 
nerf  menu  ,  &  un  médiocre  travail  fait  tomber 
fur  cette  partie  une  humeur  qui  s’y  endurcit  & 
arondit  la  jambe  en  peu  de  temps. 

Il  fe  trouve  encore  un  défaut  dans  le  nerf  , 
mais  qui  efl  rare  :  c’efl  lorfqu’étant  allez  gros 
par  en  bas ,  il  va  trop  en  diminuant  fe  perdre 
dans  le  genou  :  c’efl:  un  ligne  de  foibîeflb  dans 
cet  endroit.  On  appelle  ce  défaut  ,  Nerf 
failli. 

Lorfque  le  nerf  dont  nous  parlons  eft  bien 
détaché ,  on  voit  entre  ce  nerf  &  le  canon , 
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en  dehors  &  en  dedans ,  un  autre  petit  nerf,  qui 
eft  un  ligament  en  forme  d’Y  grec  renverfé  ,  qui 
unit  l’os  du  canon  avec  le  boulet ,  ce  qui  augmen¬ 
te  beaucoup  la  beauté  6c  la  bonté  de  la  jambe. 

Du  Boulet, 

Le  boulet  doit  être  nerveux  &  gros  à  propor¬ 
tion  de  la  jambe  ,  fans  aucune  enflure  ni  cou¬ 
ronne. 

Un  cheval  oui  a  le  boulet  menu ,  Ta  ordinai¬ 
rement  trop  flexible ,  ce  qui  le  rend  fujet  aux 
molettes  ;  &  il  ne  peut  pas  fupporter  un  long 
travail.  C’eft  pourtant  une  belle  qualité  pour 
un  cheval  de  manège  ,  que  d’avoir  le  boulet 
un  peu  flexible  ;  les  refiorts  en  font  plus  doux 
6c  plus  lians  ;  6c  dans  un  manège  les  chevaux 
ne  s’ufent  pas  comme  ailleurs ,  leur  travail  étant 
réglé.  Un  cheval  de  grand  Seigneur ,  qui  n’eft 
deftiné  que  pour  les  jours  de  revue  6c  de  para¬ 
de,  eft  encore  à  eftimer,  lorfqu’il  a  la.  jointure 
du  boulet  un  peu  pliante ,  par  la  même  raifon 
que  les  mouvemens  en  font  plus  doux.  Mais  c’eft: 
un  grand  défaut  pour  les  chevaux  de  carrofTe  6c  de 
tirage  ,  lorfque  le  boulet  eft  trop  flexile  ;  cela 
les  empêche  de  reculer  6c  de  retenir  dans  les 
defcentes. 

Lorfque  le  boulet  eft  enflé,  c’eft  une  marque 
de  jambe  fatiguée  6c  travaillée,  à  moins  que  ce 
ne  foit  par  accident  ;  6c  lorfqu’il  eft  couronné , 
c’eft-à-dire ,  que  fans  écorchure  ni  bleflure ,  il 
y  a  une  grofteur  fous  la  peau  qui  va  en  forme 
de  cercle  autour  du  boulet ,  c’eft  une  preuve  cer¬ 
taine  de  jambe  ufée  par  le  travail. 


Du  Paturon . 


Cette  ^partie  ,  pour  être  bien  proportionnée  , 
ne  doit  être  ni  trop  courte  ,  ni  trop  longue.  On 
appelle  les  chevaux  qui  ont  le  premier  défaut 
Court-jointés  ;  &  les  autres  fe  nomment ,  Long- 
jointes. 

Lorfqu’un  cheval  a  le  pâturon  trop  court ,  & 
que  le  genou ,  le  canon  &  la  couronne  tombent 
à  plomb  ,  on  le  nomme  Droit  fur  jambes ,  &  les 
Maquignons  l’appellent ,  Cheval  huche.  Lorfqu’iî 
marche  dans  cette  fituation,  il  devient  avec  le 
iemps  boulté  ,  c’eft-à-dire  ,  que  le  boulet  fe 
porte  en  avant.  Généralement  tous  les  chevaux 
droits  fur  jambes  ,  font  fujets  à  broncher  &  à 
tomber  ;  6c  les  chevaux  court-jointés  devien¬ 
nent  facilement  droits ,  &  enfuite  boultés,  fi  on 
leur  îaifîe  le  talon  trop  haut. 

Quand  un  cheval  eft  long-jointe ,  c’eft  en¬ 
core  une  plus  grande  imperfection ,  que  quand 
il  efi  droit  ;  car  c’efi:  un  ligne  de  foiblefle  &  un 
défaut  de  conftruétion  fans  remède.  Au  lieu  qu’à 
ceux  qui  font  droits ,  on  peut  y  remédier  par  la 
ferrure,  en  s’y  prenant  de  bonne  heure.  Il  y  a 
pourtant  quelques  chevaux  qui  ont  le  pâturon 
long  ;  mais  qui  ne  le  portent  point  trop  bas  en 
marchant  ;  ce  qui  marque  de  la  force  en  cette 
partie ,  &  que  la  vigueur  du  nerf  empêche  le 
boulet  de  fe  trop  plier.  Ces  chevaux  font  beau¬ 
coup  plus  commodes  au  Cavalier  qu’un  court- 
j ointe  ;  mais  ils  fe  ruinent  plus  facilement  que 
les  autres  ;  ils  ne  font  bons  que  pour  la  parade. 

Quelquefois  un  des  côtés  du  pâturon  efi:  plus 
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élevé  que  l’autre.  Quand  ce  défaut  n’eflpas  con- 
fidérable ,  il  peut  fe  racommoder  par  la  ferrure. 

Le  poil  du  paturon  doit  être  couché  &  uni.  Il 
faut  prendre  garde  qu’il  ne  foit  point  èérifle  près 
de  la  couronne  ;  ce  qui  fignifieroit ,  qu’il  y  auroit 
une  gratelle  farineule ,  qu’on  appelle  Peignes ,  & 
qui  tient  la  couronne  enflée. 

De  la.  Couronne. 

II  faut  que  la  couronne  foit  auflx  unie  que  le 
paturon  ,  &c  qu’elle  accompagne  la  rondeur  du 
î'abot  tout  autour  du  pied  ;  car  fl  elle  furmontoit, 
&  quelle  fût  plus  élevée  que  le  pied  ,  ce  feroit 
une  marque ,  ou  que  le  pied  feroit  defleché ,  ou 
la  couronne  enflée. 

La  couronne  eft  l’endroit  oii  les  chevaux  fe 
donnent  des  atteintes. 

L’atteinte  efl:  un  coup  qu’un  cheval  reçoit  par 
un  autre  cheval  qui  le  fuit  de  trop  près ,  ou  bien 
qu’il  fe  donne  lui-même ,  en  s’attrapant  les  pieds 
de  devant  avec  ceux  de  derrière.  Quelquefois 
aufiî  les  chevaux  qui  font  cramponnés  ou  ferrés 
à  glace  s’attrapent  le  defllis  de  la  couronne  avec 
le  crampon  ou  le  clou  de  glace ,  &  y  font  un 
trou  qui  caufe  fouvent  de  grands  défordres. 

Du  Pied,  en  général  &  de  fis  Parties. 

Il  faut  examiner  avec  grand  foin  toutes  les 
parties  du  pied  ;  car  c’elt  l’endroit  qui  porte  tout 
le  corps  du  cheval.  Le  pied  doit  être  propor¬ 
tionné  à  la  ftrafture  du  corps  &  des  jambes ,  ni 
trop  grand ,  ni  trop  petit.  Les  chevaux  qui  ont 
de  grands  pieds ,  font  pour  l’ordinaire  pefans ,  & 
fujets  à  fe  déferrer;  &  ceux  qui  ont  le  pied  trop 
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peut,  î  ont  iouvent  douloureux,  &  les  talons fe 
■errent  &  deviennent  encaftelés. 

fa  forme  du  fabot ,  qui  eft  la  partie  extérieure 
«F*  entoure  le  pied  ,  doit  être  prefque  ronde  un 
peuplas  large  en  bas -qu’en  haut,  ayant  la, corne 
iuifante ,  unie  &  brune. 

La  corne  blanche  eft  ordinairement  caftante 
f:  les  rivets  des  clous  dit  fer  la  font  facilement 
éclater. 

Lorfque  la  corne  n’eftpas  unie,  &  qu’elle  eft 
elevee  dans  quelques  endroits ,  en  forme  de  cer¬ 
cle  autour  du  fabot  ;  c’eft  ligne  que  le  pied  eft 
altéré,  fur-tout  fx  les  cercles  entourent  tout  le 
pied. 

Quand  une  partie  de  la  corne  du  fabot  eft 
tombée  par  quelque  accident ,  il  s’en  forme  une 
nouvelle,  qu’on  appelle  Avahirc  ou  Quartier-neuf i 
ce  qui  eiî  aile  a  connoitre ,  en  ce  que  cette  partie 
eft  dune  corne  molle  &raboteufe ,  qui  ne  revient 
prefque  jamais  fi  foîîde  que  l’autre  ,  &  par  con- 
i'équent  rend  cette  partie  faible. 

Lorfque  le  fabot  eft  trop  large  par  en  bas ,  & 
que  les  quartiers  s’élargiffem  trop  en  dehors  ,  on 
appelle  ces  fortes  de  pieds ,  Pieds  plats  ;  défaut 
confidérabîe  ,  qui  fait  que  la  fourchette  porte  à 
terre,  &  fait  fou  vent  boiter  le  cheval.  Quand  ait 
contraire  les  quartiers  font  trop  ferrés ,  que  le  fa¬ 
bot  s'étrécit  trop  auprès  de  la  fente  de  ia  four¬ 
chette  ,  &  qu’il  ne  fuit  pas  ia  rondeur  du  pied  ; 
c  eft  encore  un  grand  défaut ,  qu’on  appelle.  Che¬ 
val  encaflelé .  Dans  cet  accident ,  les  quartiers 
preflent  &  ferrent  le  petit-pied ,  qui  comme  nous 
l’avons  déjà  dit ,  eft  un  os  fpongîeux,  renfermé 
ûans  le  centre  du  pied ,  entouré  de  chair  qui  corn- 
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mimique  la  nourriture  à  toutes  les  parties  du  pied/ 
Alors  le  petit-pied,  qui  eft  le  feul  endroit  fenfi- 
ble  de  cette  partie ,  n’étant  point  à  Ion  aife ,  &c 
étant  trop  prefle,  cela  y  caufe  de  la  douleur,  & 
fait  boiter  le  cheval.  Les  chevaux  encaftelés  font 
encore  fujets  à  avoir  des  feymes,  qui  font  des 
fentes  dans  l’un  des  quartiers  du  pied ,  qui  régnent 
quelquefois  depuis  la  couronne  jufqu’au  fer. 

Après  avoir  examiné  le  pied  à  l’extérieur  ,  il 
faut  enfuite  le  lever  &  en  examiner  les  parties  de 
dedans  ,  qui  font  la  fourchette  &  le  fabot. 

La  corne  de  la  fourchette  doit  être  bien  nour¬ 
rie  ,  fans  pourtant  être  trop  groffe  ni  trop  large  , 
ce  qu’on  appelle ,  Fourchette  grajje  :  défaut  qui 
arrive  ordinairement  aux  chevaux  qui  ont  le 
talon  bas  ;  &  alors  la  fourchette  portant  contre 
terre  ,  le  cheval  boite  néceflairement.  De  même 
fi  la  fourchette  eft  trop  petite  &  deftechée ,  c’eft 
le  défaut  des  chevaux  encaftelés ,  &  une  marque 
que  cette  partie  eft  privée  de  nourriture. 

La  foie ,  qui  eft  la  corne  fituée  dans  le  creux  du 
pied ,  entre  les  quartiers  &  la  fourchette ,  doit 
être  forte  ,  épaifte ,  point  deftechée,  ni  affaiblie 
par  aucun  infiniment.  Lorfque  le  dedans  du  pied 
n’eft  pas  creux ,  &  que  la  foie  eft  plus  haute  que 
la  corne  du  fabot  :  c’eft  une  défeéhiofité  qu’on 
appelle ,  Pied  comble.  Ces  fortes  de  pieds ,  non- 
feulement  font  difficiles  à  ferrer ,  mais  ne  valent 
rien  pour  la  Telle  ,  ni  pour  le  carrofle  ;  ils  ne 
font  tout  au  plus  bons  que  pour  la  charrue. 

Il  y  a  encore  d’autres  accidens  qui  arrivent  au 
pied  :  nous  en  parlerons  dans  la  troifieme  Partie. 


ARTICLE 


de  Cavalerie." 

ARTICLE  il 
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De  la  beauté  &  des  défauts  des  parties  exté¬ 
rieures  du  Corps. 

A  If1!?  qU?  Æ’entref  dans  le  détail  de  la  beauté 

des  defauts  des  parties  extérieures  du 
corps  d  un  Cheval ,  il  efl  bon  de  fe  rappeller  ici 
que  ce  corps  eft  compofé ,  fuiyant  la  divifîon 
generale  que  nous  en  avons  faite  dans  le  premier 
Chapitre  ,  des  Reins ,  des  Rognons,  des  Côtes  , 
du  Ventre  &  des  Flancs. 

Des  Reins. 

Les  Reins  font ,  fuivant  la  dénomination  com¬ 
mune,  la  partie  fupérieure  du  corps,  depuis  le 
garot  jufqu  a  la  croupe. 

La  force  des  reins  eft  une  chofe  effentielle  pour 
la  bonté  d’un  cheval.  Il  faut  pour  cela  qu’ils 
foient  un  peu  courts,  &  que  l’épine  du  dos  foit 
ferme ,  large  &  unie. 

Plus  un  cheval  eft  court  de  reins ,  plus  il  raf- 
lemble  fes  forces  ;  il  galope  mieux  fur  les  han¬ 
ches  ,  parce  que  fes  forées  font  plus  unies;  mais 
comme  fes  mouvemens  fe  font  près  de  la  felle 
ils  lont  incommodes  au  Cavalier.  Il  ne  va  jamais 
h  bien  le  pas  que  celui  qui  a  les  reins  longs ,  parce 
que  ce  dernier  étend  lesjambes  avec  plus  de  faci¬ 
lite  ;  mais  aufîî  celui  qui  a  les  reins  trop  longs  ne 
galope  pas  fi  bien ,  fes  forces  étant  defunies ,  ce 
qui  1  empeche  de  fe  raffembler. 

Lorfqu’un  cheval  n’a  point  l’épine  du  dos  unie , 

%  qiv  a/..wd°s  bas  &  enfoncé,  on  le  nomme 
Cheval  enfile.  Ces  fortes  de  chevaux  ont  pour 

lom,  IC  q  r 
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l’ordinaire  un  bel  avant-main,  l’encolure  fort 
relevée ,  la  tête  placée  haut ,  &  couvrent  leur 
Cavalier  ;  iis  font  aiïez  légers  &  vont  commodé¬ 
ment  pendant  quelque  temps  ;  mais  ils  fe  laffent 
bientôt  ,  parce  qu’ils  ont  peu  de  force ,  &  ne 
peuvent  pas  porter  fi  péfant  qu’un  autre  :  outre 
cela  ils  font  difficiles  à  feller. 

Dans  un  cheval  gras ,  qui  eft  en  bon  état ,  & 
qui  a  l’épine  du  dos  large ,  on  doit  voir  au  milieu 
de  cette  partie ,  un  canal  qui  régné  le  long  de 
l’épine  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle  avoir  les  reins 
doubles. 

Des  Côtes. 

Le  tour  des  côtes  doit  prendre  en  rond  depuis 
l’épine  du  dos  jufques  défions  la  poitrine  à  l’en¬ 
droit  où  paffent  les  fangles  ;  mais  il  faut  prendre 
garde  que  les  dernieres  côtes  qui  joignent  les 
flancs ,  ne  foient  trop  arondies  &c  retrouffées  ; 
parce  qu’un  cheval  avec  ce  défaut ,  ne  peut 
jamais  prendre  beaucoup  de  corps  :  Il  mange 
ordinairement  moins  qu’un  autre  ;  &  pour  peu 
qu’il  travaille  ,  il  a  le  ventre  coupé  comme  un 
levrier. 

Quand  un  cheval  a  la  côte  plate  ,  c’eft-à-dire , 
quand  les  côtes  font  ferrées ,  plates  &c  avalées  , 
il  n’a  pas  la  refpiration  fi  libre ,  &  il  eft  difficile 
à  feller  fans  le  beffer.  Beaucoup  de  ces  fortes  de 
chevaux  ne  laifient  pas  avec  ce  défaut ,  d’avoir 
les  reins  bons  ,  mais  ils  ont  toujours  une  vilaine 
croupe. 

Du  Ventre. 

Le  Ventre  ne  doit  pas  defcendre  plus  bas  que 
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les  cotes  :  il  doit  être  large  à 
taille  du  cheval. 
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U  y  a  des  chevaux  qui  ont  trop  de  ventre 
d  autres  qui  n’en  ont  pas  affez.  Manquer  de  v< 
tre  ,  de  corps  ,  ou  de  boyau,  font  termes  fvi 
nymes.  7 


Un  cheval  a  trop  de  ventre,  lorfque  cette  par¬ 
tie  defcend  trop  bas  &  eft  trop  pleine  :  ce  qu’on 
appelle  ,  V entre  avalé ,  Ventre  de  Vache. 

Lorfqu’un  cheval  maigre  commence  à  s’en- 
graiffer  il  paroît  avoir  trop  de  ventre  :  mais 
quand  il  a  la  côte  bien  tournée ,  &  qu’il  n’a  pas  le 
flanc  retrouffe ,  le  ventre  paffe  à  la  croupe.  Les 
lurfaix  à  l’Angloife  étant  très  larges ,  font  excel- 
lens  pour  ces  fortes  de  chevaux. 

Lorfqu’un'  cheval  n’eit  pas  jeune  ,  &  qu’il  a 
le  ventre  grand  &  avalé  ,  qu’il  mange  beaucoup 
&  qu  il  touffe  fouvent ,  c’efl:  un  acheminement  à 
la  poime  :  maladie  dont  nous  parlerons  dans  la 
troifieme  Partie. 


Des  Flancs . 

Les  flancs  doivent  accompagner  la  rondeur  du 
ventre  &  des  cotes  jufqu  auprès  de  la  croupe. 

Un  grand  défaut  dans  un  cheval ,  c’efl:  lorf- 
qu  il  manque  de  flanc  ,  c’efl-à-dire ,  que  cette 
partie  n’efl:  point  affez  remplie  ;  on  l’appelle  » 
Flanc  retroujjé.  9 

Il  y  a  des  chevaux,  qui  avec  la  côte  bien  tour¬ 
née  ,  jmt  le  flanc  creux.  Quoiqu’ils  foient  gras 
oc  qu  ils  ayent  beaucoup  de  chair  fur  les  côtes  , 
ils  manqueront  toujours  de  flanc,  &  l’on  remar¬ 
que  que  tout  cheval  qui  a  de  l’ardeur,  quoiqu’il 
mange  bien ,  devient  toujours  efflanqué  par  le 
moindre  travail.  Cz 
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Lorfqu’un  cheval  a  quelque  douleur  ou  quel¬ 
que  accident  aux  jarrets,  ou  à  quelque  autre  par¬ 
tie  du  train  de  derrière ,  il  efl  toujours  efflanqué 
&  étroit  de  boyau. 

Quand  le  flanc  d’un  cheval  commence  à  battre 
plus  qu’à  l’ordinaire  ,  fans  avoir  été  furmené,  on 
l’appelle ,  Flanc  altéré  :  Et  lorfqu’un  cheval  eft 
trop  échauffé  dans  le  corps ,  foit  par  trop  de  fati¬ 
gue,  foit  qu’il  foit  actuellement  malade  ,  ou  qu’il 
doive  bientôt  le  devenir  ,  le  flanc  lui  bat  comme 
à  un  pouffif. 

Il  y  a  certains  chevaux  ,  qui  fans  être  altérés 
de  flanc  ,  foufflent  beaucoup  en  travaillant  ;  on 
les  appelle  pour  cela  Souffleurs  ;  mais  fi-tôt  qu’on 
les  arrête ,  le  flanc  leur  bat  naturellement.  Les 
conduits  de  la  refpiration  étant  trop  étroits ,  eau- 
lent  ce  défaut. 

Il  y  en  a  d’autres  qui  font  gros  d’haleine  :  ils 
ont  la  refpiration  un  peu  plus  libre  qu’un  fouffleur, 
mais  ils  ne  laiffent  pas  de  fouffler  beaucoup  en 
travaillant  ;  ce  qui  efl:  très-incommode ,  fur-tout 
pour  les  chevaux  de  chafle  &  de  caroffe. 

ARTICLE  III. 

De  la  beauté  &  des  défauts  des  parties  extérieures 
de  V Arriere-main. 

LEs  parties  de  l’Arriere-main ,  font  la  Croupe  , 
les  Hanches ,  la  Queue  ,  les  Cuifles ,  le  Graf- 
fet ,  le  Jarret ,  &  les  Jambes  de  derrière. 

De  la  Croupe. 

Il  faut  que  la  croupe  foit  ronde  &  large  à  pro¬ 
portion  du  corps  du  cheval.  Dans  un  cheval 
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qm  eft  gras ,  il  doit  y  avoir  au  milieu  de  la  crou- 
pe  ,  dans  1  endroit  oh  fe  place  la  croupiere ,  une 
ligne  creufe  depuis  les  rognons  jufqu’âla  queue  - 
ceft  la  continuation  du  canal  dont  nousVons 
parle  au  fujet  des  rems  doubles. 

Quand  la  crouçe  nes’étend  point  affez  en  rond 
depuis  1  extrémité  des  reins  jufqa’au  haut  de  la 
queue,  &  que  cette  partie  paroît  extrêmement 
courte  ,  on  1  appelle  ,  Croupe  avalée ,  coupée.  ou 
Cul  de  prune  C’eft  un  défaut  affez  ordinaire  aux 
chevaux  barbes ,  efpagnols  &  autres  nés  dans  les 
pays  orientaux  :  mais  ce  défaut  qui  n’eft  contraire 

2anchesbeaUte  ’  ^  réparé  par  Ia  bonté  de  leurs 

Lorfque  les  deux  oS  des  hanches ,  qui  font  aux 
deux  cotes  de  la  croupe ,  font  trop  élevés,  on  ap¬ 
pelle  les  chevaux  qui  ont  cette  difformité  ,  Che¬ 
vaux  cornus.  Ceux  qui  ont  la  côte  plate  &  le  ven¬ 
tre  avale  ,  paroiffent  prefque  toujours  cornus. 

Des  Hanches. 

Les  hanches  ,  qui  font  partie  de  la  croupe  t 
doivent  etre  d  une  jufte  longueur.  C’eft  par  la 
fituation  du  jarret  qu’on  juge  de  la  ftrufture  des 
hanches.  Lorfque  le  jarret  vient  trop  en  arriéré  , 
les  hanches  font  trop  longues  ;  &  quoique  les 
chevaux  qui  ont  ce  défaut  aillent  bien  le  pas  ils 
ont  beaucoup  de  peine  a  galoper  affis  &  n’ont 
jamais  beaucoup  de  force. 

Lorfque  les  hanches  defcendent  à  plomb  de¬ 
puis  1  os  de  la  hanche  jufqu’au  boulet,  elles  font 
alors  trop  courtes ,  &  les  chevaux  de  cette  ffruc- 
ture  ,  marchent  ordinairement  roides  de  derriè¬ 
re,  parce  qu’ils  ne  peuvent  pas  facilement  plier 
le  jarret.  ç  ^  r 
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De  la  Queue. 

La  fttuation  ,  la  force  &  le  port  de  la  queue 
font  juger  de  la  beauté  de  cette  partie ,  &  en 
même-temps  de  la  force  du  cheval. 

Il  ne  faut  pas  que  la  queue  foit  placée  ni  trop 
haut  ni  trop  bas.  La  queue  trop  haute  rend  la 
croupe  pointue ,  &  la  queue  trop  bafle  marque 
ordinairement  foiblefle  de  reins. 

Le  tronçon  de  la  queue  doit  être  gros ,  ferme 
&  garni  de  poil.  Si  un  cheval  ferre  la  queue  & 
qu’il  rélifte  quand  on  veut  la  lui  lever  avec  la 
main ,  c’eft  un  figne  de  vigueur. 

Un  défaut  contre  la  beauté  de  la  queue,  c’eft 
lorfqu’il  y  a  peu  de  poil  :  on  .l’appelle  Queue  de  rat. 

Non-feulement  la  queue  doit  être  longue  & 
garnie  de  poil  ;  mais  pour  la  grâce  de  cette  par¬ 
tie  ,  il  faut  qu’elle  delcende  en  rond  en  fortant  de 
la  croupe  &  non  à  plomb  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle, 
porter  la  queue  en  trompe. 

Des  FeJJ'es  &  des  CuiJJes. 

Les  fefles  &  les  cuifles  d’un  cheval  doivent 
être  grofles  &  charnues  à  proportion  de  la  crou¬ 
pe,  &  le  mufcle.  qui  paroît  au-dehors  de  la  cuifte, 
au-deftiis  du  jarret,  doit  être  fort  épais,  parce 
que  les  cuiftes  maigres,  &  qui  ont  ce  mufcle  pe¬ 
tit,  font  une  marque  de  foiblefle  au  train  de  der¬ 
rière.  Il  faut  avec  cela  que  les  cuifles  foient  ou¬ 
vertes  en  dedans.  Ün  cheval  ferré  de  derrière  , 
qu?on  appelle  Mal-gigoté ,  cft  celui  dent  les  cuif¬ 
les  font  trop  près  l’une  de  l’autre. 
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Des  Jarras. 


Il  faut  que  les  jarrets  foient  grands  ,  larges , 
décharnés  6c  nerveux  Les  petits  jarrets  font 
loibles  ;  &  ceux  qm  ne  font  pas  décharnés ,  qu’on 
appelle  Jarras  gras ,  font  fujets  à  avoir  des  cour¬ 
bes  ,  des  veffigons,  &  autres  accidens  ,  dont 
nous  parlerons  dans  la  troiliéme  Partie.  Ils  font 
encore  la  fource  de  toutes  les  humeurs  qui  cail¬ 
lent  les  maux  des  jambes. 

Lorfque  les  jarrets  font  ferrés  l’un  près  de  l’au¬ 
tre  ,  on  appelle  les  chevaux  qui  ont  ce  défaut 
Crochus  ou  J  unis.  C’eft  le  meme  défaut  que  les 
cuiffes  ferrees  &  un  ligne  de  foiblelfe  dans  le  train 
de  derrière.  Il  fe  trouve  pourtant  quelquefois  des 
chevaux  crochus  qui  ont  allez  de  reins.  Quand 
les  jarrets  font  trop  tournés  en  dehors ,  c’ell  un 
defaut  encore  plus  confidérable  que  celui  d’être 
crochu  ;  jamais  un  cheval  ne  peut  s’alfeoir  fur  les 
hanches. 


.  A  l’égard  des  autres  parties  des  jambes  de  der¬ 
rière  ,  elles  doivent  avoir  les  mêmes  qualités  que 
celles  de  devant,  c’eft-à-dire  ,  être  larges  ,  pla¬ 
tes  ,  feches ,  nerveufes ,  peu  garnies  de  poil ,  ex¬ 
cepte  celui  du  fanon  ;  &  enfin  elles  doivent  tom¬ 
ber  fur  une  feule  ligne  depuis  le  jarret  jufqu’au 
boulfet.  n 
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Récapitulation  des  qualités  &  des  défauts  dont  on  a 
parlé  dans  les  trois  Articles  précédens ,  avec  la  ma¬ 
niéré  d'examiner  un  Cheval  avant  que  de  l'acheter. 


A  première  chofe  à  examiner  lorfque  la  fi- 


■-  i  gure  d’un  Cheval  qu’on  veut  acheter  nous 
plaît ,  c’eft  de  voir  s’il  ne  boite  point ,  en  le  fai- 
iont  troter  en  main  fur  le  pavé. 

Un  cheval  qui  boite  marque  tout  les  temps 
du  trot  avec  la  tête ,  &  il  apuie  ferme  à  terre  8c 
promptement  le  pied  de  la  jambe  dont  il  ne  boite 
point  pour  foulager  l’autre. 

Il  y  a  des  chevaux  qui  en  marchant  badinent 
de  la  tête ,  comme  s’ils  étoient  boiteux ,  quoi¬ 
qu’ils  ne  le  foient  pas  ;  on  les  appelle  Boiteux  de 
la  bride. 

Avant  que  de  détailler  toutes  les  parties  d’un 
cheval ,  il  faut  lui  regarder  à  la  bouche  pour 
voir  fon  âge ,  8c  s’il  n’eft  point  bégut ,  contre- 
marqué  &  fille  ,  comme  il  eft  expliqué  dans  le 
Chapitre  fvdvant. 

Puis  il  faut  fuivre  la  divifion  que  nous  avons 
faite  ci-devant  ,  en  commençant  par  l’Avant- 
main. 

Voir  fi  la  tête  eft  petite  ,  féche ,  courte  &  bien 
placée. 

Si  le  front  efl  uni ,  s’il  n’eft  point  camus  ,  ou 
au  contraire  s’il  n’a  point  la  tête  trop  bufquée. 

S’il  a  un  épi  au  front  avec  une  étoile  ou 
pelote. 

Si  les  falieres  ne  font  point  enfoncées  oucreufes. 
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Si  l’oeil  eft  clair  ,  vif  &  effronté. 

Si  les  yeux  ne  font  point  trop  gros  ou  trop  pe¬ 
tits.  S’il  n’a  point  la  vitre  obfcure  ,  &  le  fond  de 
l’œil  noir  ou  brun.  S’il  n’y  a  point  quelque  tache 
ou  blancheur.  Si  la  prunelle  eft  grande  &  large  ; 
s’il  n’y  a  point  de  dragon  ;  &  fi  l’œil  n’eft  point 
cul  de  verre  ou  véron. 

Si  la  ganache  n’eft  point  trop  quarrée ,  &  l’en¬ 
tre-deux  des  os  trop  ferré.  Si  entre  les  deux  os  de 
la  ganache ,  il  n’y  a  point  quelque  groffeur  ou 
glande. 

Si  la  bouche  n’eft  point  trop  fendue ,  ou  trop 
petite. 

Si  la  langue  &  les  lèvres  ne  couvrent  point 
les  barres.  Si  la  langue  n’eft  point  coupée  par 
l’embouchure. 

Si  les  barres  font  affez  hautes  &  décharnées; 
fans  pourtant  être  trop  tranchantes  ;  ou  fi  elles 
ne  font  point  trop  baffes ,  trop  rondes  ,  ou  trop 
charnues. 

Si  les  nafeaux  font  affez  fendus  &  affez  ou¬ 
verts. 

Si  la  barbe  eft  trop  plate  ou  trop  élevée  ;  fi 
elle  n’eft  point  bleffée ,  &  fi  elle  n’a  point  de 
duretés  ou  de  calus. 

Si  l’encolure  eft  relevée  &  tranchante  près  de 
la  crinière  ;  fi  elle  n’eft  point  éfilée  ou  trop  épaif- 
fe ,  renverfée ,  fauffe  ou  penchante. 

Si  le  garot  eft  long  &  peu  charnu  ;  s’il  n’a  point 
le  coup  de  hache. 

Si  les  épaules  font  plates ,  décharnées,  libres  & 
mouvantes.  Si  le  cheval  n’eft  point  trop  chargé 
d’épaules ,  ou  au  contraire  trop  ferré  ;  s’il  ne  les 
a  point  chevillées. 
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Si  le  poitrail  n’eft  point  trop  large ,  trop  avan¬ 
cé  ,  ou  trop  étroit. 

S’il  n’eft  point  trop  élevé  furies  jambes;  fi  elles 
tombent  en  ligne  droite  depuis  le  haut  du  bras 
jufqu’au  boulet. 

Si  le  bras  de  la  jambe  eft  large,  long  & 
nerveux. 

Si  le  genou  eft  plat ,  large  &  décharné  ;  s’il 
n’eft  point  plié  en  avant  en  forme  d’arc  (ce  qu’on 
appelle  Jambe  arquée  )  ;  s’il  n’eft  point  couronné 
ou  enflé. 

Si  le  canon  eft  gros  &  court  à  proportion  de 
la  taille. 

S’il  n’y  a  point  de  furos ,  d’oflelets  ,  de  fufées 
&  de  furos  chevillés. 

Si  le  nerf  de  la  jambe  eft  détaché  &  éloigné  de 
i’os ,  fans  dureté  ni  enflure. 

Si  le  boidet  eft  nerveux  &  gros  fans  enflure 
ni  couronne;  s’il  n’y  a  point  de  mollettes ,  &  s’il 
n’eft  point  trop  flexible. 

Si  îe  paturon  n’eft  point  trop  court  ou  trop 
long,  c’eft-à-dire,  court-jointé  ou long-jointé. 

S’il  n’eft  point  droit  fur  jambes  oubouleté. 

Si  un  côté  du  paturon  n’eft  pas  plus  haut  que 
l’autre  ;  s’il  n’a  pas  de  peignes. 

Si  la  couronne  accompagne  la  rondeur  du  pied, 
fans  être  plus  haute  que  le  fabot. 

S’il  ne  fe  donne  point  des  atteintes. 

Si  le  pied  n’eft  ni  trop  grand  ni  trop  petit. 

Si  la  forme  du  fabot  eft  ronde ,  ôc  s’il  a  la  corne 
unie  &  brune. 

Si  les  talons  ne  font  point  ferrés ,  ou  un  des 
quartiers  plus  haut  que  l’autre. 

Si  la  fourchette  eft  bien  nourrie  fans  être  trop 
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greffe  &  trop  large';  fi  au  contraire  elle  n’eft 
point  trop  petite  ou  trop  defféchée. 

Si  le  dedans  du  pied  eft  creux  fans  que  la  foie 
foit  affoiblie. 

Si  les  pieds  ne  font  point  plats,  encaftelés 
comblés,  cerclés  ;  s’il  n’y  a  point  de  feymes * 
d’avalure  ,  s’il  n’a  point  été  fourbu. 

S’il  place  bien  les  pieds  ,  &  que  la  pince  ne 
foit  ni  en  dedans  ni  en  dehors. 

5  11  faut  enfuite  paffer  aux  parties  du  corps  &  de 
l’Arriere-main. 

Voir  fi  les  reins  font  affez  courts,  &  fi  l’épine 
du  dos  elt  large ,  ferme  &  unie. 

A  Si  le  cheval  n’eft  point  enfellé  ;  fi  le  tour  des 
cotes  prend  bien  en  rond  ,  6c  s’il  ne  les  a  point 
trop  ferrées. 

S  il  a  trop  de  ventre  ou  de  boyau ,  ou  au  con¬ 
traire  ,  s  il  n  eft  point  eflanqué  ;  s’il  n’a  pas  le  flâne 
retrouffé ,  altéré  ou  pouflif. 

S  il  n  eft  point  fouftleur  ou  gros  d’haleine. 

Si  la  croupe  eft  ronde  &  large ,  fi  elle  n’eft 
point  avalée  ;  ft  le  cheval  n’eft  point  cornu. 

Si  les  hanches  ne  font  point  trop  longues  ou 
trop  courtes. 

Sil  a  la  queue  bien  placée  ;  s’il  la  porte  en 
trompe  ;  ft  le  tronçon  eft  gros  6c  ferme  &  garni 
de  poil ,  s  il  n  a  point  une  queue  de  rat. 

Si  les  cuiffes  &  les  feflés  font  greffes  &  char¬ 
nues  ;  ft  elles  ne  font  point  trop  ferrées  l’une 
contre  l’autre. 

Si  les  jarrets  font  grands ,  larges ,  nerveux  & 
deçharnes. 

h  Si  le  cheval  n’eft  point  crochu  ,  ou  au  con¬ 
traire  ,  ft  les  jarrets  ne  font  point  trop  tournés  en 
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dehors  ;  s’il  n’a  point  de  veilîgons ,  de  cour¬ 
bes  ,  &c. 

Si  les  jambes  de  derrière  font  larges ,  plates  , 
féches  &  nerveufes  ;  s’il  n’a  point  trop  de  poil 
aux  jambes. 

Après  avoir  ainfi  détaillé  toutes  les  parties  d’un 
cheval ,  il  faut  le  faire  monter  ,  pour  voir  s’il 
marche  bien  ,  c’efl-à-dire  ,  s’il  leve  les  jambes 
avecfacilité ,  fans  fe  croifer  nibillarder.  Celui  qui 
fe  croife, porte  les  deux  pieds  dedevant  en  dedans, 
en  les  paffant  l’un  par-deflus  l’autre  en  marchant  ; 
&  celui  qui  billarde  fait  le  contraire  ,  il  les  jette 
en  dehors ,  &c  leve  les  pieds  fort  haut.  Le  premier 
défaut  fait  qu’un  cheval  fe  coupe  en  marchant  ; 
&  celui  qui  billarde  fe  fatigue  &  fe  ruine  bien¬ 
tôt.  Pour  mieux  s’appercevoir  de  ces  défauts  , 
il  faut  faire  venir  un  cheval  droit  à  foi  au  pas  , 
&  non  en  tournant  ni  au  galop ,  comme  font  les 
Maquignons  lorfqu’ils  veulent  vendre  ces  fortes 
de  chevaux. 

II  faut  enfuite  voir  s’il  tient  les  reins  droits  fans 
fe  bercer  ;  s’il  marche  la  tête  haute  &  bien  placée  ; 
s’il  ne  pefe  point  à  la  main  ;  s’il  ne  donne  point 
des  coups  de  tête  ;  s’il  a  un  pas  hardi  fans  bron¬ 
cher;  s’il  galope  legerement  &  furement;  s’il 
prend  bien  l’éperon;  s’il  ralfemble  facilement  fes 
forces  à  l’arrêt  après  qu’on  l’a  échapé  de  la  main. 

Un  cheval  qui  auroit  toutes  les  qualités  que 
l’on  vient  de  décrire  ,  fans  en  avoir  les  défauts  , 
feroit  fans  contredit  un  animal  parfait  ;  ce  qui 
cil  rare  à  trouver  :  mais  comme  il  eft  elfentiel  à 
un  connoifleur  de  tout  fçavoir,  j’ai  jugé  à  pro¬ 
pos  de  mettre  cette  récapitulation  à  la  fin  de  ce 
Chapitre. 
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CHAPITRE  III. 

De  l'âge  du  Cheval . 


Omme  la  connoiffance  la  plus  particulière 
de  l’âge  du  Cheval  fe  tire  de  la  connoiffan- 


ce  de  fes  dents ,  il  eft  néceffaire  d’en  expli¬ 
quer  la  difpofition  &  la  différence. 

Les  chevaux  ont  quarante  dents ,  qui  fe  divi- 
fent  en  dents  mâchelieres ,  en  dents  de  devant , 
&  en  crocs  ou  crochets. 

Les  jumens  ont  rarement  des  crochets  ;  & 
quand  elles  en  ont ,  ils  font  forts  petits. 

Les  dents  mâchelieres  font  placées  au  fond  de  la 
Louche ,  au-delà  des  barres.  11  y  en  a  vingt-qua¬ 
tre  ;  fçavoir ,  douze  à  la  mâchoire  fupérieure ,  ran¬ 
gées  fix  de  chaque  côté ,  &  autant  à  la  mâchoire 
inférieure ,  rangées  dans  le  même  ordre.  Ces  dents 
ne  tombent  point  pour  faire  place  à  d’autres  , 
comme  celles  de  devant  ;  &  ne  fervent  point  à 
la  diftinûion  de  l’âge. 

Les  dents  de  devant  font  au  nombre  de  douze  ; 
fçavoir,  fix  à  la  mâchoire  fupérieure  &  fix  à  la  mâ¬ 
choire  inférieure.  Environ  quinze  jours  après  la 
naiflànce  d’un  Poulain ,  elles  commencent  à  pou f- 
ier ,  &  s’appellent  Dents  de  lait  ;  elles  font  courtes 
&  petites ,  blanches  &  non  creufes  :  elles  tom¬ 
bent  pour  faire  place  à  d’autres ,  qui  fervent  à 
indiquer  l’âge. 

A  deux  ans  &  demi ,  il  en  tombe  quatre  ,  à  la 
place  defqueiles  viennent  les  pinces ,  qui  font  pla¬ 
cées  fur  le  devant  de  la  bouche ,  deux  deffus  & 
«eux  deffous. 
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A  trois  ans  &  demi ,  ou  environ ,  il  en  tombe 
quatre  autres  ;  &  celles  qui  viennent  à  leur  place , 
s’appellent  les  Mytoyennes  ;  elles  font  placées  pro¬ 
che  des  pinces  ,  deux  deffus ,  deux  défions ,  à  cha¬ 
que  côté  des  mâchoires. 

Les  pinces  &c  les  mitoyennes  font  leur  croiffan- 
ce  en  peu  de  temps. 

A  quatre  ans  &  demi ,  les  quatre  dernieres  dents 
de  lait  tombent ,  &c  font  place  à  quatre  autres 
qu’on  appelle  les  Coins. 

Quand  les  coins  commencent  à  pouffer ,  la  dent 
ne  fait  que  border  la  gencive ,  &  croît  peu  à  peu. 
Il  refte  un  creux  dans  le  milieu  de  la  dent ,  lequel 
fert  à  marquer  l’âge  du  cheval. 

Le  mot  de  marquer ,  vient  de  la  marque  noire 
qui  fe  trouve  dans  le  creux  des  coins. 

A  fixans ,  le  creux  commence  à  fe  remplir  &  la 
marque  noire  commence  auflî  à  diminuer  jufcju’à 
fept  ans  &  demi  ou  huit  ans ,  cpi’elle  efl  effacee  : 
alors  on  dit  que  le  cheval  a  rafe ,  c’eff-à-dire  ,  cjue 
le  creux  efl  rempli ,  &:  la  marque  noire  effacee  , 
parce  que  la  dent  eft  pleine  &  unie ,  comme  fi 
elle  avoit  été  rafée. 

Il  y  a  des  chevaux  qui  marquent  toute  leur 
vie ,  c’eft-à-dire ,  auxquels  la  marque  noire  dont 
nous  venons  de  parler ,  ne  s’efface  jamais  :  cela 
provient  de  la  dureté  dés  dents  qui  ne  s’ufent 
point.  On  les  appelle  Béguts. 

Les  chevaux  Polortois  ,  les  Hongrois ,  les  Cra¬ 
vates,  font  fujets  à  être  béguts;  &  les  jumerîs 
plus  que  les  chevaux. 

Comme  il  ne  fuffit  pas  pour  la  diftin&ion  de 
l’âge,  qu’un  cheval  ait  cette  marque  noire,  & 
qu’il  faut  encore  qu’il  y  ait  un  creux  dans  la  dent , 


*  ti  E  C  A  VALERIE,'  47 

fc  cû  à  cette  différence  que  l’on  connoît  un  che¬ 
val  bégut,  quand  il  a  paffé  huit  ans. 

Quand  un  cheval  a  rafé  ou  qu’il  eh  bégut ,  & 
qu’on  ne  peut  plus  diffinguer  l’âge  aux  dents  des 
coins ,  c’eft  aux  crochets  qu’on  le  connoît. 

Les  crochets  font  placés  au-delà  des  coins  fin¬ 
ies  barres.  11  y  en  a  quatre ,  deux  en  haut ,  &  deux 
en  bas  ?  à  chaque  côté  des  mâchoires.  Ils  ne  font 
précédés ,  non  plus  que  les  dents  ïnâchelieres  , 
d’aucune  dent  de  lait. 


Les  crochets  de  la  mâchoire  inférieure  percent 
tantôt  a  trois  ans  &  demi ,  tantôt  à  quatre  ,  & 
ceux  de  la  mâchoire  fupérieure  pouffent  ordinai¬ 
rement  à  quatre  ans ,  quelquefois  à  quatre  ans 
&  demi ,  quelquefois  avant  les  coins,  quelque- 
ibis  après  ;  jufqu’à  l’âge  de  lix  ans  ils  font  fort 
pointus  &  cannelés ,  c’eff-à-dire ,  creufés  dans 
1  inteneur  de  la  bouche. 

Avant  qu’un  cheval  ait  les  crochets  d’en  haut, 
il  n  eit  pas  capable  de  grande  fatigue ,  &  beau¬ 
coup  font  malades  lorfqu’ils  leur  pouffent. 

Vers  les  dix  ans ,  les  crochets  d’en  haut  paroif- 
fom  fort  focs  ;  &  comme  la  gencive  commence 
auffi  a  fe  retirer  à  cet  âge-là ,  &  que  les  dents  de¬ 
viennent  décharnées  ,  elles  femblent  s’allonger. 

.  borfqiE  un  cheval  ne  marque  plus  par  les  dents 
ni  par  les  crochets,  il  faut  examiner  fes  fourcils 
pour  voir  s’il  n’eff  point  fiiîé.  * 

Sur  les  treize  à  quatorze  ans ,  il  vient  des  poils 
blancs  fur  les  fourcils  en  plus  ou  moins  grand  nom- 

ann;!t°Æqile^Ch/Val  £Ûâgé’  C’ei}  ce  <F*<m 

^ppeil efdhr,  )  de  forte  qu’un  cheval  de  dix-huit 

Vf®  f  IeS  fourcils  tout-à-fait  blancs. 

On  cheval  engendré  d’un  vieux  étalon ,  & 
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d’une  vieille  cavale  ,  commence  ordinairement 
à  filler  dès  l’âge  de  neuf  à  dix  ans. 

Les  chevaux  rubicans ,  qui  ont  des  poils  blancs 
femés  par  tout  le  corps ,  parodient  filles  auffi , 
quoiqu’ils  ne  le  foient  pas.  Ainfi  à  ces  fortes  de 
chevaux  ,  il  faut  avoir  recours  aux  crochets. 

Les  crochets  ufés ,  les  dents  jaunes ,  craüeufes , 
longues  &  décharnées ,  &  les  poils  biancs  fur  les 
fourcils ,  font  toutes  preuves  de  vieillefle  ,  aux¬ 
quels  fignes  on  connoît  les  chevaux  béguts  & 
contre-marqués. 

On  appellé  Contre-marqué ,  celui  à  qui  on  a 
adroitement  avec  un  burin  creufé  les  coins  ;  &  à 
qui  on  a  enfuite  mis  une  faufle  marque  noire  dans 
le  creux  de  la  dent  ;  mais  quelque  adroit  qu’on 
foit,il  s’échape  toujours  quelques  traits  de  burin, 
qu’il  efl  aifé  de  voir ,  quand  on  examine  de  près. 

Ces  fubtils  Maquignons  pour  la  contre-marque 
des  chevaux,  ont  encore  la  trompeufe  adrefle  de 
rogner  les  crochets  &  de  les  rendre  pointus  ;  mais 
heureufement  ils  ne  peuvent  les  alonger ,  &  il  ne 
fuffit  pas  qu’un  crochet  foit  pointu  &  cannelé 
pour  juger  de  la  jeuneffe  du  cheval,  il  faut  en- 
fuite  qu’il  foit  long. 

Quelques  Maquignons  en  Allemagne ,  &  fur- 
tout  les  Juifs  ,  font  fort  experts  dans  ces  artifices. 
Ils  ont  encore  une  méthode  aufïi  pernicieufepour 
faire  paroître  un  cheval  plus  âgé  qu’il  n’eft  ;  ils 
lui  arrachent  les  dents  de  lait  vers  les  trois  ans  ; 
&  comme  les  pinces ,  les  mitoyennes ,  &  les  coins 
viennent  à  leur  place ,  ils  vendent  ces  chevaux 
pour  quatre  à  cinq  ans  ,  lorfqu’ils  n’en  ont  que 
trois ,  &  qu’ils  ne  font  pas  en  état  de  fupporter 
aucune  fatigue. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  IV. 

De  Az  différence  des  Poils. 

\ Lvs™*  Auteurs  ,  fur-tout  les  Italiens  ■" 
ont  fait  d  amples  Differtations  fur  la  conf’ 
titution  du  Cheval ,  par  rapport  à  la  diffé- 
i  ence  des  poils  ;  mais  comme  je  fuis  perfuadé  que 
ce  n  eft  quun  jeu  de  la  Nature1,  &  que  de  tous 
poils  il  y  a  de  bons  chevaux ,  je  donnerai  fim- 
picmcnt  le  nom  &  la  définition  de  chaque  poil. 

G  eft  un  terme  impropre  que  de  dire  :  ce  che¬ 
val  eft  de  telle  couleur  ;  il  faut  dire ,  d’un  tel 
poil  ou  d’une  telle  robe. 

Le  cheval  bai  eft  le  plus  commun  de  tous  les 
poils.  Il  eft  de  couleur  de  châtaigne  ,  plus  ou 
moins  claire  ou  obfcure  ;  ce  qui  forme  les  diffé- 
rens  bais  comme  bai  clair,  bai  châtain  ,  bai 
-Drun  9  bai  dore  ?  bai  à  miroir. 

Bai  clair  ,  eft  celui  dont  la  couleur  eft  plus 
claire  que  celle  d’une  châtaigne. 

„  Bai  ,cahatain  >  celui  qui  eft  de  la  couleur 
d  une  châtaigne. 

Bai  brun  ,  eft  un  bai  très-obfcur ,  &  prefque 
nom,  excepte  aux  flancs  &  au  bout  du  nez  •  & 
alors  on  dit ,  qu  un  cheval  a  du  feu,  c’eft-à-dire 
des  poils  roux.  y 

Bai  doré  ,  eft  celui  dont  le  fond  du  poil  eft 
ae  couleur  jaune. 

Bai  a  miroir,  ou  Bai  miroité  ,  eft  celui 
qui  a  des  marques  fur  la  croupe  d’un  bai  plus 
obicur.  1 

Il  fe ut  remarquer  que  tous  les  chevaux  bais 
Ton.  I,  D 
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ont  les  extrémités ,  les  crins  &  la  queue  noirs. 

Noir.  Il  y  a  deux  fortes  de  noir  ;  noir  get  j 
èi  noir  mal  teint. 

Noir  get ,  eft  un  noir  clair  Sc  beau. 

Noir  mal  teint ,  eft  un  noir  brun,  qui  a  les 
flancs  &  les  extrémités  lavées ,  c’eft-à-dire ,  d’un 
poil  plus  déteint. 

Gris  ,  eft  celui  dont  le  poil  eft  mêlé  de  blanc 
&  de  noir. 

Il  y  a  gris  pommelé ,  gris  fale ,  gris  argenté. 

Gris  pommelé  ,  eft  celui  qui  a  fur  la  croupe  & 
fur  le  corps  des  efpéces  de  pelotes ,  les  unes  plus 
noires ,  les  autres  plus  blanches. 

Gris  fale ,  eft  un  poil  où  il  y  a  plus  de  noir , 
que  de  blanc. 

Gris  argenté ,  a  très-peu  de  poils  noirs ,  femés 
fur  un  fond  blanc  &  clair. 

Tigre  ,  eft  un  gris  tifonné ,  qui  a  des  marques 
larges  &  toutes  noires  fur  un  poil  blanc. 

Poil  d’Etourneau  ,  eft  une  efpéce  de  gris 
encore  plus  brun  que  le  gris  fale. 

Il  faut  remarquer  que  tous  les  chevaux  gris , 
quand  ils  font  vieux ,  deviennent  blanc  s  ,&  qu’il 
y  a  très-peu  de  Poulains  qui  naiffent  tout-à-fait 
blancs. 

Pie  ,  eft  un  mélange  de  blanc  &  d’une  autre 
cotileur  par  grands  placards. 

Il  y  a  trois  fortes  de  chevaux  pies  ;  pies  noirs , 
pies  bais ,  &c  pies  alzans. 

Alzan  ,  eft  une  efpéce  de  bai  roux ,  comme  le 
poil  des  vaches.  Il  y  a  alzan  clair  &  alzan  brûlé. 

Alzan  clair ,  eft  celui  qui  a  moins  de  roux. 

Alzan  brûlé,  eft  un  alzan  foncé  brun. 

Rouhan,  eft  un  poil  mêlé  de  rouge  tk  de  blanc. 
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H  y  a  rouhan  vineux ,  &  rouhan  cap-de-itfaure. 

Rouhan  vineux ,  eft  celui  qui  tire  plus  fur  le 
rouge. 

Rouhan  cap-de-maure ,  a  la  tête  &  les  extré¬ 
mités  noires  ,  &  le  refte  du  corps  rouhan. 

RüBICAN  ,  c’eft  lorfqu’un  cheval  noir  ,  bai  ' 
ou  alzan ,  a  des  poils  blancs  femés  par  le  corps  * 
fur-tout  aux  flancs. 

Poil  de  Souris  ,  eft  celui  qui  efl:  delà  cou¬ 
leur  de  cet  animal  ;  il  y  en  a  de  ce  poil,  qui  ont 
la  raie  noire  fur  le  dos. 

Louvet  ,  fe  dit  des  chevaux  qui  ont  un  poil 
de  loup  ;  il  y  en  a  de  clairs  &  d’obfcurs  :  quel¬ 
ques-uns  ont  auffi  la  raie  noire  fur  le  dos. 

Auber, Mille-fleur,  Fleur  de  Pêcher,* 
font  la  même  chofe.  Ce  poil  a  la  couleur  de  fleur 
de  pêcher. 

Truité  :  on  donne  ce  nom  au  cheval  quia  le. 
fond  du  poil  blanc,  &  le  corps  &  la  tête  mouche¬ 
tés  de  petites  marques  rouffes  ou  alzanes. 

Porcelaine,  efl:  un  poil  bizarre,  dont  le  fond 
eft  blanc,  avec  des  taches  fur  tout  le  corps ,  com¬ 
me  on  en  voit  fur  les  vafes  de  porcelaine. 

Isabelle,  eftune  efpéce  de  jaune  clair  qui  tire 
furie  blanc.  Ifabelle  doré ,  eft  un  jaune  plus  vif. 

Soupe  de  lait  ,  eft  une  efpéce  de  blanc  fale» 

Tous  les  chevaux,  de  quelques  poils  qu’ils 
foient ,  qui  ont  les  extrémités ,  les  crins  &  la 
queue  noirs  ,  font  les  plus  eftimés ,  &  font  effec¬ 
tivement  les  plus  beaux  à  la  vue. 

Ceux  qui  ont  les  flancs  &  les  extrémités  lavés, 
font  communément  moins  eftimés. 

La  Nature  varie  tant  en  fait  de  couleurs ,  qu’il 
fe  trouve  beaucoup  d’autres  poils ,  dont  nous  ne 
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rapportons  point  le  nom ,  parce  qu’on  leur  donne 
celui  qui  approche  le  plus  de  ceux  dont  on  vient 
de  donner  la  définition. 

On  appelle  un  cheval  Zain ,  celui  qui  n’a  au¬ 
cune  marque  blanche  naturelle.  C’efl  pourquoi 
les  chevaux  blancs  ou  gris  ne  peuvent  pas  s’ap- 
peller  zains. 

T ous  les  chevaux  nés  dans  les  pays  orientaux 
&  méridionaux ,  comme  Turcs  ,  Perfans ,  Ara¬ 
bes  ,  Barbes ,  ont  le  poil  beaucoup  plus  ras  que 
les  autres  chevaux. 

Quand  le  bas  de  la  jambe  d’un  cheval  efl  blanc, 
cette  marque  s’appelle  Balzane. 

De  ceux  qui  ont  des  balzanes  ,  les  uns  s’appel¬ 
lent  Travat ,  les  autres  ,  Traflravat. 

Quand  un  cheval  a  le  bas  de  la  jambe  de  der¬ 
rière  &c  de  celle  de  devant  du  même  côté  blanc, 
on  l’appelle  Travat. 

Trastravat  ,  efl  celui  dont  les  balzanes  font 
oppofées.  Quand  ,  par  exemple  ,  la  jambe  de  de¬ 
vant  hors  du  montoir  &  celle  de  derrière  du  côté 
du  montoir  ;  ou  bien  celle  de  devant  du  côté  du 
montoir  &  celle  de  derrière  hors  du  montoir  , 
font  blanches  ,  cela  s’appelle  Traflravat. 

Il  y  a  des  chevaux  balzans  des  quatre  pieds  , 
c’efl-à-dire ,  qui  ont  le  bas  des  quatre  jambes 
blancs. 

Il  y  en  a  qui  ont  des  balzanes  mouchetées  de 
noir ,  qu’on  appelle  Jambes  herminées. 

L’etoile  ou  pelote ,  efl  une  marque  blanche  au 
front  du  cheval.  Si  la  marque  blanche  prend  de¬ 
puis  le  front  juf qu’au  bas  de  la  tête  ,  cela  s’ap¬ 
pelle  Chanfrain  blanc  ,  ou  Belle  face. 

Quand  un  cheval  efl  zain,  on  peut  lui  faire  une 


pelote  artificielle ,  comme  nous  l’enfelgneronf 
dans  la  troifieme  Partie.  cmeignerons 

On  appelle  Epi  ou  Molette  le  retour  fin 
que  les  chevaux  ont  au  front ,  aux  flancs  «$/au 
très  endroits ,  &  qui  eft  à  contre-fens. 

h  Ep.ee  Romaine,  eit  un  épi  ou  retour  de 
poil  qui  régné  a  quelques  chevaux  le  long  de  la 

ZXÏT  ;  C6-te  marcIue.eft  affez  rare  &  fort  efti- 
niée  des  curieux  eu  poih. 

Coup  de  lance  ,  efl:  une  cavité  fans  cicatri¬ 
ce,  qui  fe  trouve  au  col  ou  à  l’épaule  de  Quel¬ 
ques  chevaux  Turcs,  Barbes  &  Efpagnols  1 
Les  curieux  attribuent  aux  chevaux  quï  por¬ 
tent  ces  marques ,  des  qualités  infinies  ;  mais  les 
Auteurs ,  qui  ont  Amplement  écrit  fur  les  con  ec! 

oue?  T  l°n  d??tirer  de  “s  diff^entes  mar- 

conti’em?  œS  nlficrCnS  P°lIs  ’  ont  ^expérience 
conti  eux  .  car  elle  prouve  que  la  bonté  d’un 

cheval  dépend  de  fa  reffource  &  de  fa  vigueur 

qm  font  des  qualités  intérieures ,  &  non  de  fon 

poil ,  ni  de  fes  marques  extérieures.  Il  n’y  a  qu’une 

feule  chofe  à  dire  là-deflhs  ;  c’eft  que  pour  le  cou* 

fem  n|Certam?SmarqUeS  &  certains  poils  plari 
lent  plus  que  les  autres.  1  1 


CHAPITRE  V. 

Remarques  fur  Les  Chevaux  de  différens  Pays. 
Ous  les  Auteurs  ont  donné  la  préfé- 

re.nrp  ait  ju?/v  ~  .  * 


rence  au  cheval  d’Efpagne  ,  &  l’ont  rc~ 
sarde  comme  le  premier  de  tous  les  che¬ 
vaux  pour  le  manège  ,  à  caufe  de  fon  agilité 
ie  fe  «flore.,  &  de  fa  cadence  natlelîe l 
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pour  la  pompe  &  la  parade ,  à  caufe  de  fa  fier  te , 
de  fa  ffrace  &  de  fa  nobleffe  ;  pour  la  guerre  dans 
un  jour  d’affaire  ,  par  fon  courage  &  fa  docilité. 
Quelques-uns  s’en  fervent  pour  la  chaffe  &pour 
le  caroffe  ;  mais  c’eft  dommage  de  facnfier  à  ce 
dernier  ulage  un  fi  noble  animal. 

M.  le  Duc  de  Ne-wcaftle ,  qui  donne  de  grands 
éloges  au  cheval  d’Efpagne ,  ne  lui  trouve  qu  un 
défaut,  qui  eft  d’avoir  trop  de  mémoire  ;  parce 
qu’il  s’en  fert  pour  manier  de  foi-même  &  pour 
prévenir  la  volonté  du  Cavalier  \  mais  ce  defaut , 
fi  c’en  eft  un  ,  n’eft  que  l’effet  de  fa  gentilleffe  ôc 
de  jfa  reffource  ,  dont  il  eft  aife  de  profiter,  en 
fuivant  les  principes  de  la  vraie  École. 

C’eft  des  haras  d’Andaloufie  que  ,  fortent  les 
meilleurs  chevaux.  La  race  en  avoit  été  bien  abâ¬ 
tardie  dans  les  derniers  temps ,  par  l’avarice  de 
ceux  qui  les  gouvernoient ,  &  qui  préféraient 
les  mulets  aux  chevaux,  parce  qu’ils  en  tiraient 
plus  de  profit  ;  mais  depuis  quelques  années ,  on 
a  remédié  à  cet  abus. 

Le  cheval  Barbe  eft  plus  froid  &  plus  négligent 
dans  fon  alure  ;  mais  lorfqu’il  eft  recherché  ,  on 
lui  trouve  beaucoup  de  nerf,  de  légèreté  &  d’halei¬ 
ne.  il  réuflit parfaitement  aux  airs  releves ,  ée  cure 
long-temps  dans  une  École.  En  France  ,  on  le  fert 
plus  volontiers  de  chevaux  Barbes  ,  que  de  che¬ 
vaux  d’Efpagne  pour  les  haras. Ce  font  d’excellens 
Étalons  pour  tirer  des  chevaux  de  chaffe  :  les  che¬ 
vaux  d’Efpagne  ne  réuftiffent  pas  de  même ,  parce 
qu’ils  produifent  des  chevaux  de  plus  petite  taille 
que  la  leur  ;  ce  qui  eft  le  contraire  du  Barbe. 

Les  Napolitains  font  pour  la  plupart  indociles, 
&  par  conféquent  difficiles  à  dreffer .  Leur  figure  ne 
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previentpas  d’abord ,  parce  qu’ils  ont  ordinaire¬ 
ment  la  tete  trop  groffe,  &  l’encolure  trop  épaiffe; 
mais  ils  ne  laiffent  pas  avec  ces  défauts ,  d’être 
fiers  &  d’avoir  de  beaux  mouvemens.  Un  atte¬ 
lage  de  chevaux  Napolitains  bien  choifis  &  bien 
dreffés  à  cet  ufage  ,  efi  fort  cftimé. 
s  Les  chevaux  Turcs  ne  font  pas  fi  bien  propor¬ 
tionnés  que  les  Barbes  &  les  chevaux  d’Efpagne. 
Ils  ont  pour  la  plupart  l’encolure  effilée,  le  dos 
trop  releve  ;  ils  lont  trop  longs  de  corps ,  &  avec 
cela  ont  la  bouche  féche ,  l’appui  mal-aifé  ,  peu  de 
mémoire ,  font  coleres ,  parefl'eux ,  &  quand  ils 
font  recherchés ,  ils  partent  par  élans ,  &  à  l’arrêt 
ils  s’abandonnent  fur  l’appui  ëc  fur  les  épaules  ; 
ils  ont  encore  les  jambes  très-menues ,  mais  très- 
nerveufes,  &  quoique  les  paturons  foient  longs , 
Ils  ne  font  pas  trop  flexibles.  Ils  font  grands  tra¬ 
vailleurs  à  la  campagne  avec  peu  de  nourriture , 
de  longue  haleine ,  peu  fujets  aux  maladies.  Par 
ces  qualités  &  par  ces  défauts ,  il  efi  aifé  de  juger 
que  les  chevaux  Turcs  font  plus  propres  pour  la 
courfe  que  pour  le  manège. 

Les  haras  d’Allemagne  font  entretenus  d’Éta- 
lons  Turcs ,  Barbes ,  Efpagnols ,  &  Napolitains  ; 
c’eft  pourquoi  il  y  a  dans  ce  Pays  de  parfaitement 
beaux  chevaux  ;  mais  peu  réuffifl'ent  bien  à  la 
chaffe  ,  parce  que  ceux  qui  y  font  nés  ,  n’ont  pas 
ordinairement  beaucoup  d’haleine. 

M.  de  la  B  roue  dit  que  les  chevaux  Atlemans 
font  naturellement  malicieux  &  ramingues.  Ce 
qu’on  attribuoit  de  fon  tems  à  leur  mauvais  natu¬ 
rel  ,  provenoit  peut-être  de  l’imprudence  de  ceux, 
qui  en  les  exerçant  ,  les  recherchoient  d’abord 
avec  trop  de  violence  &  de  fujétion. 
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Les  chevaux  Danois  font  bien  moulés  &  ont  de? 
beaux  mouvemens  ;  on  en  fait  de  braves  fauteurs. 
Ils  font  excellens  pour  la  guerre ,  &  l’on  tire  de 
ce  Pays  de  fuperbes  attelages. 

Il  y  a  deux  Provinces  en  France  d’où  l’on  tire 
de  fort  beaux  &  bons  chevaux ,  le  Limoufin  & 
la  Normandie.  Les  chevaux  Limoufins  tiennent 
beaucoup  du  Barbe,  aufii  font-ils  excellens  pour 
la  chaffe.  Le  cheval  Normand  ell:  meilleur  pour 
la  guerre  que  pour  la  chaffe  :  il  a  plus  de  deflous , 
c’eft-à-dire  plus  de  jambes ,  &  eft  plutôt  en  état 
de  rendre  fervice ,  que  le  Limoufin ,  qui  n’eft  dans 
fa  force  qu’à  huit  ans.  Depuis  qu’on  a  mis  en  Nor¬ 
mandie  des  Etalons  de  taille  &c  étoffés ,  on  en  tire 
de  parfaitement  beaux  chevaux  de  caroffe  ,  qui 
ont  plus  de  légèreté ,  plus  de  reffource ,  &  une 
auffi  belle  figure  que  les  chevaux  d’Hollande. 

Les  chevaux  Anglois  font  les  plus  recherchés 
pour  la  courfe  &  pour  la  chaffe ,  parleur  haleine , 
leur  force,  leur  hardieffe  &  la  légèreté  avec  laquel¬ 
le  ils  franchiffentles  haies  &  les  foffés.  S’ils  étoient 
affouplis  par  les  régies  de  l’art  avant  de  les  faire 
courre(ce  que  l’on  pratique  peu)les  refforts  en  fe- 
roient  plus  lians,  fe  conferveroient  plus  long-tems, 
&c  le  Cavalier  feroit  plus  commodément  ;  ils  au- 
roient  la  bouche  plus  affurée ,  &  ils  11e  feroient  pas 
fi  fujets ,  comme  le  dit  M.  le  Duc  de  Nevcaffle  , 
à  rompre  le  col  à  leur  homme ,  quand  ils  ceffent 
de  galoper  furie  tapis ,  c’eff-à-dire ,  fur  le  terrein 
uni.  Les  meilleurs  font  de  la  Province  d’Iorkfire. 

On  fe  fert  communément  en  France  des  che¬ 
vaux  d’FIollande  pour  le  caroffe.  Ceux  delà  Nort- 
holîande  ou  de  Frifefont  les  meilleurs. 

Il  y  a  beaucoup  de  chevaux  Flamands  qu’on 
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Veut  faire  paffer  pour  chevaux  d’Hollande  ;  mais 
prefque  tous  pèchent  pour  avoir  les  pieds  plats 
ce  qui  eft  un  des  plus  grands  défauts  qu’un  che¬ 
val  de  caroffe  puiffe  avoir. 


CHAPITRE  VL 


De  la  Bride. 

LEs  premières  Brides  dont  on  s’eft  fervi 
n’étoient  qu’un  fimple  morceau  de  bois  ou 
de  fer  arrondi ,  que  l’on  mettoit  dans  la 
bouche  d’un  Cheval ,  fans  branche  ni  gourmet¬ 
te  ,  &  l’on  àttachoit  des  longes  aux  deux  extré¬ 
mités  de  cette  embouchure.  On  ajouta  dans  la 
fuite  des  branches  que  l’on  attacha  à  la  place 
des  longes ,  &  l’on  mit  des  efpéces  de  rênes  au 
bas  de  chaque  branche.  Mais  comme  on  s’apper- 
çut  que  cet  inftrument  ne  faifoit  pas  encore  affez 
d’effet ,  on  inventa  enfin  la  gourmette ,  &  par 
ce  moyen  la  bride  travailla  fur  les  barres  &  fur 
la  barbe  également ,  par  le  fecours  des  rênes 
qui  font  agir  les  branches ,  lefquelles  branches 
produifent  l’effet  du  levier ,  &  font  agir  le  mors 
&  la  gourmette  conjointement. 

La  plupart  des  anciens  Écuyers  4  croyant  que 
toute  l’obéiffance  qu’on  pouvoit  tirer  d’un  cheval 
étoit  renfermée  dans  la  maniéré  d’ordonner  la  bri¬ 
de,  la  compoferent  d’une  multitude  de  pièces  tant 
fixes  que  mouvantes,  dont  les  étranges  effets  cau- 
fés  par  des  mors  rudes ,  joints  à  une  gourmette 
trop  courte  ,  obligeoient  le  cheval  de  forcer  la 
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main  du  Cavalier,  jufqu’à  s’emporter  &:  à  s’eft 
aller  fur  le  mors  fans  qu’on  pût  l’arrêter ,  enforte 
que  cette  grande  fujétion  les  defefperoiî ,  au  lieu 
de  les  rendre  obéiffans. 

Pignatel ,  ce  fameux  Ecuyer ,  qui  étoit  en  fi 
grande  réputation  à  Naples,  vers  la  fin  du  feirie- 
me  fiécle ,  ne  donna  pas  long-temps  dans  cette 
erreur,  &  inventa  une  forte  d’embouchure  com- 
pofée  de  trois  pièces  mouvantes,  laquelle  reffem- 
bloit  alfez  à  la  gorge  de  pigeon  ,  &  étoit  infini¬ 
ment  plus  douce  que  celles  dont  on  s’étoit  fend 
jufqu  alors  ;  perfuadé  par  fa  propre  expérience 
que  la  bride  devoit  plutôt  fervir  à  avertir  le  che¬ 
val  de  la  volonté  du  Cavalier  ,  qu’à  le  contrain¬ 
dre,  Il  difoit  que  fi  les  brides  avoient  par  elles- 
mêmes  la  propriété  miraculeufe  de  faire  la  bou¬ 
che  d’un  cheval ,  &  de  le  rendre  obéiflant ,  le 
Cavalier  &  le  cheval  feraient  habiles  au  fortir 
de  la  boutique  d’un  Éperonnier. 

Nous  ne  parlerons  donc  uniquement  que  des 
brides  qui  n’offenfent  point  la  bouche  ;  puifque 
le  fentiment  des  plus  habiles  Écuyers  eft  confirmé 
par  l’expérience  ,  qui  nous  prouve  que  les  mors 
les  plus  fimples  &  les  plus  doux ,  en  confervant 
la  bouche  d’un  cheval ,  fuffifent  pour  en  tirer 
toute  Pobéiflance  qu’une  main  fçavante  doit  en 
attendre  :  que  la  bonté  de  la  main  doit  l’emporter 
fur  celle  de  la  bride ,  qui  n’eft  qu’une  caufe  fécon¬ 
dé  ,  &  que  les  barres  &  la  barbe  font  des  parties 
trop  tendres  pour  fouffrir ,  fans  être  altérées  ou 
eftropiées,  les  effets  d’une  bride  trop  rude  &  mal 
ordonnée. 

Avant  que  d’expliquer  les  effets  de  la  bride  , 
nous  commencerons  par  détailler  toutes  les  par¬ 
ties  dont  elle  eft  compofée. 
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Je  dirai  premièrement ,  que  quoique  le  terme 
de  mors  ,  d’embouchure  &  de  bride  foient  fyno- 
nymes ,  fuivant  l’ufage  ;  il  n’y  a  à  proprement 
parler  que  celui  de  bride  qui  foit  générique  :  car 
le  mors  ou  l’embouchure  regarde  particulièrement 
la  partie  qui  eft  dans  la  bouche. 

La  bride  eft  compofée  de  trois  parties  princi¬ 
pales  ,  fçavoir  ,  le  mors  ou  l’embouchüre ,  qui 
le  place  dans  la  bouche  du  cheval  ;  la  branche 
qui  eft  attachée  aux  deux  extrémités  de  l’embou¬ 
chure  ;  &  la  gourmette  qui  fait  fon  effet  fur  la 
barbe. 

ARTICLE  PREMIER, 

Du  Mors . 

LE  Mors  ou  l’embouchure  ,  eft  un  morceau 
de  fer  arondi ,  qui  fe  met  dans  la  bouche  du 
Cheval  ;  on  l’appelle  communément  Canon.  Les 
deux  extrémités  du  canon ,  où  font  attachées  les 
branches ,  fe  nomment  Ponceaux  ;  &  la  partie 
ft tuée  entre  le  fonceau  &:  le  milieu  du  canon , 
s’appelle  le  Talon. 

On  le  fervoit  autrefois  de  plufieurs  fortes  de 
canons  ,  dont  la  ftruchire  étoit  aufli  finguliere 
que  dangereufe  pour  la  bouche  du  cheval  ;  mais 
on  n’en  admet  préfentement  que  trois ,  ou  au 
plus  quatre ,  qui  font  le  fimple  canon  ,  le  canon 
à  trompe  ou  à  canne,  le  canon  à  liberté  de  lan¬ 
gue  ,  &:  le  pas-d’âne. 

Le  fimple  canon  eft  compofé  de  deux  pièces  , 
parce  qu’il  eft  brifé  dans  le  milieu  ,  ce  qui  lux 
donne  plus  de  jeu.  C’eft  aufti  la  plus  douce  de 
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foutes  les  embouchures  ,  &  celle  qui  contraint 

moins  la  bouche  du  cheval. 

Le  canon  à  trompe  ou  à  canen’eft  point  brifé 
dans  le  milieu  &  n’eft  compofé  que  dune  feule 
piece  ;  ce  qui  le  rend  plus  rude  que  le  fimple 
canon.  1 

Le  canon  à  liberté  de  langue ,  eft  celui  au  mi¬ 
lieu  duquel  il  y  a  un  efpace  vuide  pour  loger  la 
langue  du  cheval.  Cette  liberté  donne  félon  fa 
forme,  phifieurs  dénominations  au  mors;  com¬ 
me  G  orge  du  pigeon  ,  Canon  montant ,  Se  Pas  d'âne. 

«  r  n  aPPe^f  ’  Canon  *  gorge  de  pigeon ,  celui  dont 

I  efpace  vuide  Se  relevé,  qui  eft  au  milieu  du 
canon  ,  va  en  diminuant  par  en  haut.  Il  y  a  des 
gorges  de  pigeon  brifées  Se  non  brifées  :  Se  lorf- 
que  la  liberté  eft  encore  plus  haute  que  celle  du 
canon  a  gorge  de  pigeon  ordinaire,  on  l’appelle 
Canon  montant.  Le  montant  de  ces  embouchures 
le  proportionne  à  l’épaiffeur  de  la  langue 

Lepas-d  ane ,  eft  un  canon  dont  l’efpace  eft  plus 
grand  &  plus  fort  que  celui  de  la  gorge  de  pigeon. 

II  n  eft  point  bnfe  dans  le  milieu.  Ce  canon  eft 
un  relie  des  anciennes  embouchures  rudes ,  qu’on 
cievroit  abolir.  On  ne  s’en  fert  plus  guère?  que 
pour  quelques  chevaux  de  carofle. 

, 11  <e  ffouve  encore  quelques  pas-d’âne  àjiber- 
te  gagnee  ;  il  y  en  a  de  brilés  &  de  non  brifés; 
On  les  appelle,  Cold'oye-,  la  liberté  en  eft  plus 
krge  &  plus  ecrafee  qu’au  pas-d’âne  ;  mais  je  ne 
confeillerois  pas  de  faire  aucun  ufage  ni  de  l’une 
m  de  1  autre  de  ces  embouchures. 
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ARTICLE  II. 

De  la  Branche , 

!  A  Branche ,  dont  le  propre  eft  de  faire  agir 
“I  embouchure ,  a  laquelle  elle  eft  attachée 
par  es  fonceaux  ,  eft  compofée  du  banquet  :  de 
i  ced  du  banquet  ;  de  lare  du  banquet;  de  la  fou- 
barbe  au  coude,  du  jarret,  du  bas  de  la  bran¬ 
che  ,  du  touret ,  des  anneaux  &  des  chaînettes. 

Le  banquet  eft  la  partie  du  haut  de  la  branche; 
il  eit  auffi  compofe  des  deux  autres  parties ,  qu’on 
appelle  î  Œil  du  banquet  &  l’Arc  du  banquet. 

L’œil  du  banquet,  eft  le  trou  d’en  haut  de  la 
h r anche  ou  pafle  le  porte-mors ,  &  où  eft  aufti 
attachée  la  gourmette. 

L’arc  du  banquet ,  eft  cet»  partie  en  forme 
,  arc,  dans  laquelle  entrent  les  deux  extrémités 
de  1  embouchure.  Cette  partie  eft  cachée  par  les 
Mettes ,  lesquelles  boffettes  s’attachent  par  les 
deux  oreilles ,  qui  en  font  les  deux  extrémités  * 
,ça}j0l.r1  ’  l’oreille  d’en  haut  attachée  au-deffous 
de  1  œil  du  banquet ,  &  l’oreille  d’en  bas ,  fur  la 
partie  qu  on  appelle  Soubarbe . 

Le  coude,  eft  l’endroit  au-deflous  de  l’arc  du 
banquet  ,  qui  prend  un  tour  circulaire  en  forme 
„  *  ,  branches  droites  ,  qu’on  appelle  auflï 
Branches  a  pijlolet  ou  Buades  ,  n’ont  point  de 
■coude. 

Le  Jarret ,  eft  le  milieu  de  la  branche  au-def¬ 
lous  du  coude. 

Le  bas  de  la  branche,  eft  i’efpace  vuide  qui  fe 
trouve  au-deflous  du  jarret  &  au-defliis  du  touret. 
Le  touret  j  eft  un  clou  arrêté  dans  la  partie  du 
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bas  de  la  branche ,  par  une  grofle  te te,&  recourbé 
par  la  pointe ,  pour  tenir  l’anneau  dans  lequel 
on  paffe  les  rênes. 

Les  deux  chaînettes  font  attachées  aux  deux 
branches  par  chacune  deux  petits  tourets.  Pour 
les  chevaux  de  caroffe ,  au  lieu  de  chaînettes , 
on  y  met  ordinairement  une  petite  barre  de  fer  , 
cjui  tient  les  branches  &c  le  mors  plus  en  état. 

Il  n’y  avoit  point  autrefois  d’oeil  au  haut  de  la 
branche ,  la  gourmette  étoit  attachée  au-defliis 
du  mors ,  comme  on  voit  aux  mors  à  la  Genette 
de  à  la  Morefque. 

Il  y  a  préfentement  quatre  fortes  de  branches 
en  ufage;  ce  font  la  branche  droite,  qu’on  ap¬ 
pelle  auffi  à  Piflolet  &  à  Buade  ;  la  branche  à  la 
Françoife  ;  la  branche  fans  jarret ,  autrement  œil 
de  Perdrix ,  &  la'branche  à  la  Connétable. 

La  branche  droite ,  ou  à  piftolet ,  qu’on  appelle 
auffi  Buade ,  du  nom  de  celui  qui  l’a  inventée ,  efl: 
celle  dont  on  fe  fert  pour  les  jeunes  chevaux  , 
parce  qu’elle  contraint  moins  :  &  pour  cela ,  on 
fait  ordinairement  les  branches  longues  ,  ce  qui 
en  rend  le  mors  encore  plus  doux ,  la  lujétion 
venant  de  loin  ne  contraint  pas  le  cheval  fi  rude¬ 
ment  ,  qu’une  branche  courte  dont  l'effet  efl:  plus 
fubit. 

La  branche  à. la  Françoife,  eft  celle  qui  a  un 
jarret  au  milieu ,  qui  en  interrompt  le  contour. 

La  branche  fans  jarret ,  ou  œil  de  perdrix  ,  efl: 
celle  dont  la  tournure  n’eft  point  interrompue 
par  un  jarret  ;  8>C  ce  qu’on  appelle  œil  de  Perdrix  , 
efl:  un  trou  qui  fert  à  pafler  un  témret  pour  tenif- 
la  chaînette. 

La  branche  à  la  Conné, table  n’eft  djftinguée  de 
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la  Françoiie  que  par  le  bas  de  la  branche  ,  parce 
que  la  gargouille ,  qui  efl  la  partie  du  devant  du 
bas  de  la  branche ,  eft  beaucoup  plus  alongée  & 
rejettes  en  deflous  5  ce  qui  fait  que  le  trou  du 
îouret  fe  trouve  auffi  rejette  en  arriéré  :  &  aux 
autres  branches ,  le  trou  par  où  paffe  le  touret  fe 
trouve  direflement  au  bas  de  la  branche.  On  l’ap- 
pelle  à  la  Connétable ,  parce  qu’elle  efl  de  l’inven¬ 
tion  de  M.  le  Connétable  de  Montmorenci ,  le 
meilleur  homme  de  cheval  de  fon  temps. 

Il  y  a  encore  une  ancienne  branche  ,  depuis 
peu  revenue  à  la  mode;  c’eil  une  efpéce  de  mors 
â  ia  Houfarde ,  dont  la  branche  ell  très-courte  &c 
îfa  qu’une  chaînette.  Elle  fe  fait  de  différentes 
tournures ,  comme  les  autres  branches ,  quelque¬ 
fois  tournée  en  S  ,  quelquefois  toute  droite ,  & 
quelquefois  le  trou  du  touret  en  deffous.  Cette 
branche  peut  paffer  pour  les  petits  chevaux  & 
les  coureurs ,  iorfqu’iis  ont  la  bouche  faite ,  parce 
qu’elle  a  moins  de  poids  que  les  autres  bran¬ 
ches. 

On  juge  de  l’effet  de  la  branche  par  la  ligne  du 
banquet  ,,  qui  efl  une  ligne  à  plomb ,  qu’on  tire 
depuis  ie  haut  &  le  long  du  banquet ,  jufqu’au  bas 
de  ia  branche ,  ce  qui  en  détermine  la  force  ou  la 
foibieffe  ;  enforte  qu’une  branche  efl ,  ou  hardie, 
ouflafque,  ou  fur  la  ligne. 

La  branche  hardie ,  efl  celle  qui  a  le  trou  du 
touret  au-delà  de  la  ligne  du  banquet ,  c’cft-à-dire 
le  bas  de  la  branche  pouffé  en  avant  ;  ce  qui  aug¬ 
mente  plus  ou  moins  l’effet  de  l’embouchure  , 
félon  qu’elle  efl  plus  ou  moins  hardie. 

La  branche  qu’on  appelle  FLafque ,  efl  celle 
qui  a  le  trou  du  touret  en-deçà  de  la  ligne  du 
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banquet,  c’eft-à-dire ,  rejettée  en  arriéré  ,  ce  qui 
diminue  l’effet  de  l’embouchure  à  proportion  de 
ce  qu’elle  eft  plus  ou  moins  llafque. 

La  branche  fur  la  ligne ,  eft  celle  qui  n’eft  ni 
hardie  ni  flafqtie ,  dont  le  bas  de  la  branche  n’eft; 
ni  pouffé  en  avant,  ni  rejette  en  arriéré, mais  fur 
la  ligne  du  banquet. 

ARTICLE  III. 

De  la  Gourmette. 

LA  Gourmette  eft  une  chaîne  compofée  de 
mailles  ,  de  maillons  ,  d’une  S  ,  &c  d’un 
crochet. 

Les  mailles  qui  forment  la  chaîne  de  la  gour¬ 
mette  ,  doivent  être  plus  groffes  &  plus  renflées 
dans  fon  milieu,  qu’à  les  extrémités. 

Les  maillons  ,  font  les  petites  mailles  qui  ac¬ 
compagnent  les  groffes  mailles  allant  vers  les 
extrémités ,  dont  deux  du  côté  du  crochet ,  8c 
une  du  côté  de  l’S. 

L’S  eft  la  partie  de  la  gourmette  ,  qui  tient  à 
un  maillon  plat  &  foudé  ,  &  qui  eft  attaché  à 
l’œil  droit  du  banquet. 

Le  crochet  eft  la  partie  qui  tient  à  l’œil  gau¬ 
che  du  banquet  du  côté  du  montoir  ,  qui  fert  à 
mettre  la  gourmette ,  &  qui  entre  dans  l’un  des 
deux  maillons  plats  &  fondés  qui  font  de  ce  côté. 

On  fe  fervoit  autrefois  de  gourmettes  plates  ; 
mais  on  a  trouvé  que  les  groffes  gourmettes  ron¬ 
des  étoient  plus  douces. 


ARTICLE 


De  la  maniéré  d'ordonner  la  Bride  fuivant  U 
différence  des  Bouches. 


IL  faut  ajufter  un  mors  fuivant  la  ftruÛure in¬ 
térieure  de  la  bouche  du  Cheval  ;  les  branches 
félon  la  proportion  de  fon  encolure  ;  &  la  gOUr- 
mette  fuivant  la  fenftbilité  de  la  barbe. 

Le  mors  doit  porter  fur  les  barres,  un  demî- 
doigt  au-deffus  du  crochet ,  &  quelquefois  un 
doigt ,  fuivant  que  la  bouche  eft  fendue  ;  mais 
s’il  portoit  plus  haut ,  il  feroit  froncer  la  lèvre ,  & 
©ftenferoit  1  os  de  la  barre ,  qui  eft  plus  tranchant 
dans  cette  partie  que  près  du  crochet.  Il  faut  aufti 
prendre  garde  que  l’endroit  du  mors  qui  doit 
porter  fur  les  barres,  ne  foit  pas  dans  l’ouverture 
«que  l’on  donne  à  fa  liberté  :  il  faut  qu’il  appuie 
à  un  demi-doigt  des  talons  qui  font  les  extrémités 
de  la  liberté,  autrement  il  bielferoit  la  langue  Sc 
les  ban  es  ;  c  eft  pourquoi  il  eft  de  conféquence 
que  le  mors  foit  pris  dans  la  jufte  largeur  de  la 
bouche  du  cheval.  Il  faut  encore  ,  pour  bien 
affeoir  l’embouchure  en  fon  lieu  propre,  que  le 
mors  foit  droit  depuis  le  pli  du  banquet  environ 
un  pouce  &  demi ,  jufqu’à  l’endroit  où  doit  com¬ 
mencer  la  liberté  ;  autrement  l’aftion  en  feroit 
faillie  dans  la  bouche.  Il  faut  aufti  que  la  lèvre  du 
cheval  foit  ft  exactement  logée  ,  qu’elle  empê¬ 
che  de  voir  l’embouchure,  &  que  les  pièces  qui 
compofent  le  mors  foient  bien  polies  &  bien 
jointes ,  de  crainte  de  blefler  la  lèvre  ou  d’offen- 
fer  les  barres. 

La  grofleur  du  mors  doit  être  proportionnée 
Torn.  I,  £ 
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à  la  fente  de  la  bouche.  Quand  on  donne  trop  de 
fer  à  une  bouche  peu  fendue ,  cela  fait  néceflai- 
rement  froncer  la  lèvre  ;  &  de  même  fi  la  bou¬ 
che  eft  trop  fendue ,  &  que  le  mors  ne  foit  pas 
affez  gros ,  il  va  trop  avant  dans  la  bouche ,  c’eft 
ce  qu’on  appelle ,  boire  la  bride. 

Il  faut  donner  à  un  cheval  qui  a  la  bouche 
bonne  ,  un  fimple  canon  avec  une  branche  fur 
la  ligne;  parce  que  quoiqu’une  bonne  bouche  ne 
s’offenfe  d’aucun  mors ,  il  eft  toujours  mieux  de 
lui  en  donner  un  doux ,  afin  de  lui  conferver 
cette  bonne  qualité. 

On  entend  par  une  bonne  bouche ,  celle  qui  a 
l’apui  ferme  &  leger ,  c’eft-à-dire  ,  qui  ne  s’é¬ 
branle  point  par  le  mouvement .  ferme  d’une 
bonne  main  ,  ni  par  les  autres  mouvemens  qu’on 
eft  obligé  de  faire  pour  aider  le  cheval. 

Les  bouches  difficiles  à  emboucher,  font  les 
bouches  trop  fenfibles  ou  égarées  ;  foibles  ,  trop 
fortes,  trop  péfantes,  trop  ou  trop  peu  fendues , 
celles  qui  ont  la  barbe  trop  petite ,  trop  plate  ou 
trop  élevée ,  &  enfin  celles  qui  font  qu’un  che¬ 
val  s’arme. 

Des  Bouches  trop  fenfibles. 

La  bouche  trop  fenfible ,  eft  celle  qui  s’offenfe 
naturellement  de  toutes  fortes  de  brides.  Cette 
fenfibilité  fe  connoît  ,  lorfque  pour  le  moindre 
mouvement  de  la  main ,  le  cheval  fecoue  la  bri¬ 
de  ,  donne  des  coups  de  tête  &  bat  à  la  main  ,  ce 
qui  arrive  d’ordinaire  aux  chevaux  qui  ont  les 
barres  hautes  &  tranchantes.  La  langue  fe  trou¬ 
vant  alors  tout-à-fait  logée  dans  le  canal ,  elle  ne 
peut  foutenir  l’appui  du  mors,  qui  faifant  trop 
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«  effet  fur  les  barres  ,  eft  caufe  que  le  cheval 
met  fa  tete  en  defordre.  Ces  coups  de  tête  peu¬ 
vent  auffi  venir  de  meurtriffures  &  d’ulcères  fur 
les  barres  &  fur  les  gencives ,  accident  caufé  par 
des  embouchures  mal  ordonnées  ,  &  fouvent  par 
une  mauvaife  main.  Quelquefois  auffi  la  gour¬ 
mette  aura  pu  bleffer  la  barbe  ,  qui  eft  une  par¬ 
tie  auffi  fenfible  que  les  barres  à  certains  che¬ 
vaux.  Il  faut  dans  ce  cas  attendre  que  la  plaie 
foit  guérie  &  confolidée ,  avant  que  de  fonger  à 
l’emboucher  :  mais  quand  la  barre  a  été  telle¬ 
ment  bleffée  ,  qu’une  portion  de  la  fubftance  de 
l’os  eft  tombée  ,  quoique  les  bons  remèdes  &  la 
nature  ayent  rempli  la  cavité  ,  cette  partie  refte 
toujours  plus  foible  &  plus  füjetteà  être  offenféët 
Plufieurs  hommes  de  cheval  fe  font  fërvis  juf- 
qu’à  prefent  du  canon  à  trompe  pour  emboucher 
les  chevaux  qui  ont  la  bouche  trop  fenfible  ,  & 
qui  donnent  des  couçs  de  tête  ;  parce  que  di 
fent-ils ,  ce  mors  n’étant  point  brifé  ,  &  étant 
tout  d’une  pièce,  il  porte  également  par-tout  , 
&  par  confequertt  endort  la  partie.  Pour  moi  ’ 
je  fuis  de  l’avis  de  ceux  qui  difent,  qu’il  eft  plus 
convenable  de  leur  donner  un  fimple  canon  ,  qui 
ne  joue-pas  trop  ;  enforte  qu’il  ait  en  mêmetems 
la  folidité  du  canon  à  trompe  &  la  douceur  dit 
fimple  canon  :  afin  qu’il  foit  encore  plus  doux  Sc 
qu’il  endorme  la  partie ,  il  faut  qu’il  foit  gros  près 
des  fonceaux,  autant  que  le  permet  la  fente  de  la 
bouche  ;  &  qu’il  ait  peu  de  montant ,  c’eft-à-di- 
re  ,  que  le  milieu  du  canon  ne  monte  pas  trop 
haut ,  afin  de  ne  point  chatouiller  le  palais. 

Il  faut  avec  cela  que  l’œil  du  banquet  foit  un 
peu  bas ,  ôcurt  peut  renverfé  &C  courbé  en  arriéré 
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pour  diminuer  l’effet  de  la  gourmette  ;  car  il  eft 
à  remarquer  que  plus  l’œil  elt  haut ,  plus  la  gour¬ 
mette  fait  d’effet. 

A  legard  de  la  branche  qui  convient  à  ces  for¬ 
tes  de  chevaux  ,  on  doit  en  choifir  une  dont  la 
tournure  foit  aifée  ,  fur  la  ligne  ,  &  un  peu  lon¬ 
gue  ;  car  il  faut  encore  remarquer ,  comme  nous 
l’avons  dit  ci-deffus  ,  qu’une  branche  longue 
contraint  moins  qu’une  courte  ;  parce  qu’elle  ar¬ 
rive  plus  facilement  à  la  poitrine ,  ce  qui  foulage 
la  barre  ôc  diminue  l’appui  du  mors. 

j Des  Bouches  foibles. 

La  bouche  foible  eft  celle  qui  ne  prend  d’ap¬ 
pui  fur  aucun  mors  que  très-difficilement ,  quel¬ 
que  doux  qu’il  foit ,  fans  pourtant  battre  à  la 
main.  Les  chevaux  qui  ont  ce  défaut  doivent 
être  embouchés  de  la  même  façon  que  ceux  qui 
ont  la  bouche  trop  fenfible  ,  c’eft-à-dire ,  avec 
un  fimple  canon ,  une  branche  fur  la  ligne  &  un 
peu  longue  ,  &  fur-tout  l’œil  bas. 

Ceux  qui  croient  ,  comme  nous  venons  de 
le  dire  ,  pouvoir  rectifier  les  bouches  trop  fenfi- 
bles  ou  trop  foibles  avec  le  canon  à  trompe  , 
font  dans  l’erreur  ;  car  cette  embouchure  étant 
naturellement  rude  ,  &  par  conféquent  propre  à 
réveiller  les  barres ,  elle  ne  peut  convenir  que 
pour  les  bouches  qui  ont  perdu  leur  fenftbilité 
naturelle;  &  principalement  pour  les  chevaux 
de  caroffe  ,  qui  ont  befoin  d’un  mors  plus  folide 
que  les  chevaux  de  felle. 

Des  Bouches  fortes. 

On  entend  par  la  bouche  forte ,  celle  d’wn 
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cheval  qui  tire  a  la  main.  Cette  dureté  provient 
ordinairement ,  ou  de  l’épailTeur  de  là' langue  , 
des  levres  &  des  gencives ,  qui  couvrent  les 
barres  &  empechent  l’effet  du  mors ,  ou  de  ce 
que  les  barres  font  trop  rondes  &  trop  baffes 
Quelquefois  auffi  un  cheval  tire  à  la  main  par 
trop  de  fougue  &  d’apréhenfion ,  ou  faute  d’ha- 
leine.  Dans  ces  derniers  cas,  il  faut  l’apaifer par 
de  bonnes  leçons ,  &  lui  donner  une  bride  con¬ 
venable  à  la  ftruâure  de  fa  bouche. 

Mais  s  il  tire  à  la  main  pour  avoir  la  langue 
trop  groffe,  les  lèvres  trop  épaiffes ,  ou  les  bar¬ 
res  trop  rondes  ,  il  faut  lui  donner  un  mors  à 
gorge  de  pigeon ,  avec  liberté  de  langue  :  alors 
la  langue  étant  dégagée  ,  &  ayant  la  liberté  de 
fe  loger  dans  1  elpace  vuide  du  milieu  du  canon  , 
le  mors  fera  fon  effet  fur  les  barres.  Les  embou¬ 
chures  a  liberté  de  la  langue  ont  encore  cela 
d’avantageux,  qu’elles  empêchent  la  langue  de 
paffer  par  deffus  le-  mors. 

Afin  de  rendre  ces  bouches  encore  plus  fenfî- 
bles ,  il  ne  faut  pas  que  le  mors  foit  trop  gros  ; 
mais  il  doit  y  avoir  moins  de  fer  près  des  fon- 
ceaux ,  en  proportionnant  pourtant  la  groffeur 
de  l’embouchure  à  la  fente  de  la  bouche. 

A  1  egard  de  la  branche ,  elle  doit  être  un  peu 
courte  &  hardie-,  fans  pourtant  l’être  trop  ;  car 
en  voulant  trop  contraindre  un  cheval  qui  porte 
haut  ,  au  lieu  de  le  ramener  ,  le  trop  de  fujétion 
le  fait  tirer  à  la  main  encore  davantage. 

Des  Bouches  péfantes. 

Un  cheval  péfe  ordinairement  à  la  main  ’ 
quand  il  a  les  barrés  épaiffes ,  charnues  &  baffes  , 
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la  langue  trop  greffe ,  l’encolure  mal  faite  &  trop 
épaiffe  ,  la  ganache  quarrée  &  ferrée.  Souvent 
auffi  un  cheval  a  la  tête  péfante  par  foibleffe  na¬ 
turelle  ,  foit  aux  pieds ,  aux  reins  ,  ou  aux  han¬ 
ches  ;  ce  qui  fait  que  ces  fortes  de  chevaux  fe 
méfiant  de  leur  force  ,  s’appuient  inceffamment 
fur  le  mors ,  &  s’en  fervent  comme  d’une  cin¬ 
quième  jambe  ;  en  ce  cas  la  bride  ne  remédie 
point  à  ces  défauts.  Il  y  a  fouvent  auffi  des  che¬ 
vaux  qui  péfent  à  la  main  par  mauvaife  habitude, 
par  ignorance  &  par  pareffe  ;  alors  il  faut  avoir 
recours  à  l’art. 

Si  le  cheval  péfe  à  la  main  pour  avoir  la  langue 
&  les  lèvres  épaiffes,  &  les  barres  rondes  &c  baf¬ 
fes  ,  il  faut  lui  donner  le  même  mors  qu’à  celui 
qui  tire,  c’eft-à-dire ,  à  gorge  de  pigeon  avec  peu 
de  fer ,  &  dont  la  liberté  foit  proportionnée  à  la 
groffeur  de  la  langue.  Il  faut  auffi  lui  donner  une 
branche  fans  jarret ,  un  peu  plus  hardie  &  l’œil 
un  peu  plus  haut  qu’à  celui  qui  tire  à  la  main  , 
afin  d’augmenter  la  force  de  la  gourmette  ,  la¬ 
quelle  ne  doit  pas  être  fi  groffe  qu’à  l’ordinaire  ; 
parce  que  ces  fortes  de  chevaux  ont  ordinaire¬ 
ment  la  barbe  épaiffe. 

Des  Bouches  trop  ou  trop  peu  fendues. 

Nous  avons  dit  ci-deffus  que  le  trop  de  fer  à 
une  bouche  peu  fendue  faifoit  froncer  la  lèvre ,  &c 

3 u ’un  mors  trop  peu  garni  de  fer  alloit  trop  avant 
ans  une  bouche  trop  fendue.  Suivant  ce  prin¬ 
cipe  ,  il  eft  aifé  de  remédier  à  ces  défauts  par  le 
fimple  afpeft  de  la  ftruélure  de  la  bouche  ;  mais 
une  attention  qu’on  doit  avoir ,  c’eft ,  dans  ces 
fortes  de  bouches,  de  proportionner  l’oeil  à 
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leur  fente  ;  enforte  qu’il  foit  plus  bas  aux  bou¬ 
ches  trop  fendues  ,  &  plus  haut  à  celles  qui  le 
font  trop  peu  ;  &  cela  par  une  raifon  bien  fen- 
fible  ,  qui  eft  ,  que  fi  l’œil  étoit  trop  haut  &  la 
fente  de  la  bouche  trop  grande  ,  la  gourmette 
furmonteroit  en  voulant  ramener  le  cheval  :  8c 
fi  la  fente  de  la  bouche  étoit  trop  petite ,  & 
l’œil  trop  bas  ,  la  gourmette  defcendroit  trop. 

Des  Chevaux  qui  s’arment. 

Les  bouches  les  plus  difficiles  à  emboucher  , 
font  celles  des  chevaux  qui  s’arment  ;  parce  que 
dans  la  bride  il  n’y  a  nulle  action  qui  pouffe  di¬ 
rectement  le  nez  d’un  cheval  en  avant ,  fon  effet 
étant  feulement  de  retenir  &  deracoureir  l’a&ion 
d’un  cheval. 

Les  chevaux  s’arment  de  deux  maniérés  :  les 
uns  qui  ont  l’encolure  longue  ,  effilée  ,  &  le  col 
trop  fouple  ,  courbent  l’encolure  ,  baiffent  le 
front  &  apuient  la  branche  contre  la  poitrine  ? 
ce  qui  ôte  tout  effet  à  l’embouchure. 

Les  autres  font  ceux  qui  ont  l’encolure  ren- 
verfée  ,  le  goficr  tendu ,  &  plein  de  gros  muf- 
cles  qui  empêchent  la  ganache  de  fe  loger  ,  fur- 
tout  fi  cette  derniere  partie  eft  trop  ferrée  ;  à 
ceux-ci ,  la  branche  apuie  contre  le  gofier  ,  & 
empêche  l’effet  du  mors  &  de  la  gourmette. 

De  quelque  façon  qu’un  cheval  s’arme ,  il  faut 
lui  donner  un  mors  plus  doux  ,  avec  l’œil  bas  , 
car  un  mors  rude  le  feroit  armer  encore  davan¬ 
tage  ,  puifqu’il  ne  tombe  dans  ce  défaut  que  pour 
éviter  la  fujétion  du  mors. 

Les  branches  à  la  Houfarde ,  dont  nous  avons 
parlé  ci-devant ,  avec  le  mors  ajufté  aux  parties 
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intérieures  de  la  bouche  ,  réuffiffent  alîez  bien 
aux  chevaux  qui  s’arment  en  apuyant  la  branche 
contre  le  golier  ;  &  le  bçidon  efi  bon  pour  défar¬ 
iner  ceux  qui  s’encapuchonnent. 

A  l’égard  de  la  gourmette  ,  elle  doit  être  grof- 
fe  aux  chevaux  qui  ont  la  barbe  maigre  ,  éle¬ 
vée  &  trop  fenfible ,  afin  de  ne  pas  eftropier  cet¬ 
te  partie  ;  &  moins  grolTe  aux  barbes  charnues 
&  garnies  de  poil ,  afin  de  réveiller  le  fentiment 
dans  cet  endroit. 

Il  faut  à  toutes  fortes  de  gourmettes ,  que  l’S 
&  le  crochet  foient  bien  faits  ,  c’eft-à-dire ,  qu’ils 
doivent  être  courbés,  pour  accompagner  &  fui- 
vre  la  rondeur  de  la  lèvre  &  defcendre  jufqu’au 
coude  de  la  branche  ,  autrement  ils  pinceroient 
la  lèvre ,  &c  offenferoient  cette  partie. 

Une  autre  attention  abfolument  néceflaire  , 
c’efi  de  favoir  placer  la  gourmette  fur  fon  plat , 
afin  qu’elle  n’eftropie  point  la  barbe.  De  trois 
côtés  qui  fe  trouvent  à  une  gourmette  ,  il  y  en 
a  deux  ,  dont  les  mailles  qui  forment  la  chaîne  , 
font  fendues  ;  &  le  troifieme  où  elles  ne  le  font 
point.  Si  c’efi:  le  côté  qui  n’eft  point  fendu  ,  qui 
paroît  à  l’extérieur  ,  lorfque  la  gourmette  efi 
placée ,  alors  elle  efi:  fur  fon  plat. 

Lorfque  la  barbe  d’un  cheval  efi  trop  fenfi¬ 
ble,  on  met  à  la  gourmette  un  feutre  ,  qui  efi 
un  morceau  de  vieux  chapeau  ,  ou  de  cuir  lar¬ 
ge  de  deux  pouces ,  de  la  longueur  de  la  gour¬ 
mette  ,  fendu  aux  deux  extrémités  ,  afin  de  pou¬ 
voir  palier  la  gourmette  dedans  ,  enforte  qu’il 
foit  placé  entre  la  barbe  &  la  gourmette  ,  ce  qui 
foulage  cette  partie ,  &  ôte  la  dureté  de  la  gour¬ 
mette. 

*  l 
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Il  ne  fuffit  pas  de  fçavoir  emboucher  toutes 
fortes  de  chevaux ,  par  rapport  à  leurs  différentes 
bouches.  La  meilleure  de  toutes  les  brides ,  fans 
une  bonne  main ,  &  fans  beaucoup  de  prudence 
dans  le  Cavalier  ,  feroit  inutile. 

C’eft  par  l’art  qui  renferme  les  bonnes  leçons  , 
fagement  pratiquées  ,  &  fécondées  d’une  bride 
qui  n’offenfe  point  la  bouche  d’un  cheval ,  que 
l’on  parvient  à  le  dreffer. 


CHAPITRE  VIL 

De  la  Ferrure. 


A  Ferrure  eft  de  toutes  les  parties  qui  regar¬ 


dent  la  connoiffance  du  Cheval  une  des  plus 


J  utiles ,  &  qui  mérite  le  plus  d’attention  ; 
puifqu’on  voit  tous  les  jours  plufieurs  braves 
chevaux  périr  par  les  pieds  qui  font  le  fondement 
de  tout  l’édifice ,  pour  avoir  été  mal  ferrés  ,  &£ 
faute  de  fçavoir  y  apporter  remède. 

Pour  bien  ordonner  la  Ferrure ,  il  faut  con- 
noître  les  inftrumens  qu’on  emploie  pour  cet 
tifage  ;  les  termes  dont  fe  fervent  les  Maréchaux  ; 
les  noms  des  parties  du  fer ,  &  leur  différence  par 
rapport  aux  différens  pieds  ;  ce  que  nous  allons 
traiter  dans  les  articles  fuivans. 
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ARTICLE  PREMIER. 

Des  Inf rumens  dont  on  fe  fert  pour  ferrer  un  Chc~ 
val  ;  des  termes  ujités  parmi  les  Maréchaux  ; 
des  noms  des  parties  du  Fer  &  de  leur  différence, 

LEs  principaux  inftrumens  dont  on  fe  fert 
pour  ferrer  un  Cheval ,  font  le  Brochoir,  le 
Boutoir  ,  la  Triquoife,  le  Rogne-pied,  la  Râpe 
&  le  Repoufîoir. 

Brochoir  ,  eft  le  marteau  dont  fe  fervent 
les  Maréchaux  pour  attacher  les  doux  au  pied 
du  cheval. 

Boutoir,  eft  un  infiniment  d’acier,  garni 
d’un  manche  de  bois,  avec  lequel  on  pare  le 
pied. 

Triquoise  ,  eft  une  tenaille  qui  fert  à  cou¬ 
per  les  doux  avant  que  de  les  river ,  &  à  ôter 
le  fer. 

Rogne-pied  ,  eft  un  morceau  d’acier,  long 
environ  d’un  demi  pied  ,  tranchant  d’un  côté  , 
avec  un  dos  de  l’autre  ;  lequel  fert  à  couper  la 
corne  qui  pafte  au-delà  du  fer  quand  il  eft  bro¬ 
ché  ,  8c  à  couper ,  avant  que  de  river  les  doux  y. 
le  peu  de  corne  qu’ils  ont  fait  éclater. 

Râpe  ,  eft  une  efpéce  de  lime ,  longue  envi¬ 
ron  d’un  pied ,  garnie  d’un  manche  de  bois;  la¬ 
quelle  fert  à  unir  le  pied  8c  les  rivets  ,  quand  le 
cheval  eft  ferré. 

Repoussoir  ,  eft  une  efpéce  de  gros  clou  , 
dont  on  fe  fert  pour  chafter  8c  faire  fortir  les 
doux  du  pied  du  cheval ,  lorfqu’on  veut  le  dé¬ 
ferrer. 

Les  termes  les  plus  ufttés  qui  regardent  la  ma- 
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Diere  de  ferrer ,  font  Forger,  Brocher,  Parer, 
Percer  maigre  ,  Percer  gras  ,  Étamper  ,  En- 
clouer ,  Couder. 

Forger  ,  c’efl  ajufter  un  fer  fur  l’enclume. 

Brocher  ,  ceft  attacher  les  doux  au  pied 
avec  le  brochoir.  1 

Parer  ,  c’efl  couper  la  corne  &  la  foie  avec 
le  boutoir 


Percer  maigre,  c’eft  lorfque  les  trous  du 
fer  font  perces  près  du  bord  du  fer  en  dehors. 

Percer  gras  ,  c’eft  lorfque  les  trous  du  fer 
font  perces  près  du  bord  de  dedans. 

,  Etamper  ,  c  eft  la  même  chofe  que  percer  ; 
amfi  on  dit  egalement  étamper  maigre ,  etamper 
gras  ;  au  lieu"  de  percer  maigre ,  percer  gras. 

Enclouer  un  cheval ,  c’efl  lorfque  les  doux 
rencontrent  le  vif ,  qui  eft  la  chair  dont  le  petit 
pied  eft  entoure  ,  entre  la  foie  &  le  fabot  :  ou 
bien  lorfqu  un  clou  ferre  la  veine  qui  entoure 
le  petit  pied. 

Couder  ,  c’efl  lorfqu’en  brochant  un  clou  , 
il  fe  plie  ou  fe  coude. 

Le  Fer  d’un  cheval  eft  une  pièce  de  fer ,  pla- 
te  ,  tournée  en  rond  du  côté  de  la  pince  ;  com¬ 
ptée  de  deux  branches ,  d’une  pince  ,  de  deux 
épongés  ,  &  quelquefois  d’un  ou  de  deux  cram¬ 
pons. 

Les  Branches  ,  font  les  deux  côtés  du  fer. 

La  Pince  ,  eft  la  partie  arondiedu  devant  du 
fer. 

L  Eponge  ,  eflle  bout  de  chaque  branche  près 
du  talon.  r 

Crampon  ,  eft  le  retour  du  fer  en  deffous ,  à 
1  endroit  des  éponges. 
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Il  faut  remarquer  que  les  fers  des  pieds  de  de¬ 
vant  font  differens  de  ceux  de  derrière  ;  en  ce  que 
les  premiers  font  percés  à  la  pince ,  &  non  auprès 
du  talon  ;  &  que  ceux  de  derrière  le  font  au  ta¬ 
lon  ,  &  non  à  la  pince  ;  parce  que  les  pieds  de 
devant  ont  plus  de  corne  à  la  pince  qu’au  talon  ; 
&  ceux  de  derrière  en  ont  plus  au  talon  qu’à  la 
pince. 

Il  y  a  quatre  fortes  de  fers  en  nfage  ;  favoir 
le  fer  ordinaire,  le  fer  à  pantoufle,  le  fer  àde- 
mi-jpantoufle  ,  &  le  fer  à  lunette. 

Il  y  en  a  encore  un  cinquième  qu’on  appelle,' 
Fera  tous  pieds  ,  qui  fe  plie  au  milieu  de  la  pince, 
s^elargit  &  fe  ferre  félon  la  forme  du  pied.  On 
s  en  lert  en  voyage  ,  quand  un  cheval  a  perdu 
fon  fer. 

Le  Fer  ordinaire  ,  eft  également  plat  par¬ 
tout  ,  &  accompagne  la  rondeur  d’un  pied  bien 
fait. 

Le  Fer  a  Pantoufle,  efl  celui  qui  a  le  de¬ 
dans  de  l’eponge  plus  épais  de  beaucoup  que  le 
dehors ,  enforte  que  la  partie  qui  s’applique  con¬ 
tre  la  corne  va  en  talus. 

Demi-Pantoufle  ,  efl  l’éponge  du  fer  un 
peu  tournée  en  talus  ,  &  un  peu  plus  épaifle  du 
côte  de  dedans ,  mais  pas  tant  que  le  fer  à  pan¬ 
toufle  ,  enforte  qu’il  paroît  voûté  en  dedans. 

Le  Fer  a  Lunette  ,  efl;  celui  dont  les  épon¬ 
ges  font  coupées  jufqu’au  premier  trou. 

Nous  dirons  l’ufage  de  ces  fers  en  parlant  des 
difterens  pieds. 


ARTICLE  II. 

Des  Régies  pour  bien  ferrer. 

IL  va  quatre  Régies  principales  qui  fervent  de 
méthode  pour  ferrer  les  Chevaux  qui  ont  de 
bons  pieds  ;  fçavoir  , 

Pince  devant,  talon  derrière. 
N’ouvrir  jamais  les  talons. 
Employer  les  cloux  les  plus  déliés 

DE  LAME. 

Faire  les  Fers  les  plus  légers  selon  le 
pied  et  la  taille  du  Cheval. 

Selon  la  première  de  ces  Régies ,  qui  eft  pince 
cevant,  talon  derrière  ,  il  faut  brocher  les  cloux 
à  la  pince  des  pieds  de  devant ,  &  non  au  talon  , 
pour  ne  point  enclouer  un  cheval  ;  parce  que  le 
talon  des  pieds  de  devant  ,  eft  plus  foible  que  la 
pince  ,  y  ayant  peu  de  corne:  Et  au  contraire  , 
il  faut  brocher  au  talon  des  pieds  de  derrière 
&  non  à  la  pince  ,  parce  que  la  pince  eft  plus 
foible.  r 

La  fécondé  Réglé ,  qui  efl  de  n’ouvrir  jamais 
les  talons  ,  fignifie  qu’il  ne  faut  ni  trop  couper 
ni  creufer  le  dedans  du  pied  du  côté  des  talons 
en  parant  :  cela  fepareroit  les  quartiers  d’avec  le 
talon ,  &  par  conféquent  affamerait  &c  ruinerait 
le  pied  ,  qui  au  lieu  de  s’élargir ,  fe  ferrerait  & 
s’étrécirait  davantage  ;  parce  que  les  talons  étant 
creufes ,  les  quartiers  fe  rapprochent  néceflaire- 
ment  ,  ferrent  &  preffent  le  petit  pied. 

La  troiiieme  Régie  eft  d’employer  les  cloux 
les  plus  déliés  de  lame  ;  parce  que  les  cloux 
trop  épais  ,  faifant  un  grand  trou,  foit  en  bro~ 
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chant ,  foit  en  arrivant ,  font  éclater  la  corne  ;  SI 
avec  cela  les  gros  doux  font  plus  fujets  à  en- 
clouer  ,  que  les  autres  ,  furtout  aux  pieds  ou  il 
y  a  peu  de  corne. 

Aux  fers  des  chevaux  de  carrofîe  ,  on  em¬ 
ploie  des  doux  plus  gros  ;  à  caiife  de  la  forme 
du  pied ,  qui  doit  être  naturellement  plus  gref¬ 
fe;  mais  ils  doivent  toujours  être  déliés  de  lame  , 
à  proportion  de  la  grandeur  tk  de  l’épaiffeur  du 
fer. 

La  quatrième  Régie ,  c’eft  d’employer  les  fers 
les  plus  légers ,  félon  le  pied  &  la  taille  du  che¬ 
val  ;  parce  que  les  fers  trop  pefans  foulent  les 
nerfs  ,  laflent  &  fatiguent  le  cheval ,  &  font  fu¬ 
jets  à  fe  détacher  &  à  fe  perdre  par  le  moindre 
heurt  ou  la  moindre  pierre  qu’un  cheval  ren¬ 
contre. 

Outre  ces  quatre  Régies  générales  ,  il  y  en  a 
encore  de  particulières  ,  &  auffi  effentielles  à 
©bferver. 

i°.  Il  faut  que  le  fer  accompagne  la  rondeur 
du  pied  jufqu’auprès  du  talon  ,  afin  que  le  che¬ 
val  marche  plus  à  fon  aife ,  &  que  les  éponges 
ne  débordent  guéres  au  talon  ;  ce  qui  l’empê¬ 
chera  de  forger  en  marchant ,  &  de  le  déferrer. 

a°.  Le  fer  doit  porter  juftement  fur  la  corne; 
car  s’il  portoitfur  la  foie  ,  qui  eft  une  corne  plus 
tendre ,  il  feroit  boiter  le  cheval.  C’eft  auffi  pour 
cette  raifon,  qu’il  ne  faut  pas  qu’il  foit  bordé  par 
dedans  ,  ni  étampé  trop  gras  ,  c’eft-à-dire  ,  les 
doux  percés  trop  en  dedans. 

3°.  Il  ne  faut  pas  que  les  clouxfoient  brochés 
plus  haut  les  uns  que  les  autres ,  mais  également 
en  rond,  de  peur  que  qndqtie  clou  étant  trop 
élevé,  ne  ferre  la  veine  qui  entoure  le  petit  pied. 
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4  ;  Quand  les  doux  font  brochés  ,  il  faut  bien 
les  nyer  ,  afin  que  le  cheval  ne  fe  coupe  pas 
ce  qui  arrive  aux  chevaux  vieux  ferrés  aufmiek 
te  doux  s'enfoncent  dans  le  fer  à  mefure  qiâ 
s  uie  ;  ce  qui  fait  fortir  les  rivets.  ^ 

5°.  Enfin  quand  le  cheval  eft  ferré  ,  il  faut 
râper  le  pied  tout  autour ,  afin  de  l’unir  &  de  lui 
donner  une  forme  ronde  &  égale  ,  &  d’émouf- 
Jer  les  pointes  des  rivets  qui  pourroient  débor¬ 
der.  Il  eft  a  remarquer  qu’il  y  a  des  chevaux  qui 
ont  les  pieds  fi  durs  &  fi  fecs ,  qu’on  ne  peut  bro¬ 
cher  un  clou  fans  qu’il  coude.  Il  faut. avant 
que  de  les  ferrer  leur  tenir  les  pieds  de  devant 
dans  la  fiante  mouillée ,  environ  une  demi  -  jour¬ 
née  pour  leur  attendrir  la  corne.  On  doit  bien 
fe  donner  de  garde  de  fouffrir  qu’on  leur  brûle 
les  pieds  avec  un  fer  chaud,  comme  fond  la  plû- 
part  des  Maréchaux ,  afin  qu’ils  foient  plus  aifés 
a  parer.  Cette  méthode  ne  vaut  rien  :  par-là  on 
defehe  le  pied  ,  on  l'affame ,  &  on  en  ôte  h 
ubltance  .  mais  comme  pour  les  chevaux  de 
caroffe  on  eft  obligé  de  mettre  un  pinçon  à  la 
pince  du  fer  ,  lequel  pinçon  eft  un  retour  du  fer 

T"?6  J3"-  Ia  Çmce  du  Pied  5  Pour  entrete- 
r  le  fer  droit  ,  &  l’empêcher  de  fe  jetter  ou 
en  dedans  ou  en  dehors  ,  ce  qui  ferait  que  le 
cheval  fe  couperait  ou  le  déferrerait  ;  danSq  cette 
occafion  on  ne  peut  pas  fe  difpenfer  de  faire 
chauffer  ce  pinçon  ,  afin  qu’il  puiffe  s’enfoncer 

froid  a  corne;  tout  lerefte  du  fer  doit  être 

Les  Régies  ci-deffus  font  pour  les  chevaux 
qm  ont  bon  pied.  Il  ft„t  pr<tfenteme„t  exmni- 
■  la  serrure  qui  convient  i  ceux  qui  ont  te 
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pieds  défeftueux  ,  qui  font  les  talons  bas ,  les 
pieds  plats  ,  les  pieds  combles ,  les ,  pieds  encaf- 
telés  ;  ceux  qui  font  droits  fur  membres  ,  bou- 
letés  ;  ceux  qui  ont  les  jambes  arquées  ;  ceux 
qui  font  rampins  ;  ceux  qui  bronchent ,  qui  fe 
coupent  en  marchant  ;  Sc  enfin  ceux  qui  ont 
été  fourbus ,  ou  qui  ont  eu  un  étonnement  de 
fabot. 

Des  Talons  bas. 

Il  y  a  deux  fortes  de  talons  bas  :  quelques 
chevaux  ont  le  talon  bas  &c  la  fourchette  gralfe  ; 
d’aurres  ont  le  talon  bas  &  ferré. 

Les  talons  bas&  la  fourchette  graffe  ,  font  de 
très-mauvais  pieds  :  on  a  coutume  pour  fuppléer 
à  ce  défaut ,  d’épaifiir  le  fer  à  l’endroit  des  épon¬ 
ges  ;  mais  cela  ne  dure  qu’autant  qu’il  eft  neuf  : 
e’efl  pourquoi  il  faut  néceffairement  mettre  à  ces 
fortes  de  chevaux  des  crampons  pour  empêcher 
le  talon  &  la  fourchette  de  porter  à  terre  ;  &c 
afin  que  la  nourriture  fe  jette  du  côté  du  talon, 
il  ne  faut  prefque point  creufer  dans  les  quartiers, 
mais  parer  la  fourchette  plate  ;  par  ce  moyen  le 
talon  fe  fortifiera  :  il  faut  aufli  à  chaque  ferrure 
couper  un  peu  de  la  pince  &  percer  le  fer  mai¬ 
gre  en  pince  ,  de  peur  d’enclouer. 

A  l’égard  de  ceux  qui  ont  le  talon  bas  &  fer¬ 
ré  ,  il  faut  leur  donner  un  fer  à  pantoufle  ,  avec 
leponge  droite  &  épailfe  en  dedans  pour  élargir 
&  faire  pouffer  le  talon  en  dehors  ,  à  mefure 
qu’il  croîtra;  ne  point  creufer  les  talons  ;  &  ro¬ 
gner  la  pince  à  chaque  ferrure.  Comme  ces  for¬ 
tes  de  fers  ne  manqueront  pas  de  caufer  quel¬ 
que  douleur  aux  pieds  les  premiers  jours ,  il  faut 
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Ies  ten'r  ianJla  fiante  mouillée  pour  adoucir  la 
corne  &  la  faire  pouffer.  1  aaoucir  I* 

Des  Pieds  plats. 

,  ,,Les.Pieds  PIats  »  font  ceux  dont  les  quartiers 
s  elargiffent  trop  en  dehors ,  ce  qui  fai?  qS  u 
fourchette  porte  ordinairement  à  terre  &  fait 
boiter  le  cheval.  C’eft  un  défaut  considérable 
furtout  aux  jeunes  chevaux;  parce  que  les  quar¬ 
tiers  s  elargiffent  de  plus  en  plus,  à  moins  qu’on 
n  y  apporte  remede  de  bonne  heure.  ^ 

La  maniéré  de  ferrer  qui  convient  le  mieux  à 
ces  fortes  de  chevaux  ,  c’eft  de  leur  mettes 
fers  dont  les  branches  &  a'  la  pince  foient  plus 

du°pLsdque&ad  Tme  des  quartiers  &  de  laPince 

înPniei:  de  les  PAercer  maigre.  Chaque  fois 

qu  on  les  ferre  ,  on  ote  avec  le  rogne-pied  ce 
qui  débordé  de  la  pince  &  des  quartiers.  Comme 
par  cette  ferrure  il  eft  impoffible  que  le  fer  ne 
porte  un  peu  fur  la  foie ,  il  faut  après  que  le  che¬ 
val  a  ete  ferre,  lui  mettre  dans  le  pied  un  ref- 
îraintif,  comme  il  eft  dit  daas  la  troifiéme  Partie 
&  ne  paslefan-etravaiHerde  quelques  jours ,  afin 
qu  il  s  accoutume  a  cette  ferrure. 

Si  le  pied  pouffe  trop  vers  la  foie  &  fe  refferre 
du  cote  des  talons  ,  il  faut  fe  fervir  du  fer  à 
pantoufle ,  afin  de  les  élargir  ,  d’empêcher  la  foie 

du  5?  r?°!,Ter’  %  dM  feire  paffer  Ia  nourrit«re 
du  cote  du  talon  :  &  il  ne  faut  point  dans  cette 

occalion  que  les  branches  du  fer  foient  droites. 
Des  Pieds  combles. 

i  pied  c°mble  eft  celui  qui  a  la  foie  plus 
To^°  /  C°rne  ’  eS  UnS  plus » les  autres  moins. 
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Ce  défaut ,  qui  eft  ordinaire  aux  chevaux  éle¬ 
vés  dans  les  pays  marécageux ,  vient  de  ce  que 
la  nourriture  pouffe  trop  à  la  pince  &  à  la  foie  , 
au  lieu  de  paffer  au  talon  :  c’eft  auffi  pour  cela 
que  prefque  tous  les  pieds  combles ,  quoiqu’ils 
s’élargiffent  du  côté  des  quartiers  ,  fe  ferrent  au 
talon  ,  qui  fe  trouve  privé  de  nourriture. 

Suivant  la  ftru&ure  de  ces  pieds ,  il  eft  aifé  de 
voir  qu’il  faut  leur  donner  des  fers  à  pantoufle 
avec  les  éponges  étroites  &  épaiffes  en  dedans , 
afin  d’ouvrir  les  talons,  &  de  contraindre  la  nour¬ 
riture  ,  fuperflue  à  la  pince  èc  à  la  foie ,  de  paffer 
au  talon.  Il  faut  aufli  pour  la  même  raifon ,  ra- 
courcir  à  chaque  ferrure  la  pince  du  fer ,  &  per¬ 
cer  maigre  en  pince. 

Il  y  a  quelques  Maréchaux  qui  fe  fervent  de 
fers  voûtes  pour  ces  fortes  de  pieds.  Cette  mé¬ 
thode  ne  vaut  rien  :  car  bien  loin  de  foulager  les 
pieds ,  on  les  ruine  par  la  fuite ,  parce  que  le  pied 
prenant  la  forme  du  fer ,  la  nourriture  pouffe  tou¬ 
jours  à  la  foie  ;  ce  qui  rend  le  pied  comble  &  dif¬ 
forme  de  plus  en  plus ,  &  empêche  le  cheval  de 
marcher  furement ,  n’appuyant  que  fur  le  milieu 
du  fer.  Il  y  a  pourtant  des  pieds  aufquels  la  foie 
furmonte  plus  dans  un  endroit  que  dans  l’autre , 
ce  que  les  Maréchaux  appellent  O  gnons.  Pour  fe 
fervir  de  ces  chevaux  ,  on  eft  obligé  néceffaire- 
ment  de  voûter  le  fer. 

Il  y  en  a  qui  font  barer  les  veines  dans  les  pâ¬ 
turons  ,  pour  arrêter  en  haut  la  nourriture  qui  va 
à  la  foie  ;  ce  qui  réuflit  quelquefois  :  mais  pour 
les  chevaux  qui  ont  les  pieds  fi  combles ,  qu’on 
ne  peut  les  rétablir  par  cette  méthode ,  il  faut  les 
envoyer  à  la  charrue ,  dans  un  pays  dont  le  terreia 


*  v  .  D  ,E  Cavalerie;  % 
ioit  doux  :  ils  pourront  peut-être  fe  rétablir,  en 
obfervant  la  méthode  de  les  ferrer  comme  il  a  été 
dit  cy-deflus. 

Des  pieds  encajielés. 

On  appelle  cheval  encaftelé ,  comme  nous 
i  avons  déjà  dit ,  celui  dont  les  talons  font  fi  fer- 
î-es  &  prelTent  fi  fort  le  petit-pied  ,  qu’ils  l’em- 
pechent  de  marcher  à  fon  aife ,  &  le  font  fouvent 
boiter.  Il  n’y  a  guéres  que  les  chevaux  de  légère 
taille  &  élevés  dans  les  pays  fecs ,  qui  foient 
îujets  a  1  cncaftelure.  La  caufe  de  ce  mal  vient  de 
la  mauvaife  forme  du  pied  ,  qui  au  lieu  d’avoir 
la  rondeur  ordinaire  jufqu’auprès  des  talons  fe 
ferre  &  s’étrécit  dans  cet  endroit.  Les  pieds  trop 
longs ,  fecs  ,  &  privés  d’humeur  ,  font  pour  la 
plupart  encaftelés.  Une  ferrure  mal  ordonnée 
caule  fouvent  auffi  cet  accident.  Comme  les 
chevaux  encaftelés  marchent  ordinairement  de 
la  pince  ,  pour  éviter  la  douleur  du  talon ,  cette 
démarché  leur  racourcit  le  nerf,  &  leur  rend  par 
la  fuite  les  jambes  arquées.  Pour  prévenir  &  cor¬ 
riger  cernai,  il  faut  en  parant  les  pieds  ,  abbatre 
les  talons  plats,  fans  creufer  les  quartiers  ;  il  faut 
'auffi  parer  la  fourchette  plate  ,  &  laiffier  la  foie 
forte  au  talon  :  car ,  comme  on  l’a  déjà  dit ,  en 
creufant  les  quartiers  ,  on  affoiblit  les  talons  & 

1  on  ôte  la  force  du  pied  ;  enforte  que  les  quar¬ 
tiers  venant  naturellement  à  fe  raprocher  pour 
i  emplir  le  vuide ,  ils  preffent  nécelTairement  le 
petit-pied ,  &  caufent  de  la  douleur  dans  cette 
partie ,  ce  qui  fait  boiter  le  cheval. 

H  Après  avoir  ainfi  paré  le  pied ,  il  faut  le  ferrer 
a  pantoufle ,  (  le  propre  de  cette  ferrure  étant  d  e- 
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largir  les  talons)  parce  que  le  dedans  de  l’éponge 
étant  de  beaucoup  plus  épais  que  le  dehors  ,  la 
corne  eft  obligée  de  poufler  en  dehors ,  8c  en  re- 
nouvellant  plufieurs  fois  cette  forte  de  ferrure , 
le  talon  s’élargit ,  8c  cette  partie  prend  de  la  for¬ 
ce.  Il  faut  que  le  dedans  de  l’éponge  foit  trois 
fois  plus  épais  que  le  dehors ,  8c  qu’elle  foit  étroi¬ 
te  ,  afin  que  la  partie  de  dedans  porte  peu  fur  la 

foie.  ,  . 

Comme  les  chevaux  encaftelés  ont  ordinaire¬ 
ment  le  pied  fec,  il  faut  avant  de  les  ferrer ,  leur 
tenir  les  pieds  dans  de  la  fiente  mouillée  ,  envi¬ 
ron  l’efpace  d’une  demi-journée  ;  l’humidité  leur 
attendrit  la  corne ,  la  rend  plus  aifée  à  parer ,  8c 
prépare  le  talon  à  s’élargir  plus  facilement.  J’ai 
vû  beaucoup  de  chevaux  guérir  de  l’encafte- 
lure  par  ce  moyen.  Il  faut  aufli  de  deux  jours 
l’un  grailler  les  talons  &  le  tour  de  la  couronne 
avec  l’onguent  de  pied  décrit  dans  la  troifiéme 
Partie. 

Lorfqu’on  eft  obligé  de  faire  un  voyage  avec 
un  cheval  encaltelé  ,  il  ne  faut  pas  lui  abbatre  les 
talons  ,  comme  il  eft  expliqué  ci-deffus  ;  car  on 
doit  lui  conferver  cette  partie  dans  fa  force ,  afin 
qu’il  puiffe  fournir  la  route  ;  mais  après  le  voya¬ 
ge  ,  il  faut  reprendre  la  méthode  ci-deftus. 

Quand  un  cheval  eft  abfolument  li  encaftele 
que  la  ferrure  feule  ne  peut  y  remédier ,  parce 
qu’il  aura  été  négligé  ou  mal  ferré ,  le  remède 
eft  de  le  delïoler  ,  fuivant  la  maniéré  expliquée 
au  Traité  des  Opérations. 

Lorfqu’on  s’apperçoit  qu’un  t^lon  veut  fe  fer¬ 
rer  ,  il  faut  le  ferrer  à  demi-pantoufle ,  dont  l'é¬ 
ponge  du  fer  eft  un  peu  tournée  en  talus  du 
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feôté  de  dehors ,  &  un  peu  plus  épaiffe  du  côté 
de  dedans  ;  de  façon  pourtant  que  le  dedans  des 
éponges  ne  porte  pas  tout-à-fait  fur  la  foie.  Il 
faut  avec  cela  obferver  la  même  maniéré  de  le 
parer ,  comme  pour  les  pieds  tout-à-fait  encafte- 
lés  ;  c’eft-à-dire ,  ne  point  creufer  dans  les  quar¬ 
tiers  ,  parer  la  fourchette  plate ,  racourcir  le  pied 
à  la  pince  à  chaque  ferrure ,  &c  percer  maigre  en 
pince. 

Les  chevaux  qui  ont  des  feymes  (accident  qui 
provient  ordinairement  de  féchereffe  &c  de  talons 
ferrés)  doivent  auffi  être  ferrés  à  demi-pantoufle, 
pour  les  raifons  que  nous  avons  dites  ci-deffus  ; 
&  fi  les  talons  continuent  de  fe  ferrer ,  il  faut  leur 
donner  un  fer  à  pantoufle. 

Des  Chevaux  droits  fur  membres  ,  bouletis  ,  qui 

ont  les  jambes  arquees  ,  &  qui  font  rampins. 

La  maniéré  de  ferrer  les  chevaux  qui  font 
droits  fur  membres  ,  qui  ont  les  jambes  arquées 
&  qui  font  rampins ,  c’cfl  de  leur  abbatre  les  ta¬ 
lons  fort  bas ,  fans  pourtant  creufer  les  quartiers; 
cela  leur  fait  baiffer  le  boulet,  &  contraint  le  nerf 
de  s’étendre.  Il  faut  auffi  que  le  fer  déborde  à  la 
I>ince  environ  d’un  demi-doigt,  &  qu’il  foit  plus 
épais  en  cet  endroit ,  parce  que  ces  chevaux 
ufent  plus  le  fer  en  pince  qu’ailleurs. 

Quand  le  cheval  eft  tout-à-fait  bouleté ,  c’efl- 
a-dire,  que  l’os  du  boulet  fe  pouffe  fi  fort  en 
avant  qu’il  paroît  fortir  de  fa  place  ,  il  faut  lui 
abattre  le  talon  jufqu’au  vif  ;  faire  déborder  le  fer 
de  deux  doigts  à  la  pince  ;  lui  graiffer  le  nerf  de 
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la  jambe  av/ec  l’onguent  décrit  dans  la  troifieme 
Partie  ;  le  promener  tous  les  jours  au  petit  pas  fur 
un  terrein  doux ,  jufqu  a  ce  que  le  boulet  ait  re¬ 
pris  fa  place.  C’eft  la  feule  maniéré  de  ferrer  ces 
fortes  de  pieds,  mais  elle  réuffit  rarement , s’ils 
ont  été  négligés. 

Il  y  a  beaucoup  de  perfonnes  qui  font  enerver 
un  cheval  aux  ars ,  lorfqu’il  eft  bouleté  ,  ou  qu  il 
a  les  jambes  arquées  :  cette  méthode  eft  fort  bon¬ 
ne  ;  on  en  trouvera  l’explication  dans  le  Traite 
des  Opérations. 

Des  Chevaux  qui  bronchent ,  &  de  ceux  qui  fe 
coupent. 

Lorfqu’un  cheval  eft  fujet  à  broncher,  on  a 
coutume  de  lui  abbatre  la  pince  du  pied  &  de  ra- 
courcir  le  fer  en  pince ,  afin  qu  il  ne  rencontre 
pas  fi  facilement  les  pierres  :  mais  ce  défaut ,  qui 
eft  ordinaire  aux  chevaux  qui  font  foibles  du 
devant ,  ou  qui  ont  les  jambes  ufées  ,  fe  racom- 
mode  rarement  par  la  ferrure. 

A  l’égard  des  chevaux  qui  fe  coupent  en  mar¬ 
chant  ,  cela  arrive  aux  uns  ,  parce  qu’ils  n’ont  pas 
l’habitude  de  marcher,  enforte  que  portant  mal 
leurs  jambes ,  ils  s’attrapent  avec  le  fer;  d’autres, 
par  foibleffe  de  reins ,  traînent  les  jambes  au  lieu 
de  les  lever  &  de  les  porter  droit  :  fouvent  aufli 
la  mauvaife  ferrure  caufe  ce  défordre ,  foit  parce 
que  le  fer  déborde  ou  que  les  rivets  font  trop 
longs  :  d’autres  ,  enfin ,  par  laffitude  après  un 
long  travail  :  le  repos  eft  le  feul  remède  pour 
ces  derniers. 

C’eft  l’ufage  aux  chevaux  qui  fe  coupent  du 
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devant ,  de  leur  abbatre  le  quartier  de  dehors  de 
chaque  pied  ;  on  ferre  auffi  l’éponge  de  dedans 
&  on  la  coupe  courte  &  au  niveau  du  talon  •  il 
faut  avec  cela  river  les  doux ,  de  façon  que  les 
rivets  entrent  dans  la  corne  &  qu’ils  ne  débor¬ 
dent  pas.  Aux  jambes  de  derrière  on  obferve  la 
même  chofe ,  (k  l’on  met  un  petit  crampon  en 
dedans ,  fans  qu  il  débordé  j  le  cheval  en  marche 
plus  ouvert  &  plus  à  fon  aife.  Voilà  la  feule  façon 
de  ferrer  ces  fortes  de  chevaux  ;  mais  fi  c’eft  par 
mauvaife  habitude ,  par  foibleffe ,  ou  par  laffi- 
tude  qu’un  cheval  fe  coupe,  la  ferrure  feule  ne 
leur  ôte  point  ce  défaut. 

Il  y  a  certains  chevaux,  qui, fans  fe  couper,' 
portent  fi  mal  leurs  pieds  en  marchant ,  qu’ils 
ufent  tous  leurs  fers  en  dehors  :  il  faut  leur  met¬ 
tre  un  crampon  en  dehors. 

A  l’égard  des  chevaux  fourbus  ,  ou  qui  ont  etc 
un  grand  étonnement  de  fabot ,  il  ne  faut  pas  leur 
parer  ni  abbatre  la  pince ,  afin  de  conferver  dans 
fa  force  la  foie,  qui  dans  ces  accidens  pouffe  &c 
s’abaiffe  du  côté  de  la  pince  &  vers  le  milieu  du 
fabot  :  mais  avec  toutes  les  précautions  qu’on 
peut  apporter ,  lorfque  la  fourbure  eft  tombée  fur 
la  foie  ,  on  ne  rétablit  que  très-difficilement  ces 
fortes  de  pieds  par  la  ferrure. 

Il  nous  reffe  a  dire  un  mot  de  l’ufage  des  cram¬ 
pons  ,  qu’on  met  en  Allemagne  à  prefque  tous 
les  chevaux,  même  à  ceux  de  manege.  Les  per- 
fonnes  qui  font  pour  les  crampons ,  difent  qu’ils 
tiennent  un  cheval  plus  ferme  &  plus  affuré  fur 
fon  derrière ,  qu’ils  l’empêchent  de  gliffer  &  de 
tomber  fur  le  cul ,  ce  qui  pourroit  lui  caufer 
un  effort  de  reins.  Ceux  au  contraire  qui  ne  les 
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admettent  point ,  difent  qu’ils  ruinent  &  foulent 
les  nerfs,  caufent  des  feymes ,  rendent  les  chevaux 
droits  fur  jambes,  bouletés  6c  rampins ,  leur  font 
devenir  les  jambes  arquées  ,  parce  qu’ils  font  ra- 
courcir  le  nerf.  Quoique  ces  dernieres  raifons 
foient  non-feulement  plaufibles  ,  mais  vraies  ;  je 
crois  cependant  qu’il  y  a  des  occafions ,  où  les 
crampons  font  néceffaires  ;  lorfque ,  par  exem¬ 
ple  ,  on  efl:  obligé  de  marcher  fur  un  terrein  glif- 
l'ant ,  fur  le  pave ,  fur  la  glace  ;  parce  qu’alors  la 
confervation  du  Cavalier  efl:  préférable  à  celle 
des  jambes  du  cheval. 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  Selle. 

U  Ne  felle  mal  ordonnée  caufe  fouventdes 
bleflùres  fi  longues  6c  fi  dangereufes  à  un 
Cheval ,  qu’il  efl  abfolument  néceflaire 
qu’un  Cavalier  en  connoiffe  toutes  les  parties  , 
afin  de  pouvoir  la  faire  conftruire  de  maniéré 
qu’elle  ne  caufe  point  d’accident  ;  &  de  fçavoir 
apporter  remède  à  ceux  qui  arrivent  quelquefois 
malgré  les  précautions  qu’on  a  prifes. 

La  connoiffance  des  différentes  fortes  de  felles 
6c  de  leur  ufage ,  ne  lui  efl  pas  moins  néceflaire. 

ARTICLE  PREMIER. 

Des  parties  de  la  Selle. 

LA  Selle  efl  compofée  des  arçons ,  des  ban¬ 
des  ,  des  bâtes ,  du  pommeau ,  du  garot  ou 
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de  1  arcade ,  du  fiege ,  des  panneaux ,  des  quar¬ 
tiers  &  des  contre-langlots. 

Les  appartenances  de  la  felle ,  font  le  poitrail, 
les  fangles  ,  le  furfaix  ,  les  porte-étriers  &  la 
croupiere.  9 


Des  Arçons. 

Les  arçons  font  deux  pièces  de  bois  de  hê¬ 
tre  ,  tournées  en  rond  pour  embraffer  le  dos  du 
cheval  ,  donner  la  forme  à  une  felle  ,  &  la 
tenir  en  état.  Il  y  a  l’arçon  de  devant  &  celui 
de  derrière. 

L^arçon  de  devant  eft  compofé  du  garot  ou 
de  1  arcade  des  lièges  ,  des  mammelles  &  des 
pointes. 

L  e  G  a  r  o  t  ou  l’arcade  ,  eft  la  partie  de 
I  arçon  de  devant  qui  eft  au-delïiis  du  garot  du 
cheval. 

Le  Pommeau  eft  attaché  au  haut  du 
garot. 

^Les  Mammelles  ,  font  les  parties  de  chaque 
cote  de  l’arçon  qui  s’appliquent  au  défaut  des 
épaulés  ,  au-deffous  du  garot  du  cheval  ,  dans 
1  endroit  où  finit  l’arcade  de  l’arçon. 

Les^  Pointes  ,  font  les  extrémités  de  cha¬ 
que  cote  des  arçons  ,  tant  de  devant  que  de 
derrière. 

Les  Lieges,  font  des  morceaux  de  bois 
plats  &  eleves  au  -  deflus  de  chaque  arçon  de  de¬ 
vant  ,  fur  lefquels  on  chauffe  les  hâtes. 

L  arçon  de  derrière  eft  différent  de  celui  de 
devant ,  en  ce  qu’il  eft  d’une  tournure  plus  large 
&  plus  ronde.  Il  y  a  fur  la  partie  fupérieure  une 
piece  de  bois  élevée  qui  accompagne  la  ron- 
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deur  du  haut  de  l’arçon  ,  qu’on  appelle  TrouJf£ 
quin ,  &c  qui  fert  à  afliirer  les  bâtes  de  derrière. 

Pour  rendre  les  arçons  plus  forts  &  plus  dura-' 
blés  ,  on  les  nerve  avec  des  nerfs  de  bœuf  battus 
&  réduits  en  filaffe ,  que  l’on  cole  tout  autour 
des  arçons,  &  fur-tout  dans  les  jointures  ,  avec 
de  la  cole  d’Angleterre.  Lorfqu’ils  font  fecs,  on 
cloue  en  dedans  de  chaque  arçon ,  jufqu’au  bout 
des  pointes ,  une  bande  de  fer  de  tôle  :  on  en  met 
aum  une  petite  derrière  le  pommeau  pour  tenir 
&  affembler  les  deux  lièges  ;  &  deux  autres  à 
l’arçon  de  derrière  pour  tenir  le  trouffequin.  Lorf- 
que  les  arçons  font  ferrés ,  on  les  entoure  d’un© 
toile  neuve  trempée  dans  la  cole  d’Angleterre» 

Des  Bandes 

Les  bandes  font  deux  pièces  de  bois ,  plates 
&:  larges  d’environ  trois  doigts ,  qui  font  clouées 
&  attachées  à  chaque  côté  des  arçons ,  pour  tenir 
&c  arrêter  l’arçon  de  devant  avec  celui  de  derriè¬ 
re  :  ces  bandes  doivent  porter  également  le  long 
du  dos  du  cheval  ,  au-delfous  de  l’épine  ,  afin 
d’empêcher  l’arçon  de  devant  de  porter  fur  le 
garot ,  &  celui  de  derrière  fur  les  rognons. 

Les  bandes  fe  faifoient  autrefois  de  fer ,  com¬ 
me  on  le  pratique  encore  en  Province  ;  mais  elles 
fe  plient  6c  bleffent  le  cheval ,  foit  par  le  poids 
du  Cavalier ,  ou  par  quelqu’autre  accident  ;  ce 
qui  n’arrive  point  aux  bandes  de  bois  ,  à  moins 
qu’elles  ne  fe  caffent.  Il  eft  aifé  de  s’en  apperce- 
voir. 
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Des  Bâtes. 


On  appelle  Botes ,  les  parties  qui  font  élevées 
au-deffus  de  chaque  arçon,  c’cft-à-dire  ,  fur  les 
heges  de  1  arçon  de  devant,  &  fur  le  trouffequin 
de  celui  de  dernere.  Les  bâtes  fervent  à  tenir  un 
Cavalier  plus  ferme  dans  la  felle  :  elles  font  beau¬ 
coup  plus  élevées  aux  felles  à  piquer  qu’aux  fel- 
les  à  la  royale  ;  &  autrefois  on  les  faifoit  beau¬ 
coup  plus  élevées  qu’elles  ne  le  font  à  préfent. 

Des  Panneaux. 


Les  panneaux  font  deux  couffinets  de  toile , 
remplis  de  bourre  ,  placés  &  attachés  au-deffous 
de  la  felle  pour  la  tenir  un  peu  élevée  au-deffus 
du  coips  du  cheval  ,  afin  que  les  arçons  &  les 
bandes  ne  touchent  pas  au  garot  ,  aux  rognons 
ou  fur  les  côtes. 

Du  Siège. 

Le  fiége  çff  l’endroit  du  haut  de  la  felle  où  le 
Cavalier  eft  affis.  Autrefois  le  fiége  étoit  fort 
remboure  &  creux  dans  le  milieu  :  on  le  rem¬ 
bourre  peu  préfentement  &  on  le  fait  uni  ;  parce 
qu  on  s  eft  apperçu  que  les  fiéges  trop  rembou- 
res  &  enfonces  dans  le  milieu ,  échauffoient  6c 
ecorchoient  les  feffes  du  Cavalier. 

Des  Quartiers. 

Les  quartiers  ,  font  des  pièces  de  cuir  qui  en- 
toui  ent  les  deux  cotes  de  la  felle ,  &  empêchent 
a  genouillère  de  la  botte  de  porter  contre  le 
ventre  du  cheval  ;  c’eft  pour  cela  qu’on  les  fait 
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afl'ez  larges  ;  car  lorfqu’ils  font  trop  étroits ,  St 
qu’ils  ne  defcendent  pas  aflez  bas  ,  ils  fe  retrouf- 
fent  par  le  mouvement  du  cheval ,  &  font  plier  Sc 
baifler  la  genouillère  ;  ce  qui  incommode  le  Ca¬ 
valier,  &  fouvent  lui  écorche  les  jarrets  Sc  les  ge¬ 
noux  ,  en  appuyant  contre  la  pointe  des  arçons  de 
devant. 

Des  Contre-fanglots. 

On  appelle  contre-fanglots  de  petites  cour¬ 
roies  qui  font  clouées  &  attachées  ferme  aux  ar¬ 
çons  de  devant  &  de  derrière ,  Sc  qui  fervent  à  at¬ 
tacher  les  fangles.  On  en  met  deux  à  chaque  côté 
des  arçons.  On  les  fait  du  meilleur  cuir  qu’on, 
puifle  trouver ,  c’efl>à-dire  du  cuir  de  Hongrie , 
de  peur  qu’ils  ne  fe  caflent. 

A  l’égard  des  fangles  Sc  du  furfaix  ,  du  poi¬ 
trail  ,  de  la  croupiere ,  des  boucles  &  des  ardil-» 
Ions  ;  ce  font  des  parties  fl  connues ,  que  la  défini-, 
tion  en  feroit  fuperflue. 

ARTICLE  II. 

Des  différentes  Selles  &  de  leur  ufagel 

ON  fe  fert  communément  de  quatre  fortes  de 
felles ,  qui  font ,  la  felle  à  piquer ,  la  felle  à 
la  royale ,  la  telle  angloife ,  Sc  la  felle  rafe. 

La  felle  à  piquer,  efl:  celle  dont  on  fe  fert  pour 
le  manège  Sc  pour  dreflfer  les  jeunes  chevaux. 
Elle  diffère  des  autres  felles  en  ce  que  les  bâtes 
de  devant  Sc  de  derrière  font  fort  élevées  au-def- 
fus  des  arçons ,  afin  de  tenir  les  cuifles  du  Cava¬ 
lier  plus  fermes  :  leur  hauteur  doit  être  d’environ 
quatre  pouces. 


> 


®  ^  Cavalerie'  v»» 

La  {elle  à  la  royale  qui  eft  la  plus  en  ufage 
foit  pour  la,  guerre ,  foit  pour  la  campagne ,  a  les 
bâtes  moins  elevees  que  la  felle  à  piquer  elles 
ne  le  doivent  etre  que  de  deux  polices  &  demi 
Uefta  remarquer  que  depuis  quelques  années  ’ 
on  ne  met  plus  de  pommeau  à  cette  forte  de 
lelle ,  a  caufe  des  accidens  auxquels  le  Cavalier 
etoit  expofe  en  cas  de  chute,  ou  lorfque  le  che¬ 
val  le  renverfe.  1 

La  felle  angloife  &  la  felle  rafe,  font  celles 
dont  on  fe  fert  pour  la  chaffe.  La  première  n'a 
point  de  bâtes ,  ni  devant  ni  derrière  :  &  la  felle 
rafe  n  a  des  bâtes  que  devant ,  élevées  feulement 
de  deux  pouces  La  felle  angloife  eft  fui  vaut  fa 
llruélure  la  plus  legere  ;  mais  aufti  un  Cavalier 
n  a  pas  le  meme  avantage  que  fur  les  autres. 

11  y  a  deux  qualités  à  obferver  dans  une  felle 
pour  qu  elle  foit  bonne  &  bien  faite ,  fçavoir  d’être 
|ufte  au  cheval  &  commode  au  Cavalier. 

fQur  être Julie  au  cheval,  il  faut  d’abord; 
qu  elle  foit  bien  placée  ;  c’eft-à-dire  ,  au  milieu 
du  corps  ,  enforte  que  l’arçon  de  devant  foit  au 
defaut  des  épaulés,  &  que  la  felle  porte  égale¬ 
ment  par-tout ,  fans  toucher,  ni  furlegarot,  ni 
V  ePine  du  dos ,  ni  fur  les  rognons  :  il  faut  pour 
cela  que  1  arçon  de  devant  &  celui  de  derrière 
prennent  le  meme  tour  que  les  côtes  ;  car  fi  l’ar¬ 
çon  de  devant  eft  trop  étroit  de  pointes ,  il  fera 
vuide  aux  mammelles,  &  bleffera  le  cheval  à 
i  endroit  des  pointes  :  fi  au  contraire  ,  l’arçon 
eft  trop  large  de  pointes,  il  bleffera  aux  mam¬ 
melles  ;  &  lorfqu  une  felle  eft  trop  large  d’ar¬ 
çons  ,  elle  bleffe  au  garot ,  fur  le  dos  ,  ou  fur 

les  rognons  ;  c  eft-à-dire ,  dans  l’endroit  où  elle 
le  preffera  trop. 
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Non-feulement  les  arçons  doivent  être  bien 
faits  &  proportionnés  au  corps  du  cheval  ;  mais 
il  faut  encore  que  les  panneaux  foient  affez  &  éga¬ 
lement  rembourrés  ,  pour  empêcher  la  felle  de 
porter  dans  aucun  endroit.  La  bourre  de  crin  ou 
de  poil  de  cerf,  s’endurcit  moins  à  la  fueur ,  que 
celle  de  bœuf.  La  toile  des  panneaux  doit  aufîi 
pour  cette  raifon ,  être  déliée  &  fine  ;  parce  que 
la  groffe  toile  prend  trop  de  fueur ,  6c  par  con- 
féquent  s’endurcit  bientôt. 

Lorfqu’on  veut  conferver  les  chevaux  qui 
fuent  beaucoup ,  &  qui  par  conféquent  fe  foulent 
aifément,  on  fait  ajufler  &c  coudre  fous  les  pan¬ 
neaux  une  peau  de  chevreuil  ou  de  biche  ,  en- 
forte  que  le  poil  foit  contre  le  poil  du  cheval  : 
l’ufage  de  cette  peau  eft  excellent. 

Afin  qu’une  l'elle  foit  commode  au  Cavalier ,  il 
faut  qu’elle  foit  près  du  cheval  ;  c’eft-à-dire , 
qu’il  y  ait  peu  d’épaiffeur  entre  les  cuiffes  du  Ca¬ 
valier  &  le  corps  du  cheval  ;  que  le  fiége  ne  foit 
pas  plus  élevé  du  devant  que  du  derrière  ;  que 
les  bandes  foient  moins  larges  6c  plus  près  l’une 
de  l’autre  au  haut  de  l’arçon  de  devant  qu’à 
celui  de  derrière  ;  parce  que  fi  elles  defcendoient 
trop  bas ,  en  ferrant  les  cuiffes  ,  on  rencontre- 
roit  les  bandes  :  il  faut  encore  qu’une  felle  foit 
plus  ou  moins  longue  fur  bandes  ,  à  propor¬ 
tion  de  la  groffeur  du  ventre  &  des  cuiffes 
du  Cavalier  ,  &  de  la  longueur  du  corps  du 
cheval 

On  doit  avoir  la  même  attention  pour  les 
appartenances  de  la  felle. 

Le  poitrail  ne  doit  pas  defcendre  plus  bas 
que  la  jointure  du  devant  de  l’épaule  -,  autre- 
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hient  il  en  empêcheroit  le  mouvement,  ce  qui 
dépend  des  potences  plus  ou  moins  loneueT 
il  faut  auffi  que  les  boucles  du  Z 

Placées  de  façon  qu'elles  ne  co"^ 

Les  fangles  doivent  être  fortes  &  iar„pc 
avec  des  boucles  à  l’angloife,  qui  font  les  meü- 
leures  :  outre  qu’elles  ne  fe  caffent  pas  facile¬ 
ment  elles  ne  déchirent  point  la  botte  avec 

affurée  °nS  ’  d°m  ^  P°inte  recourbée  & 

,Laf,cilVeiîfe  cr0uPiere  eft  celle  qui  efl  atta¬ 
chée  à  la  felle  par  une  boucle  fans  ardillons  - 
il  y  a  une  autre  boucle  au  milieu,  par  le  moyen 
de  laquelle  la  croupiere  s’allonge  &  fe  racourcit 
aifement.  Il  faut  bien  prendre  garde  que  la  bou- 

ii  rhïPî,rtiPiaS/Ur.IeS  ,rognons  >  elle  blefferoit 

Le  culeron  de  la  croupiere  ,  doit  être  plus 
gros  que  petit,  afin  de  ne  pas  écorcher  le  che¬ 
val  ious  la  queue  ;  accident  qui  arrive  fouvent 

raifon^r-^  b3S  dudevant>  &  par  la  même 
raifon  auxjumens  qui  font  fujettes  â  s’écorcher 

dans  cet  endroit  On  donne  à  ces  fortes  de  che¬ 
vaux  une  felle  plus  haute  du  devant  qu’à  l’or- 

fcfe  dên*rè0n  remb0urre  Peu 

Les  étnviéres  doivent  être  de  cuir  de  Hon¬ 
grie, 

L esA  etriers  ronds  font  les  meilleurs  :  ils  doi¬ 
vent  etre  etamés  avec  une  grille  deffous ,  êc 
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aflez  larges  pour  qu’on  puifle  fe  dégager  facile* 
ment  en  cas  de  chute. 

A  l’égard  de  la  têtiere  où  efl:  attachée  la  bride 
&  qui  fait  partie  de  l’équipage  du  cheval  ;  elle 
efl;  compofée  d’un  defliis  de  tête  ,  d’un  frontal, 
d’une  fougorge  ,  de  deux  côtés  de  têtiere ,  de 
d«ux  porte-mors ,  d’une  muferole ,  &  d’une  paire 
de  rênes.  On  parlera  dans  la  deuxième  Partie 
de  la  maniéré  de  placer  la  têtiere. 


CHAPITRE  IX. 

De  la  maniéré  de  nourrir  les  Chevaux ,  de  les 
panfer ,  &  de  les  gouverner  en  voyage, 

QUoique  le  Cheval  foit  un  animal  très- 
vigoureux  &  très-robufte ,  il  ne  laifle  pas 
d’être  un  des  plus  délicats  ;  &  fi  l’on  n’en 
a  un  grand  foin  ,  foit  en  le  nourriflant  bien  ,  en 
le  panfant  exactement ,  &  en  le  gouvernant  fage- 
ment  en  voyage ,  il  lui  arrive  fouvent ,  faute  de 
ces  attentions  ,  des  accidens  qui  le  rendent  inca¬ 
pable  de  fervice. 

ARTICLE  PREMIER. 

- 

De  la  nourriture  du  Cheval. 

LA  quantité  de  nourriture  doit  être  propor¬ 
tionnée  à  la  taille  d’un  Cheval ,  à  fon  tem¬ 
pérament  ,  ôc  au  travail  qu’il  fait. 


Le 
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Le  foin ,  la  paille  &  l’avoine  ,  font  les  alimens 
•dont  on  le  lert  ordinairement  pour  nourrir  les 
chevaux. 

Les  féveroles  engraiffent  en  peu  de  tems  un 
cheval ,  &  lui  donnent  un  bon  poil  ;  ma;<;  nn 
prétend  que  les  chevaux  qui  en  ont  été  engraif- 
fés  font  fujets  aux  tranchées. 

Le  fon  eft  bon  pour  rafraîchir  un  cheval  & 
lui  donner  du  boyau  ;  mais  la  graille  qui  en  pro¬ 
vient  n’eft  pas  ferme. 

5  Le  mélange,  qui  eft  moitié  fon  &  moitié  avoine 
n’eft  bon  que  pour  l’économie;  car  les  chevaux  ne 
s’en  trouvent  pas  mieux. 

La  quantité  de  foin  eft  bonne  pour  les  jeunes 
chevâux ,  &  pour  les  chevaux  maigres  ,  pourvu 
qu’ils  n’ayent  pas  le  flanc  altéré. 

Quand  un  cheval  de  felle  eft  en  bon  état ,  fix 
à  fept  livres  de  foin  par  jour  fuffifent  pour  l’en¬ 
tretenir. 

Lorfqu’un  cheval  eft  grand  mangeur  ,  qu’il  a 
trop  de  ventre ,  &  que  le  foin  le  fait  touffer ,  on 
lui  en  donne  feulement  une  poignée  avant  que 
de  le  faire  boire;  mais  a  la  place  du  foin,  il  faut 
lui  augmenter  la  paille. 

La  paille  de  froment  nouvellement  battue ,  & 
qui  ne  provient  pas  de  bleds  couchés, eft  une  ex¬ 
cellente  nourriture  ;  elle  donne  de  l’haleine ,  con- 
ferve  le  flanc  frais  &  forme  une  graille  ferme.  On 
en  donne  à  chaque  cheval  par  jour  une  botte 
de  huit  à  neuf  livres  ;  mais  quand  il  ne  mange 
point  de  foin  ou  très-peu ,  pour  les  raifons  ci-def- 
fus,  il  faut  lui  en  donner  deux  botes. 

On  a  coutume  de  donner  par  jour  à  un  che¬ 
val  de  felle  trois  picotins  d’avoine  ;  c’eft-à-dirc  , 

Tom.  /,  q 
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trois  quarts  de  boiffeau  mefiire  de  Paris  ;  mais 
quand  il  eft  maigre,  il  faut  lui  donner  le  boiffeau 
entier  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  gras  ,  &  même  da¬ 
vantage  fuivant  fa  corporance. 

Quand  un  cheval  eft  naturellement  gras  ,  & 
qu’il  eft  d’une  conftitution  à  s’entretenir  de  peu  , 
il  faut  prendre  garde  de  lui  donner  trop  de  nour¬ 
riture  ;  car  les  chevaux  trop  gras  ,  outre  qu’ils  fe 
laffent  bientôt ,  font  encore  iujets  à  la  gras  -  fon- 
dure  &  à  la  fourbure.  Quand  un  cheval  eft  mai¬ 
gre  ,  il  ne  faut  pas  à  force  de  nourriture  vouloir 
Fengraiffer  trop  vite  ;  il  pourroit  devenir  farci- 
neux. 

Comme  les  chevaux  de  caroffe  travaillent 
beaucoup  ,  &  qu’ils  font  d’une  autre  ftature  que 
les  chevaux  de  felle  ,  il  faut  aufîi  que  leur  nour¬ 
riture  foit  plus  abondante  en  foin  &  en  avoine  , 
fuivant  leur  taille,  leur  tempérament,  &  le  tra¬ 
vail  qu’on  leur  fait  faire. 

Les  chevaux  qui  font  devenus  maigres  à  force 
'de  fatigue ,  ont  ordinairement  le  flanc  altéré  ;  il 
eft  befoin  de  les  faigner  ,  de  les  purger  &  de  les 
rafaîchir  ,  afin  que  la  nourriture  leur  profite. 

Le  plus  fûr  pour  engraiffer  bientôt  un  cheval 
quand  il  eft  jeune  &  qu’il  a  le  flanc  bon ,  c’eft  de 
le  mettre  au  verd  ,  qui  fe  donne  au  printems  :  il 
faut  le  faire  faigner  auparavant ,  &  l’y  laiffer  pen¬ 
dant  trois  femaines. 

L’éturgeon ,  qui  eft  un  orge  femé  avant  l’hiver 
engraiffe  mieux  que  l’orge  qu’on  feme  au  mois  de 
Mars  ;  mais  celui-ci  purge  mieux. 

Quelques  perfonnes  ne  font  pas  d’avis  qu’on 
étrille  les  chevaux  pendant  qu’ils  font  au  verd  , 
&  prétendent  qu’il  faut  les  laiffer  dans  leur  fiente  ; 
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parce  que  ,  dirent-ils  ,  cette  ordure  les  fait  mieux 
tranfpirer  :  je  crois  au  contraire  que  de  leur  lever 
tous  les  jours  la  litiere ,  &  de  les  bien  panfer 
ç’eft  une  propreté  qui  doit  leur  faire  du  bien.  > 

Pour  empecher  que  le  verd  n’engendre  des 
vers  dans  le  corps ,  on  donne  une  fois  le  jour  un 
picotin  de  fon  fec  à  chaque  cheval,  &  on  y  mêle 
Une  once  de  foie  d’antimoine  en  poudre. 

Si  l’air  eft  froid  dans  le  tems  que  les  chevaux 
prennent  le  verd  ,  il  faut  avoir  foin  de  les  tenir 
bien  couverts  ;  autrement  ils  pourroient  devenir 
fourbus. 

On  met  aufll  les  chevaux  à  l’herbe  :  quand 
elle  eft  tendre ,  elle  eft  excellente  pour  les  jeunes 
chevaux  ;  la  ro fée  qui  eft  deffus  les  purge ,  les 
engraifle  &  leur  rétablit  les  jambes.  Elle  ne  vaut 
rien  pour  les  vieux  chevaux ,  ni  pour  ceux  qui 
ont  le  flanc  altéré ,  ou  d’autres  maladies  qui  vien¬ 
nent  d’obftruûion,  comme  morve ,  poulie ,  m or- 
fondement  ,  &c. 

Onlaifle  ordinairement  un  cheval  l’efpaced’un 
mois  à  l’herbe  nuit  &  jour  ,  fans  autre  nourritu¬ 
re ,  &  il  faut  l’avoir  fait  faigner  avant  que  de  l’y 
mettre. 

Quand  on  retire  les  chevaux  du  verd  ou  de 
l’herbe,  &  qu’on  les  remet  au  fec,  il  faut  encore 
les  faire  faigner ,  pour  évacuer  les  humeurs  fuper- 
flues ,  que  cette  nourriture  aura  engendrées. 

ARTICLE  II. 

De  la  maniéré  de  panfer  les  Chevaux. 

Plusieurs  perfonnes  croient  que  l’abondan¬ 
ce  de  la  nourriture  eft  la  feule  chofe  né- 
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ceffaire  pour  engraiffer  un  cheval  ;  mais  l’expé¬ 
rience  fait  pourtant  voir  qu’un  cheval  bien  pan- 
fé  s’entretiendra  plus  gras  avec  moins  de  nourri¬ 
ture  ,  qu’un  autre  à  qui  on  en  donnera  abondam¬ 
ment  &  qui  fera  mal  panfé  :  ce  qui  prouve  la  né- 
ceffité  de  l’étrille  &  de  la  brolfe  ,  qui  en  débou¬ 
chant  les  pores,  facilitent  la  tranfpiration ,  &  dif- 
fipent  les  humeurs  qui  abondent  dans  les  che¬ 
vaux  ,  &  qui  en  formant  une  craffe  fur  le  cuir,  em¬ 
pêchent  la  tranfpiration  ,  inquiètent  un  cheval , 
lui  cauient  des  démangeaifons  ,  &  fouvent  la  ga¬ 
le  ;  &  enfin  le  font  maigrir ,  malgré  la  nourriture 
qu’on  pourra  lui  donner. 

C’elt  un  ufage  dans  les  Académies  ,  que  de 
donner  à  chaque  palfrenier  fept  chevaux  par 
jour  à  panfer.  Comme  ils  ne  quittent  point  leur 
écurie ,  ils  peuvent  facilement  en  avoir  loin  ;  mais 
dans  les  autres  maifons,  quatre  fuffifent  à  chaque 
palfrenier. 

La  première  chofe  qu’on  doit  faire  le  matin  J 
c’eft  de  bien  nétoyer  la  mangeoire  ,  enfuite  don¬ 
ner  l’avoine ,  lever  la  litiere  avec  une  fourche  de 
bois  ,  en  féparant  la  paille  nette  d’avec  la  fale ,  & 
enfuite  balayer  l’écurie. 

Dans  les  Académies  on  laiffe  les  chevaux  à 
la  mangeoire  pendant  qu’on  les  étrille  ,  parce 
qu’étant  obliges  de  travailler  au  manège  tout  le 
matin  ,  ils  mangent  du  foin  pendant  ce  tems-là  : 
mais  ailleurs ,  il  faut  les  mettre  au  filet ,  &  les  at¬ 
tacher  entre  deux  piliers ,  ou  les  panfer  hors  de 
l’écurie. 

C’eft  une  excellente  méthode  que  de  leur  met¬ 
tre  quelquefois  le  maltigadour  au  lieu  de  filet  en 
les  panfant ,  parce  que  l’attion  que  leur  donne 
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j’étrille  ,  leur  fait  mâcher  le  maftigadotir  ;  ce  ouï 

fraîche  ^  '  C6rVeaU  ’  &  leur  rend  la  bouche 

.  11  fa\lt  étriller  légèrement  un  cheval  &  Con-: 
timi^r  jufqu’a  ce  que  l’étrille  ^amene*  plus  de 
craffe.  r 

Quand  un  cheval  a  le  cuir  délicat ,  &  qu’il  eft 
■chatouilleux  à  l’étrille  ,  il  faut  fe  fervir  de  la 
hroile  plus  que  de  l’étrille. 

,  Avant  que  de  broffcr  un  cheval ,  après  l’avoir 
étrillé ,  il  faut  lui  epouffeter  le  corps  avec  un  mor¬ 
ceau  de  toile  ou  de  ferge  qu’on  appelle  EpoufTette ; 

pour  oter  la  poudre  de  deffus  le  poih  M  * 

’  A  chaque  coup  de  broffe  que  l’on  donne  ,  il 
"faut  en  tirer  la  cralfe  avec  l’étrille. 

On  broffe  la  crinière  &  le  toupet  deffus  &  def- 
ious  &  l’on  fait  entrer  la  broffe  dans  les  crins  , 
afin  d  en  oter  la  poudre  &  l’ordure. 

Il  y  en  a  qui  ne  broffent  point  les  jambes  &  qui 
les  trottent  avec  un  bouchon  de  paille  :  cette 
méthode  ne  vaut  rien  ,  la  broffe  eft  meilleure  & 
pénétré  davantage. 

Quand  le  cheval  eft  bien  broffé,  il  faut  avec 
lepouflette  lui  frotter  la  tête,  les  oreilles ,  &  le 
dedans  des  jambes  de  devant,  &  les  cuiffes. 

Le  cheval  étant  ainfi  étrillé  ,  broffé  &  épouf- 
lete ,  on  lui  démêlé  les  crins  &  la  queue ,  en  com¬ 
mençant  toujours  par  le  bas  de  la  queue  ,  &  en 
allant  très-doucement,  de  peur  de  lui  arracher  les 
crins.  Il  faut  prendre  garde  que  les  dents  du  pei¬ 
gne  ne  foient caffées ou  fendues,  cela  déchire  la 
queue  ;  &  afin  que  le  peigne  loit  plus  coulant ,  il 
faut  mettre  un  peu  d’huile  entre  les  dents. 

Quand  la  queue  eft  demêlée ,  on  mouille  la  ra- 
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fine  des  crins  &  de  la  queue  avec  une  epongâ 
en  continuant  de  les  peigner.  Si  la  queue  eft  fale 
il  faut  la  tremper  dans  un  fceau  d’eau ,  en  levant 
le  fceau  d’eau  jufqu  au  tronçon,  &  frotter  enfuite 
la  queue  avec  les  deux  mains  On  fe  fert  auffi 
de  favon  noir  pour  la  décraffer.  Il  faut  enfuite 
avec  une  épouffette  féche  effuyer  le  haut  de  la 
queue ,  la  croupe, les  feffes ,  les  crins  ,1  encolure 
ik  la  tête  ,  afin  d’unir  le  poil. 

Pour  entretenir  le  poil  uni  &  conferver  la  cha¬ 
leur  naturelle  ,  il  faut  toujours  tenir  un  cheval 
f  ouvert  à  l’écurie  ,  &  prendre  garde  de  trop  ferrer 
le  furfaix ,  ce  qui  empêcheroit  la  refpiration.  Les 
Anglois  font  doubler  la  couverture  de  leurs  che¬ 
vaux  avec  une  toile  fine  ;  cela  contribue  beau¬ 
coup  à  leur  tenir  le  poil  uni. 

ARTICLE  III. 

De  là  maniéré  de  gouverner  un  Cheval  en  voyage'. 

POur  maintenir  un  Cheval  fain  en  voyage  , 
il  faut ,  quelques  jours  avant  que  de  partir  , 
le  faire  promener  deux  ou  trois  heures  par  jour  , 
pour  le  préparer  &  le  mettre  en  haleine.  Il  faut 
auffi  voir ,  s’il  ne  manque  rien  à  la  felle  ,  a  la 
bride  ,  &  s’il  eft  bien  ferré  à  fon  aife. 

Les  premiers  jours  on  ne  doit  pas  lui  faire 
faire  beaucoup  de  chemin  ,  ni  lui  donner  trop 
d’avoine  ,  afin  de  ne  le  point  degouter  ;  mais 

3uand  ileft  en  haleine ,  on  peut  faire  de  plus  gran- 
es  journées ,  &  augmenter  auffi  la  nourriture. 
Ceux  qui  conduuent  un  équipage  ,  c’eft-à-di- 
re  ,  plufieurs  chevaux  ,  font  7  à  8  lieues  tout 
d’une  traite  fans  débrider  ,  parce  que  les  che- 
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Vaux  ont  le  tems  de  fe  repofer  jufqu’au  l’ende* 
main. 

Quand  on  approche  de  l’hôtellerie ,  il  faut 
marcher  plus  doucement ,  afin  qu’un  cheval  ne 
foit  pas  échauffé  en  arrivant. 

Si-tôt  qu’un  Cavalier  eft  defcendu  de  cheval 1 
il  doit  lui  défaire  la  gourmette ,  la  paffer  dans  la 
bouche  par  deffous  le  mors  &  l’attacher  au  cro¬ 
chet  ,  cela  fait  1  effet  du  maftigadour ,  empêche 
le  cheval  de  fe  débrider ,  &  lui  donne  de  l’ap¬ 
pétit.  Il  faut  aufli  lâcher  les  fangles ,  défaire  la 
croupiere  &  le  poitrail.  Enfuite  on  lui  lave  les 
pieds  &  les  jambes  jufqu’au  deffus  des  genoux 
&  des  jarrets ,  ôc  ne  point  lui  laver  le  ventre  ÿ 
car  outre  les  tranchées  auxquelles  cela  l’expo- 
feroit ,  il  pourroit  devenir  encordé ,  fi  c’eft  un 
cheval  entier  ;  c’eft-à-dire ,  qu’un  des  teflicules 
entreroit  entièrement  dans  le  corps ,  maladie 
mortelle ,  commune  en  Italie ,  mais  rare  &  pref* 
que  inconnue  en  France. 

La  méthode  de  laver  les  jambes  avec  de  l’eau 
froide  eft  excellente  ;  car  fi  on  les  frotte  au  lieu 
de  les  laver  ,  les  humeurs  émues  par  le  travail  , 
tombent  &  fe  fixent  fur  les  jambes ,  les  rendent 
roides ,  &  empêchent  le  cours  des  efprits ,  qui 
font  la  caufe  du  mouvement  :  l’eau  froide  au 
contraire  empêche  la  chute  de  ces  humeurs ,  & 
conferve  les  jambes  faines. 

Quand  un  cheval  a  bien  chaud,  foit  pour  l’a¬ 
voir  couru,  ou  à  caufe  de  la  faifon,  la  meilleure 
de  toutes  les  méthodes ,  eft  de  le  débrider  &  le 
deffeller  d  abord ,  de  lui  mettre  le  maftigadour , 
de  lui  abbatre  l’eau  avec  un  couteau  de  chaleur, 
de  lui  effuyer  enfuite  la  tête  autour  des  oreilles 
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avec  une  épouffette ,  &  de  lui  en  faire  autant' 
entre  les  jambes  de  devant  &  les  cuiffes  ;  de  lui 
iaver  &  nétoyer  les  yeux ,  le  nez  ,  le  dedans  des 
nafeaux  ,  les  lèvres ,  la  barbe  &  le  fondement 
avec  une  éponge  trempée  dans  de  l’eau  nette  : 
cette  propreté  fait  un  grand  bien  à  un  cheval  ; 
parce  qu’ ordinairement  ces  parties  fe  trouvent 
charchees  de  pouffiere  mêlée  avec  la  fueur.  En- 
fuite  il  faut  lui  étendre  de  la  paille  fraîche  fur  le 
corps  ,  &  mettre  la  couverture  par-deffus  pour 
le  faire  fécher  plus  vîte ,  lui  laver  les  jambes  , 
comme  nous  l’avons  expliqué  ci-devant ,  &  lui 
jetter  de  la  paille  fraîche  fous  le  ventre  pour  l’o¬ 
bliger  à  uriner  ;  ce  qui  délaffe  un  cheval.  Il  faut 
enluite  ôter  avec  un  curepied  la  terre  qui  eft  dans 
les  pieds ,  &  voir  s’il  ne  manque  rien  aux  fers. 

Quand  un  cheval  fe  couche  fi  -  tôt  qu’il  eft 
arrrivé ,  c’eft  ligne  qu’il  relfent  de  la  douleur  aux 
pieds ,  foit  pour  les  avoir  naturellement  foibles 
&  douloureux  ,  ou  que  le  fer  le  bleffe.  Si  le  pied 
eft  chaud ,  il  faut  le  déferrer ,  voir  fi  le  fer  ne 
porte  pas  fur  la  foie  ;  ce  que  l’on  connoît ,  lorf- 
qu’il  eft  plus  poli  en  cet  endroit  :  en  ce  cas  ,  on 
lui  pare  le  pied  ,  afin  qu’il  puifle  marcher  plus  à 
fon  aife. 

Pour  nourrir  le  pied  d’un  cheval  ,  foit  en 
voyage ,  foit  en  féjour  ;  il  faHt  de  trois  jours  l’un 
lui  graifler  les  pieds  de  devant  avec  de  l’onguent 
de  pied.  Cet  onguent  eft  décrit  dans  la  troifieme 
Partie. 

Il  eft  eflentiel  après  avoir  débridé  un  cheval  ÿ 
de  laver  la  bride ,  &  de  l’efliiyer  enfuite  :  cela  la 
conferve  propre  &  empêche  la  crafle  de  s’at¬ 
tacher  au  mors  ,  ce  qui  dégouteroit  le  chc- 
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Val.  On  regarde  aufli  fi  les  panneaux  de  la  fe lie 
ne  font  point  pleins  de  fueur ,  &  alors  on  les  fait 
fécher  au  foleil  ou  au  feu  ;  &  avant  que  de  feller 
le  cheval ,  il  faut  les  battre  avec  une  gaule  :  cela 
empêche  la  felle  de  fouler  le  cheval. 

Jufqu’à  ce  qu’un  cheval  foit  tout-à-fait  fec ,  on 
ne  doit  pas  s’avifer  de  lui  donner  à  boire  :  rien 
n’efl:  fi  dangereux ,  &  il  faut  avant  que  de  le  faire 
boire  lui  donner  du  foin. 

Comme  les  pieds  ont  coutume  d’enfler  après 
une  grande  fatigue  ,  quand  on  efl:  de  retour ,  on 
defîerre  les  talons  ,  en  ôtant  deux  doux  à  cha¬ 
que  pied  de  devant  ;  on  les  fait  tremper  dans  la 
fiente  mouillée  pendant  un  ou  deux  jours ,  en- 
fuite  on  leur  pare  les  pieds. 

Si  c’eft  en  Été ,  &  qu’on  ait  la  commodité  d’une 
riviere ,  il  faut  mener  le  cheval  à  l’eau  matin  & 
foir  ,  &  l’y  laifîer  une  demi-heure  chaque  fois  , 
jufqu’aux  genoux  &  aux  jarrets  :  rien  ne  racom- 
mode  mieux  les  jambes  des  chevaux. 


fin  de  la  première  Partie , 
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CAVALERIE. 

SECONDE  PARTIE. 

De  la  maniéré  de  dreffer  les  Chevaux ,  fui-* 
vant  les  différens  ufages  auxquels  on 
les  deftine. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Pourquoi  il  y  a  Ji  peu  d' Hommes  de  Cheval  ; 
des  qualités  néceffaires  pour  le  devenir. 

OUTES  les  fciences  &  tous  les  arts  ont 
HrÇ  J|  des  principes  &  des  régies  ,  par  le 
A --  il  moyen  desquelles  on  fait  des  décou- 
vertes  qui  conduifent  à  leur  perfection. 
La  Cavalerie  eft  le  feul  art  pour  lequel  il  femble 
qu’on  n’ait  befoin  que  de  pratique  ;  cependant  la 
pratique  dépourvue  de  vrais  principes,  n’eft  autre 
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chofe  qu’une  routine ,  dont  tout  le  fruit  eft  tinè' 
exécution  forcée  &  incertaine,  &  un  faux  brillant 
qui  éblouit  les  demi-connoiffeurs ,  furpris  fou- 
vent  par  la  gentilleffe  du  cheval ,  plutôt  que  par 
le  mérite  de  celui  qui  le  monte.  Delà  vient  le  petit 
nombre  de  chevaux  bien  dreffés ,  &  le  peu  de 
capacité  qu’on  voit  préfentement  dans  la  plu¬ 
part  de  ceux  qui  fe  difent  hommes  de  cheval. 

Cette  difette  de  principes  ,  .fait  que  les  éléves 
ne  font  point  en  état  de  difcerner  les  défauts 
d’avec  les  perfections.  Ils  n’ont  d’autre  reffource 
que  l’imitation  ;  &  malheureufement  il  eft  bien 
plus  facile  de  tourner  à  la  fauffe  pratique ,  que 
d’acquérir  la  bonne. 

Les  uns  voulant  imiter  ceux  qui  cherchent  à 
tirer  d’un  cheval  tout  le  brillant  dont  il  eft  capa¬ 
ble  ,  tombent  dans  le  défaut  d’avoir  la  main  & 
les  jambes  dans  un  continuel  mouvement  ;  ce  qui 
eft  contre  la  grâce  du  Cavalier ,  donne  une  faillie 
pofture  au  cheval ,  lui  fallifîe  l’appui  de  la  bou-; 
che ,  &  le  rend  incertain  dans  les  jambes. 

Les  autres  s’étudient  à  rechercher  une  précî- 
fion  &  une  jufteffe ,  qu’ils  voient  pratiquer  à  ceux 
qui  ont  la  fubtilité  de  choifir ,  parmi  un  nombre 
de  chevaux,  ceux  auxquels  la  nature  a  donné 
une  bouche  excellente ,  les  hanches  folides  ,  & 
des  reflorts  unis  &  lians  ;  qualités  qui  ne  fe  trou¬ 
vent  que  dans  un  très-petit  nombre  'de  chevaux. 
Cela  fait  que  ces  imitateurs  de  juftelTes  li  recher¬ 
chées  ,  amortilfent  le  courage  d’un  brave  che¬ 
val  ,  &  lui  ôtent  toute  la  gentilleffe  que  la  nature 
lui  avoit  donnée. 

D’autres  enfin ,  entraînés  par  le  prétendu  bon 
goût  du  Public ,  dont  les  décidons  ne  font  pas 
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travail  long  &  affidu ,  n’avoir  pour  tLut’niérk" 
que  la  flateufe  &  chimérique  fatisfaÉHon  de  fe 
croire  plus  habiles  que  les  autres 
Nos  grands  Maîtres  de  Fart ,  *  qui  ont  fait  tant 
de  bruit  dans  le  tems  heureux  de  la  Cavalerie 
&  dont  on  regrette  encore  la  perte  aujourd’hui  ’ 
ne  nous  ont  point  laiffé  de  régies  pour  nous  con¬ 
duire  dans  ce  qu  ils  avoient  acquis  par  une  appli- 
cation  fans  relâche ,  fécondée  par  d’heureufes 
difpofitions ,  entretenue  par  l’émulation  de  toute 
ïa  Nobleffe,  &  ammee  par  la  vue  d’une  récom- 

rm  u  in,fparab,  e  du  vrai  mérite.  Comme  il  eff 
difficile  d  atteindre  le  degré  de  perfeftion  oîi  ils 
ont  pouffe  la  Cavalerie ,  c’eft  moins  à  notre  non¬ 
chalance  qu  on^oit  attribuer  la  décadence  d’un 
reffenf  eX£rC1Ce  ’  <ïu,auPeu  de  modèles  qui  nous 

(de  ces  avantages ,  nous  ne  pouvons 
chercher  la  vente  que  dans  les  principes  de  ceux 
qui  nous  ont  laiffe  par  écrit  le  fruit  de  leurs  tra- 
vaux  &  de  leurs  lumières.  Parmi  un  affez  grand 
nombre  d  Auteurs ,  nous  n’en  avons,  fuivant  le 
ientiment  unanime  de  tous  les  connoiffeurs,  que 
deux  dont  les  Ouvrages  foient  eftimés  ,  qui  font 
M<de  ]a  ?ronlie ,  &  M.  le  Duc  de  Newcaftle. 

TV  tÎ  dC  a  Br°Aie  V1YOlt  fous  le  regne  d’Henri 
IV.  1  a  compofe  un  Ouvrage  in-fol.  qui  renfer¬ 
me  les  principes  de  Jean-Baptifte  Pignatel  fo n 
Maître  ,  lequel  tenoit  Académie  à  Naples.  Cette 
Ecole  etoit  en  fi  grande  réputation,  qu’on  la  re- 
gardoit  comme  la  première  du  monde.  Toute  la 

:  Mefnurs  du  Plejjis  fi.  de  U  Vallée  frcr(t% 
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Nobleffe  de  France  &  d’Allemagne ,  qui  vouloit 
fe  perfeétionner  dans  la  Cavalerie ,  étoit  obligée 
d’aller  prendre  les  leçons  de  cet  illuftre  Maître. 

M.  le  Duc  de  Newcaftle,  dit  que  M.  de  la 
Broue  a  porté  fes  leçons  à  un  fi  haut  point  de 
perfection ,  qu’il  faut  être  confommé  dans  ce  mé¬ 
tier,  pour  les  réduire  en  pratique.  Cet  éloge, 
quoiqu’un  peu  critique ,  ne  laiffe  pas  de  prouve!' 
l’excellence  de  cet  Auteur. 

M.  le  Duc  de  Newcaftle  étoit  un  Seigneur 
Anglois ,  Gouverneur  de  Charles  II.  Il  a  infini¬ 
ment  honoré  la  profeffion  par  l’unique  étude  qu’il 
en  a  faite  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  ;  aufll 
a-t-il  paffé  pour  le  plus  fçavant  homme  de  cheval 
de  fon  tems.  Nous  avons  de  lui  deux  excellens 
Livres.  L’un  eft  un  in-fol.  en  François  ,  imprimé 
à  Anvers ,  &  orné  de  Planches  jouais  comme  il 
n’en  fît  tirer  que  cinquante ,  dont  il  fit  pr4£ent  à 
plufieurs  Princes  &  Seigneurs,  &  qu’il  fît  brifer 
les  Planches ,  il  eft  devenu  fi  rare  ,  qu’à  peine 
peut-on  le  trouver.  Le  fécond  Ouvrage  de  fa 
compofition ,  eft  un  in-40.  imprimé  en  Anglois 
&  traduit  par  M.  de  Soleyfel ,  Auteur  du  Parfait 
JVÏ  circchs.1  • 

Quelques  Auteurs ,  tant  François  qu’italiens 
&  Allemands  ,  ont  auffi  écrit  de  l’Art  de  monter 
à  cheval  ;  mais  les  uns  ont  fx  fort  abrégé  les  ma¬ 
tières, dans  la  crainte  d’y  mettre  du  fuperflu,  qu’ils 
ne  donnent  aucune  idée  diftinûe  de  ce  qu’ils  trai¬ 
tent;  &  l’ennuyeufe  diflertation  des  autres ,  étouf¬ 
fé ,  fous  une  prétendue  érudition  déplacée,  la  firn- 
ple  vérité  ,  qui  eft  l’unique  objet  du  Le&eur. 

Il  n’y  a  donc  à  proprement  parler ,  que  les  deux 
Auteurs  que  je  viens  de  citer ,  qui  puifTent  fervir 
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3e  modèles  :  c’eft  pourquoi,  dans  la  vue  de  faire 
un  Ouvrage  méthodique  ,  &  fondé  fur  de  bons 

lrinï7eSL}r  Fp  Ce  qu,ily  a  de  plu»  inllrufSf 

dans  1  un  &  dans  l’autre  ;  cela  fera  en  même-tems 
une  efpece  de  parallèle  de  ces  deux  excellens 
Hommes,  dont  on  ne  peut  trop  refpefter  la  mé 
moire.  Leurs  Ouvrages  font  cependant  des  tréforë 
infructueux  pour  la  plupart  des  T 


redites  dont  ils  fontremplis.  J’éviterai  s’il  efl  pof- 
Eble ,  de  femblabies  reproches ,  par  la  précifion 
avec  laquelle  je  tâcherai  de  déveloper  mes  idées 
qui  en  deviendront  encore  plus  fenfibles,  avec  lé 
Jecours  des  figures  dont  ce  traité  efl  orné 
Le  Sentiment  de  ceux  qui  comptent  poiir  rien 
la,  theoAnLe  da,ns  }  Art  de  monter  à  cheval ,  ne 
m  empechera  pfcint  de  foutenir ,  que  c’eft  une 
des  choies  les  plus  neceflàires  pour  atteindre  à 
la  perfection.  Sans  cette  théorie  la  pratique  efl: 
toujours  incertaine.  Je  conviens  que  dans  un 
exercice ,  ou  le  corps  a  tant  de  part,  la  pratique 

£  Z6  ^  théorie  >  puifqu’elle 
îïï  fnf  découvrir  la  nature  ,  l’inclination  & 
les  forces  du  cheval;  &  par  ce  moyen  on  déterre 
fa  reflburce  &  fa  gentil leffe,  enfevelies,  pour 
ainfi  dire  ,  dans  1  cngourdiffement  de  fes  mem- 
bres.  Mais  pour  parvenir  à  l’excellence  de  cet 
ncccffairement  être  préparé  fur  les 
&ffifoîideS  dC  CÊtte  pnitiqUe  par  une  théoric  claire 
La  théorie  nous  enfeigne  à  travailler  fur  de 

fin!?  PÎTCipeS  :  &  C£S  PrinciPes  >  au  üeu  de  s’op~ 

1  ofer  a  la  nature  ,  doivent  fervir  à  la  perfection¬ 
ner  par  le  feçours  de  l’art, 
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La  pratique  nous  donne  la  facilité  de  mettre  X 
exécution  ce  que  la  théorie  nous  enfeigne  ;  & 
pour  acquérir  cette  facilité ,  il  faut  aimer  les  che¬ 
vaux  ;  être  vigoureux  &  hardi ,  &  avoir  beau¬ 
coup  de  patience.  Ce  font-là  les  principales  qua¬ 
lités  qui  font  le  véritable  Homme  de  cheval. 

Il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  n’aiment  les  che¬ 
vaux  :  il  femble  que  cette  inclination  foit  fondée 
fur  la  reconnoiffance  que  nous  devons  à  un  ani¬ 
mal,  dont  nous  tirons  tant  de  fervices  ;  &  s’il  fe 
trouve  quelqu’un  qui  penfe  autrement,  il  eft 
puni  de  fon  indifférence  ,  par  les  accidens  aux¬ 
quels  il  s’expofe  ,  ou  par  la  privation  du  fecours 
qu’il  efperoit  tirer  du  cheval. 

Quand  je  dis  qu’il  faut  de  la  vigueur  &  de  la 
hardielfe ,  je  ne  prétens  pas  que  ce  foit  cette  force 
violente ,  &  cette  témérité  imprudente  ,  dont 
quelques  Cavaliers  fe  parent ,  &  qui  leur  fait 
effuyer  de  fi  grands  dangers  ;  qui  defefpérent  un 
cheval ,  &C  le  tiennent  dans  un  continuel  defor- 
dre  :  j’entens  une  force  liante ,  qui  maintienne 
un  cheval  dans  la  crainte  &  dans  la  fourmilion 
pour  les  aides  &  pour  les  chatimens  du  Cava¬ 
lier  j  qui  conferve  1  aifance ,  1  équilibré  &  la  grâ¬ 
ce  qui  doivent  être  le  propre  du  bel  Homme  de 
cheval ,  &c  qui  font  d’un  grand  acheminement  a 
Ici  ici^ncc* 

La  difficulté  d’acquérir  ces  qualités  &  le  tems 
conlïdérable  qu’il  faut  pour  fe  perfectionner  dans 
cet  exercice  ,  fait  dire  à  plusieurs  perfonnes , 
qui  affectent  un  air  de  capacité ,  que  le  manège 
ne  vaut  rien  ,  qu’il  ufe  &  ruine  les  chevaux  & 
qu’il  ne  fert  qu’à  leur  apprendre  à  fauter  &  à 
danfer  ;  ce  qui  par  conféquent  les  rend  inutiles 

pour 
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pour  l’ufage  ordinaire.  Ce  faux  préjugé  eft  cal 

l’fZuZ  t  gCnS  nég%e«  ™  fi  noble 

f"  f  Vf  exercice ,  dont  tout  le  but  eft  d’affouplir 

les  chevaux  de  les  rendre  doux  &  obéiffans  f  & 
deiesaffeoirfurles  hanches,  fans  quoi  lm  c’hf 
val ,  Ion  de  pierre  de  chaffe  ,  ou  d’école ,  ne 
peut  etre  agréable  dans  fes  mouvemens  ni  com¬ 
mode  pour  le  Cavalier  ;  ainfi  la  décifion  de  ceux 
qui  tiennent  un  pareil  langage ,  étant  fans  fonde- 
ment ,  il  ferait  inutile  de  combattre  des  opinions 
qui  le  detruifent  fuffifamment  d’elles-mêmes 


CHAPITRE  II. 

Dts  differentes  natures  de  Chevaux  ;  de  la  cauft 
de  leur  indocdité ,  &  des  vices  qui  en  réfultent. 

LA  connoilTance  du  naturel  d’un  Cheval  ' 
eft  un  des  premiers  fondemens  de  l’Art  de 
le  monter  ,  &  tout  homme  de  cheval  en 
doit  faire  fa  principale  étude.  .Cette  connoilTance 
ne  vient  qu  après  une  longue  expérience  qui 
nous  apprend  à  déveioper  la  fource  de  la  bonne 
ou  de  la  mauvaife  inclination  de  cet  Animal. 

Quand  la  jufte  ftature ,  &  la  proportion  des  « 
paities  font  accompagnées  d’une  force  liante,  & 
qu  avec  cela  on  trouve  dans  un  cheval  du  cou¬ 
rage  ,  de  la  docilité ,  &  de  la  bonne  volonté ,  on 
peut  avec  ces  bonnes  qualités  mettre  aifément 
en  pratique  les  vrais  principes  de  la  bonne  Éco- 
,  :.maiS  ftuancl  îa  nature  eft  rebelle  ,  &  qu’on 
n  eft  point  en  état  de  découvrir  d’où  naît  cette 
lom.  I,  jq 


opiniâtreté  ,  on  court  rifque  d’employer  des 
moyens  plus  capables  de  produire  des  vices 
nouveaux  ,  que  de  corriger  ceux  que  l’on  croit 

C°Le  manque  de  bonne  volonté  dans  les  che¬ 
vaux  procédé  ordinairement  de  deux  caufes  : 
ou  ce  font  des  défauts  extérieurs  ,  ou  c’en  font 
d’intérieurs.  Par  défauts  extérieurs ,  on  doit  en¬ 
tendre  la  foiblefle  des  membres  ,  foit  naturelle , 
foit  accidentelle ,  qui  fe  rencontre  aux  reins ,  aux 
hanches ,  aux  jarrets ,  aux  jambes ,  aux  pieds  ,  ou 
à  la  vue.  Comme  nous  avons  détaillé  affez.au 
long  tous  ces  défauts  dans  la  première  Partie  , 
nous  ne  les  rapporterons  point  ici. 

Les  défauts  intérieurs  ,  qui  forment  précisé¬ 
ment  le  caraftere  d’un  cheval,  font  la  timidité, 
la  lâcheté ,  la  pareffe  ,  l'impatience  ,  la  colere  , 
la  malice  ,  auxquels  on  peut  ajouter  la  mauvaifo 
habitude. 

Les  chevaux  timides ,  font  ceux  qui  font  dans 
une  continuelle  crainte  des  aides  &  des  chati- 
mens ,  &  qui  prennent  ombrage  du  moindre  mou¬ 
vement  du  Cavaliqr.  Cette  timidité  naturelle ,  ne 
produit  qu’une  obéiffance  incertaine  ,  interrom¬ 
pue  ,  molle  &  tardive  ;  &  fi  l’on  bat  trop  ces 
fortes  de  chevaux  ,  ils  deviennent  tout-a-iait 
*  ombrageux. 

La  l'acheté  eft  un  vice  qui  rend  les  chevaux 
poltrons  &  fans  cœur.  On  appelle  communément 
ces  fortes  de  bêtes  ,  des  Carognes .  Cette  luchete 
avilit  totalement  un  cheval ,  &c  le  rend  incapable 
d’aucune  obéiffance  hardie  &  vigoureufe. 

La  pareffe,  eft  le  défaut  de  ceux  qui  fonq mé¬ 
lancoliques  ,  endormis ,  &  pour  ainfi  dire  hébétés  ; 


de  Cavalerie' 
il  s’en  trouve  pourtant  quelques-uns  parmi  ceux! 
ci,  dont  la  force  eft  engourdie  par  la  roideur  de 
eûrs  membres ,  &  en  les  réveillant  avec  des  chï 
timens  faits  à  propos ,  ils  peuvent  devenir  de  bra 
ves  chevaux.  e  Dra~ 

L’impatience  eft  occafionnée  par  le  trop  de  fen- 
fibilite  naturelle ,  qui  rend  un  cheval  plein  d’ar* 
tv;lir,’  ,  ermme ,  fougueux,  inquiet.  Il  eft  diffi- 
donner  à  ces  fortes  de  chevaux  une  allure 
ie&lee  &  paifible,  a  caufe  de  leur  trop  grande 
inquiétude,  qui  les  tient  dans  une  continuelle 
agitation  ,  &  le  Cavalier  dans  une  afliette  in¬ 
commode. 

Les  chevaux  colères  ,  font  ceux  qui  s’offenfent 
des  moindres  chatimens ,  &  qui  font  vindicatifs 
Ces  chevaux  doivent  être  conduits  avec  plus  de* 
ménagement  que  les  autres;  mais  quand  ,  avec 
ce  defaut ,  ils  font  fiers  &  hardis,  &  qu’on  fait 
bien  les  prendre  ,  on  en  tire  meilleur  parti  crue 
de  ceux  qui  font  malicieux  &  poltrons! 

La  malice  forme  un  autre  défaut  naturel.  Les 
chevaux  attaqués  de  ce  vice  ,  retiennent  leurs 
forces  par  pure  mauvaife  volonté,  &  ne  vont  qu’à 
contre-coeur.  Il  y  en  a  quelques-uns  qui  font 
femblant  d  obéir ,  comme  vaincus  &  rendus;  mais 
c  eft  pour  echaper  aux  châtimens  de  l’École  & 
fi-tot  qu  fis  ont  repris  un  peu  de  force  &  d’ha’lei- 
ne  ,  ils  fe  défendent  de  plus  belle. 

Les  mauvaifes  habitudes  que  contraftent  cer¬ 
tains  chevaux ,  ne  viennent  pas  toujours  de  vices 
intérieurs  mais  fouvent  de  la  faute  de  ceux  qui 
ïes  ont  d  abord  mal  montés  ;  &  quand,  ces  mau- 
habitudes  fe  font  enracinées ,  elles  font  plus 
difficiles  a  corriger ,  qu’une  mauvaife  diipofition  , 
qui  viendrait  de  la  nature.  H  i 
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Les  différens  vices  que  nous  venons  de  définir  ; 
font  la  fource  de  cinq  défauts  effentiels ,  &  d’une 
dangereufe  conféquence  ;  fçavoir ,  d’être  ou  om¬ 
brageux  ,  ou  vicieux  j  ou  retifs  ,  ou  ramingues  , 
OU  entiers. 

Le  cheval  ombrageux ,  eft  celui  qui  s  effraie  de 
quelque  objet ,  &  qui  ne  veut  point  en  approcher. 
Cette  appréhenfion ,  qui  vient  fouvent  de  timi¬ 
dité  naturelle ,  peut  être  caufée  auffi  par  quelque 
défaut  à  la  vue ,  qui  lui  fait  voir  les  chofes  autre¬ 
ment  qu’elles  ne  font  ;  fouvent  encore  ,  c’eft 
pour  avoir  été  trop  battu ,  ce  qui  fait  que  la 
crainte  des  coups  ,  jointe  à  celle  de  l’objet ,  qui 
lui  fait  ombrage ,  lui  accable  la  vigueur  &  le  cou¬ 
rage.  Il  y  a  d’autres  chevaux  ,  qui  après  avoir 
été  trop  long-tems  dans  l’écurie ,  la  première  fois 
qu’ils  fortent ,  tout  leur  fait  peur  Se  les  met  en 
allarme  ;  mais  cette  manie ,  quand  elle  ne  vient 
point  d’autre  caufe ,  dure  peu  ,  fi  on  ne  les  bat 
point ,  &  fi  on  leur  fait  connoître  avec  patience 
ce  qui  leur  fait  peur. 

Le  cheval  vicieux  eft  celui  qui ,  à  force  de 
coups ,  eft  devenu  malin  au  point  de  mordre ,  de 
ruer  &  de  haïr  l’homme  :  ces  défauts  arrivent  aux 
chevaux  coleres  &  vindicatifs ,  qui  ont  été  battus 
mal-à-propos  ;  car  l’ignorance  &  la  mauvaife 
humeur  de  certains  Cavaliers  fait  plus  de  chevaux 
vicieux  que  la  nature. 

Le  cheval  rétif,  eft  celui  qui  retient  fes  forces 
par  pure  malice ,  &  qui  ne  veut  obéir  a  aucun 
aide ,  foit  pour  avancer ,  pour  reculer  ou  pour 
tourner.  Les  uns  font  devenus  rétifs ,  pour  avoir 
été  trop  battus  &  contraints  ;  Se  les  autres  pour 
avoir  été  trop  refpeftés  par  un  Cavalier  qui  les 
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hura  redoutes.  Les  chevaux  chatouilleux  ouï 
retiennent  leurs  forces  font  '  j  C1UI 
défaut.  »  nt  lulets  a  ce  dernier 

Le  cheval  ramingue,  eft  celui  qui  fe  défend 
contre  les  éperons ,  qui  y  réfifte ,  qui  s V  atSche 
&  qui  rue  dans  une  place,  qui  recule  ou  fe  Ca- 
bre  au  heu  d  obéir  aux  aides ,  &  d’aller  en  avant. 
Lorfqu  un  cheval  relifte  par  poltronnerie  c’eft 
un  indice  de  carogne ,  &  quoiqu’il  faffe  de  grands 

forcî  fUneUX  faUt$  5  C  eft  PIutôt  malice  que 

Le  cheval  entier,  eft  celui  qui  refiife  de  tour¬ 
ner  ,  plutôt  par  ignorance  ,  &  faute  de  foupleffe  , 
que  par  malice,  il  y  a  des  chevaux  qui  devien¬ 
nent  entiers  à  une  main ,  quoiqu’ils  y  aient  d’a¬ 
bord  paru  fouples  &  obéiffans ,  parce  qu’on  aura 
voulu  trop  tôt  les  affujettir ,  &  paffer  trop  vite 
une  leçon  a  1  autre.  Un  accident,  qui  vient  à 
ia  vue  ou  a  quelqu’autre  partie  du  corps,  peut 
auffi  rendre  un  cheval  entier  à  une  main ,  & 
meme  rétif.  Le  defaut  d’être  entier ,  eft  différent 
de  celui  d  etre  rétif ,  en  ce  que  le  cheval  rétif 
par  malice  ne  veut  point  tourner,  quoiqu’il  le’ 
çache  faire;  &  1  entier  ne  tourne  point,  parce 
qu  il  ne  le  peut ,  foit  par  roideur  ou  par  ignorance. 

.  Vuand  les  defauts ,  que  nous  venons  de  défî- 
”îr  ’  V1fnnent  de  manque  de  cœur  &  par  foi- 
bieffe  ,  la  nature  du  cheval  étant  alors  défe£hieu-> 

’  r  !e  fond  n’en  étant  Pas  bon  ?  d  eft  difficile 
d  y  lupleer  par  l’art. 

L’origine  de  la  plupart  des  défenfes  des  che¬ 
vaux  ,  ne  vient  pas  toujours  de  la  nature  ;  on  leur 
demande  fouvent  des  chofes ,  dont  ils  ne  font  pas 
capables ,  en  les  voulant  trop  preffer  &  les  rendre 

H  3 
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trop  fçavans  :  cette  grande  contrainte  leur  fait  hait* 
l’exercice ,  leur  foule  &  leur  fatigue  les  tendons 
&  les  nerfs ,  dont  les  refforts  font  la  foupleffe  ;  &l 
fouvent  ils  fe  trouvent  ruinés ,  quand  on  croit 
les  avoir  dreffés  :  alors  n’ayant  plus  la  force  de  fe 
défendre ,  ils  obéiffent ,  mais  de  mauvaife  grâce, 
&  fans  aucune  reffource. 

Une  autre  raifon  fait  encore  naître  ces  défauts  : 
on  les  monte  trop  jeunes  ;  &  comme  le  travail , 
qu’on  leur  demande ,  eft  au-de’ffus  de  leur  force  , 
&  qu’ils  ne  font  pas  encore  affez  formés ,  pour 
réfifter  à  la  fujétion  qu’ils  doivent  fouffrir  avant 
d’être  dreffés  ,  on  leur  force  les  reins  ,  on  leur 
affaiblit  les  jarrets ,  &  on  les  gâte  pour  toujours. 
Le  véritable  âge  ,  pour  drefl'er  un  cheval ,  eft 
fix ,  fept  ou  huit  ans ,  fuivant  le  climat  où  il 
eft  né. 

La  rébellion  &  l’indocilité ,  qui  font  fi  natu¬ 
relles,  fur-tout  aux  jeunes  chevaux  ,  viennent 
encore  de  ce  qu’ayant  contracte  l’habitude  d  etre 
en  liberté  dans  les  haras ,  &  de  fuivre  leurs  meres, 
ils  ont  peine  à  fe  rendre  à  l’obeiflance  des  premiè¬ 
res  leçons ,  &  à  fe  foumettre  aux  volontés  de 
l’Homme ,  qui  profitant  de  l’empire  qu  ils  pré¬ 
tend  avoir  fur  eux ,  pouffe  trop  loin  fa  domina¬ 
tion  ;  joint  à  ce  qu’il  n’y  a  point  d’animal  qui  fe 
reffouvienne  mieux  que  le  cheval ,  des  premiers 
châtimens  qu’on  lui  a  donnés  mal-a-propos. 

Il  y  avoit  autrefois  des  perfonnes  prepofees 
pour  exercer  les  Poulains  au  fortir  du  haras ,  lorf- 
qu’ils  étoient  encore  fauvages.  On  les  appelloit 
Cavalcadours  dt  Bardclle  :  on  les  choififfoit  parmi 
ceux  qui  avoient  le  plus  de  patience  ,  d’induftrie , 
de  hardieffe  &  de  diligence  ;  la  perfeélion  de  cês 
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qualités  notant  pas  fi  nécelTaire  pour  les  chevaux 
qui  ont  de, a  ete  montés.  Ils  accoutumoient  les 
jeunes  chevaux  a  fouffrir  qu’on  les  aonrocKât 
dans  l'écurie,  à  fe  laiffer  lever  les  „“a?fpîe1S 
toucher* de  la  main ,  à  fmiffrir  la  bride  iaÇejL  ’ 
la  croupiere ,  les  fangles ,  &c.  Ils  les  aflhroient 
&  les  rendoient  doux  au  montoir.  Ils  n’emplo 
yoient  jamais  la  rigueur  ni  la  force,  qu’aupLa- 
vant  ils  n  euffent  eifayé  les  plus  doux  moyens 
dont  ils  pufient  s’avifer  ;  &  par  cette  ingénïeufc 
patience,  ils  rendoient  un  jeune  chevalfamilier 
oc  ami  de  1  homme  ;  lui  confervoient  la  vigueur 
&  le  courage  ;  le  rendoient  fage  &  obérant  aux 
premières  réglés.  Si  l’on  imitoit  àpréfent  la  con¬ 
duite  de  ces  anciens  amateurs ,  on  verroit  moins 
de  chevaux  eftropiés ,  ruinés ,  rebours ,  roides 
oc  vicieux. 


CHAPITRE  III. 

Des  Injlrumens  dont  on  fe  fin  pour  dreffir 
les  Chevaux. 

■  c-,  ...  /.  .  .  .s  ,  ■ 

APrès  la  bride  &  la  {elle ,  dont  nous 
avons  parlé  dans  les  Chapitres  VI  &  VIII 
de  la  première  Partie ,  les  infirumens  qui 
iont  les  plus  en  ufage ,  pour  dreffer  les  chevaux 
ont  la  chambnere  ,  la  gaule,  les  éperons,  la 
onge ,  la  martingale ,  le  poinçon ,  les  lunettes  , 
e  troulie-queue ,  les  piliers  ,  le  caveçon  de  cuir , 
le  caveçon  de  fer ,  le  bridon  &  le  filet. 

La  Chambrière  5  eft  une  bande  de  cuir  de  cinq 
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à  fix  pieds  de  long  ,  attachée  au  bout  d’une? 
canne  de  jet  raifonnablement  groffe  ,  &  longue 
d’environ  quatre  pieds.  Cet  infiniment  fert  à 
animer  &  à  réveiller  un  cheval  qui  s’endort  ou 
fe  retient ,  &  à  châtier  felui  qui  refufe  d’aller  en 
avant.  La  chambrière  efl  encore  d’une  grande 
utilité ,  pour  dreffer  un  cheval  dans  les  piliers  ; 
mais  il  faut  fçavoir  s’en  fervir  à  propos.  On  a 
banni  le  fouet  des  Écoles  bien  reglees  ;  parce 
qu’il  peut  caufer  des  cicatrices  aux  feffes  &  au 
ventre  ;  on  efl  pourtant  quelquefois  obligé  d’y 
•avoir  recours  pour  rendre  fenfible  un  cheval 
qui  a  lé  cuir  dur  ,  &  pour  lui  faire  craindre  le 
châtiment. 

La  Gaule  efl  une  baguette  de  bouleau  que 
le  Cavalier  tient  dans  la  main  droite,  Elle  ne  doit 
être  longue  que  d’environ  trois  pieds  &  demi  \ 
car  fi  elle  l’étoit  davantage ,  ce  feroit  le  milieu 
Iqüi  appliqueroit  fur  les  épaules  ,  &  ce  doit  être 
la  pointe  de  la  gaule.  Elle  donne  beaucoup  de 
grâce  à  un  Cavalier  quand  il  fçait  bien  s’en  fer¬ 
vir  ,  &  repréfente  aufîi  de  quelle  maniéré  il  doit 
tenir  fon  épée  à  cheval. 

L’Éperon  efl  une  pièce  de  fer ,  compofée  de 
trois  branches ,  dont  deux  entourent  le  talon  ;  & 
au  bout  du  colet ,  qui  efl  la  troifieme  branche  qui 
fort  en  dehors ,  il  y  a  une  étoile  qu’on  appelle 
Molette ,  laquelle  doit  avoir  cinq  ou  fix  pointes  , 
pour  piquer  ou  pincer  le  cheval.  Les  pointes , 
des  molettes  ne  doiventpas  être  rondes  &c  émouf- 
fées,  de  peur  qu’elles  ne  caufent  des  cicatrices 
au  ventre  :  il  ne  faut  pas  non  plus  qu’elles  foient 
trop  pointues ,  parce  que  cela  defefpéreroit  un 
cheval  qui  auroit  le  cuir  fenfible.  Le  colet  de  l’é- 
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peroit  doit  etre  un  peu  long  ;  autrement  le  cheval 
ne  fentiroit  pas  fi  bien  l’effet  de  la  molette ,  &  le 
Cavalier  feroit  obligé  de  faire  un  trop  grand  mou¬ 
vement  de  la  jambe ,  pour  arriver  au  ventre. 

La  Longe  ,  efi:  une  longue  cordé  de  la  °'ro{- 
feur  du  petit  doigt ,  au  bout  de  laquelle  il  y  a°une 
boucle  attachée  à  un  cuir  que  l’on  paffe  dans 
l’anneau  du  milieu  du  caveçon  de  fer.  Cet  infini¬ 
ment  efi  excellent ,  pour  accoutumer  les  jeunes 
chevaux  à  troter  fur  des  cercles ,  avec  le  fecours 
de  la  chambrière  :  il  fert  encore  pour  ceux  qui 
font  rétifs  ,  qui  retiennent  leur  force  par  malice, 
ou  qui  font  ramingues  ,  comme  nous  l’enfeigne- 
rons  en  fon  lieu, 

La  Martingale  ,  efi  une  courroie  de  cuir  j1 
attachée  par  un  bout  aux  fangles  fous  le  ventre 
du  cheval  ,  &  de  l’autre  à  la  muferole  ,  en 
paflant  entre  les  deux  jambes  de  devant,  &  remon¬ 
tant  le  long  du  poitrail.  Quelques  Cavaliers  pré¬ 
tendent  avec  cet  infiniment ,  empêcher  un  cheval 
de  battre  à  la  main ,  &  de  donner  des  coups  de  tête; 
mais  c’eft  une  grande  erreur  ;  car  on  le  confirme 
dans  fon  vice  ,  au  lieu  de  le  corriger  ;  &  l’on 
devroit  bannir  cette  invention  des  bonnes 
Ecoles. 

Le  Poinçon  ,  efi  un  manche  de  bois  ,  long 
de  fept  à  huit  pouces ,  au  bout  duquel  il  y  a  une 
pointe  de  fer.  On  tient  un  bout  du  poinçon  dans 
le  creux  de  la  main  droite ,  &  on  appuie  la  pointe 
fur  la  croupe  du  cheval ,  pour  lui  faire  détacher 
la  ruade.  Je  n’approuve  pointcet  infiniment  ;  car 
outre  la  fituation  contrainte  ,  où  efi  le  bras  du 
Cavalier  ,  lorfqu’il  appuie  le  poinçon  ,  il  peut  y 
3 voir  encore  deux  autres  inconvéniens ,  qui  font. 
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ou  que  la  pointe  du  poinçon  étant  trop  émotif- 
fée ,  il  ne  fait  point  d’effet  ;  ou  lorfqu’elle  eft  trop 
pointue ,  elle  déchire  &  enfanglante  la  croupe  & 
y  fait  de  longues  eftafilades.  Je  préféré  l’inven¬ 
tion  de  M.  de  la  Broue,  qui  eft  une  efpéce  de  col 
d’éperon ■,  creufé  avec  une  molette  :  on  attache  cet 
éperon  à  un  bout  de  gaule  long  d’environ  deux 
pieds ,  de  forte  qu’on  s’en  fert  comme  de  la  gaule 
fous  main  ;  &  alors  le  Cavalier  aide  fon  cheval 
avec  plus  de  grâce  &  de  facilité ,  &  ne  court  pas 
rifque  d’enfanglanter  la  croupe. 

Les  Lunettes  ,  font  deux  efpéces  de  petits 
chapeaux  de  cuir  dont  on  fe  fert  pour  mettre  fin¬ 
ies  yeux  d’un  cheval  qui  ne  veut  point  fe  laiffer 
monter ,  qui  veut  mordre  le  Cavalier  qui  l’appro¬ 
che  ,  ou  le  fraper  des  pieds  de  devant. 

Le  Trousse-queue  ,  eft  un  inftrument  de 
cuir  ,  long  d’un  grand  pied ,  dont  on  fe  fert  pour 
envelopper  la  queue  d’un  fauteur.  Cet  inftrument 
fe  ferme  par  le  moyen  de  plufieurs  petits  crochets  , 
dans  lefquels  on  entrelaffe  une  courroie.  Il  eft 
attaché  près  du  aileron  de  la  croupière  par  deux 
petits  contre-fanglots.  Il  y  a  au  bas  du  trouffe- 
queue  deux  longes  de  cuir  ,  qui  paffent  le  long 
des  cuiffes  &  des  flancs  du  cheval ,  qui  aboutil- 
fent  aux  contre-fanglots  pour  tenir  la  queue  en 
état.  Le  trouffe-queue  fait  paroître  un  cheval  plus 
large  de  croupe ,  lui  donne  plus  de  grâce  ,  lorf- 
qu’il faute,  &  empêche  aufli  la  queue  de  donner 
dans  les  yeux  du  Cavalier. 

Les  Piliers,  font  deux  pièces  de  bois  rondes, 
ayant  chacune  une  tête  ,  plantées  dans  le  ma¬ 
nège  ,  à  cinq  pieds  l’une  de  l’autre.  Ils  doivent 
avoir  fix  pieds  hors  de  terre.  On  fait  à  chaque  pi- 
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ïier  des  trous;  de  diffance  en  diffance  pour  les  che¬ 
vaux  de  differentes  hauteurs  ;  ou  bien  on  y  met 

des  anneaux  de  fer  pour  paffer  &  attacher  c  J 
des  du  caveçon.  L  ufage  des  piliers  eff  d’accou 
tumer  un  cheval  à  craindre  le  châtiment  de  k 
chambrière ,  de  l’animer ,  de  lui  apprendre  à  ma_ 
fer  &  a  lever  le  devant.  On  fe  fert  auffi  commu¬ 
nément  des  piliers  dans  les  Académies  pour  v 
mettre  des  chevaux  deftinés  à  fauter.  7 

.  Le  Caveçon  de  cuir  ,  eff  une  e'fpéce  de tê- 
tiere  faite  de  gros  cuir  plat, qui  fe  met  à  la  tête  d’un 
cheval ,  avec  deux  longes  de  corde  aux  deux  côtés 
pour  1  attacher  dans  les  piliers.  Il  finit  qu’un  ca¬ 
veçon  foit  rembourré  au  haut  de  la  têtiere  de 
peur  de  bleffer  un  cheval  au-deffus  de  la  tête  près 
des  oreilles  :  on  le  femboure  auffi  à  l’endroit  de  k 
nniferole  ,  qui  porte  au-deffus  du  nez,  de  peur  de 
lui  ecorcher  cette  partie  lorfqu’il  donne  dans  les 
cordes. 


Le  Caveçon  de  fer  ,_  eff  une  bande  de  fer-: 
tournée  en  arc,  garnie  detr-ok  anneaux,  montée 
de  tetiere  &  de  fougorge.  II  y  en  a  de  tors,  de 
mordans  &  de  plats.  Les  caveçons  plats  font  les 
meilleurs  ;  car  les  mordans ,  qui  font  creufés  dans 
e  milieu  &  dentelés  par  les  côtés  ,  écorchent  le 
nez  du  cheval ,  à  moins  qu’on  ne  les  faffe  armer 
un  cuir.  Le  caveçon  doit  être  placé  un  doigt 
plus  haut  que  l’œil  de  la  branche  de  1a  bride ,  afin 
qu  il  n  empeche  pas  l’aclion  du  mors  ni  l’effet  de 
la  gourmette. 

M.  de  la  Broue  ,  &  après  lui ,  M.  le  Duc  de 
ewcaffle  ,  attribuent  au  caveçon  de  fi  grands 
avantages ,  que  je  me  fuis  cru  obligé  de  rappor¬ 
ter  ici  ce  qu  ils  en  ont  dit  l’un  &  l’autre. 
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M.  de  la  Broue  dit ,  “  que  le  caveçona  éteiii- 
’j,  venté  pour  retenir ,  relever ,  rendre  leger ,  ap- 
„  prendre  à  tourner  &  à  parer,  affurer  la  tête  & 
„  la  croupe ,  fans  offenfer  la  bouche  ni  la  barbe  , 
,,  &  auffi  pour  foulager  les  épaules ,  les  jambes,  & 
„  les  pieds  de  devant ,  &  pour  remédier  aux  fautes 
,,  que  font  les  chevaux  dreflés  qui  fe  dérangent  à 
3,  l’Ecole  ,  parce  que  la  partie  intérieure  de  la 
,,  bouche  oiife  fait  le  principal  appui  de  la  bride , 
3,  eft  plus  fenlible  que  ne  l’eft  l’endroit  du  nez  où 
„  fe  place  le  caveçon ,  &  en  ôtant  le  caveçon  le 
„  cheval  eft  plus  attentif  aux  effets  de  la  bride  &C 
,,  par  conféquent  plus  leger. ,, 

Voici  le  lentiment  de  M.  le  Duc  de  Newcaftle.' 
3,  Le  caveçon  eft  pour  retenir  ,  relever ,  rendre 
„  leger  ,  apprendre  à  tourner  ,  arrêter ,  affouplir 
„  le  col ,  aflurer  la  bouche ,  placer  la  tête ,  la  crou- 
3,  pe ,  conferver  la  bouche  faine  &  entière, les  bar- 
„  res  &  la  place  de  la  gourmette,  plier  les  épaules, 
„  les  rendre fouples  demême  quefes bras,fesjam- 
3,  bes ,  plier  le  col  &  le  rendre  fouple.  Un  cheval 
„  ira  mieux  enfuite  ayant  quitté  le  caveçon ,  & 
,,  aura  de  l’attention  à  tous  les  mouvemens  de  la 
„  main.  Il  ne  faut  pas  tout  faire  avec  le  caveçon  , 
3,  mais  il  faut  que  la  main  de  la  bride  agiffe  avant 
33  le  caveçon ,  qui  n’eft  qu’une  aide  pour  la  bride. 

,,  La  longe  de  dedans  du  caveçon ,  attachée  au 
„  pommeau  de  la  felle  ,  donne  un  beau  pli  au 
,,  cheval,  l’affure  &  l’affujettit  au  véritable  appui 
„  de  la  main ,  &  le  rend  ferme  fur  les  hanches,  fur- 
„  tout  au  cheval  qui  pefe  ou  qui  tire  à  la  main  , 
„  parce  qu’il  l’empêche  d’appuyer  fur  le  mors. 

„  Le  caveçon  appuyant  par-tout  également  fur 
„  la  moitié  du  nez,  on  a  plus  de  prife  pour  don- 
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„  ner  un  plus  grand  pli,  &  pour  faire  tourner  le 

”  épaules.  œ  qiU  a§lt  aUffi  puiffamment  fur  les 
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Un  cheval  drelTéfans  caveçon ,  ne  fera  iamala 
,,  dans  cet  agréable  appui  que  doivent  avoir  les 
«  hr&res  Revaux ,  qui  eli  d’être  égal ,  ferme  & 
5,  leger. 

„  Les  branches  de  la  bride  font  plus  lentes  à 
”  ^Lre  ^-effet ,  &  font  fi  baffes ,  qu’il  ne  relie  pas 
„  allez  d  efpace  pour  tirer  comme  avec  le  cave- 

”  çon.  La  bride  peut  à  grand-peine  tirer  le  bout 
,,  du  nez. 

_  ,”Lc  caveçon  &  la  bride  font  fort  différens  dans 
„  leurs  effets,  par  la  différence  qu’il  y  a  de  la  bou- 
„  cheaux  nez.  Si  vous  tirez  le  caveçon  en  haut 
„  les  ongles  tournés  en  avant,  cela  hauffe  la  tête 
„  du  cheval  ;  &  fi  vous  tirez  la  bride  les  ongles 
5,  en  haut ,  cela  fait  baiffer  feulement  le  nez  du 

55  cheYaI,  CIlbas  >  &  encore  plus ,  fi  vous  tenez  la 
„  main  baffe  de  la  bride. 

p  travaillant  avec  la  bride  feule ,  onfe  peut 
”  facilement  tromper  ,  à  moins  que  d’être  bien 
„  lavant  dans  les  différens  effets  de  divers  mou- 
”  vemens  de  la  main  de  la  bride  ;  ainfi  il  faut  fe 
”  vou'oir  aveugler  foi-même,  fi  on  ne  veut  pas 
„  prendre  un  chemin  fi  court  &  fi  affuré ,  comme 
«  elt  celui  du  caveçon  lié  au  pommeau  &  fécondé 
55  de  la  bride. 

Après  le  jugement  que  portent  ces  deux  grands 
Maîtres  furies  avantages  &  les  effets  du  caveçon, 
ïl  y  auroitde  la  témérité  à  ne  pas  fuivre  une  déci- 
iionû  refpeélable.  La  feule  remarque  que  je  trou¬ 
ve  à  propos  de  faire,  c’eft  que  je  crois  le  caveçon, 
îxes-exeellent  entre  les  mains  d’un  homme  de 
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cheval  qui  fait  bien  s’en  fervir  ;  mais  je  crois  en 
même  tems ,  qu’il  eft  dangereux  de  le  donner  aux 
Ecoliers  ,  parce  que  l’expérience  nous  fait  voir 
que  ceux  qui  ont  été  élevés  dans  les  Ecoles ,  où 
on  fe  fert  de  cet  infiniment ,  ont  pour  la  plupart 
la  main  rude  &c  déplacée ,  ce  qui  eft  occafionné 
par  la  force  majeure  qu’on  emploie  pour  le  faire 
agir- 

LEBRiDON,eft  une  embouchure  montée 
d’une  têtiere  fans  muferole  :  cette  embouchure 
a  peu  de  fer  ,  &  eft  brifée  dans  le  milieu  ;  quel¬ 
ques-uns  le  font  en  plufieurs  endroits.  Lebridon 
n’ell  autre  chofe  qu’une  imitation  des  premières 
brides ,  dont  on  s’eft  fervi  pour  monter  les  che¬ 
vaux  ,  &  qui  n’étoient  autre  chofe  qu’une  fimple 
embouchure,  fans  branches  &  fans  gourmette. 

Il  y  a  deux  fortes,  de  bridons  :  les  uns  dont 
l’embouchure  eft  très-mince  ,  fe  mettent  avec  la 
bride,  &  fervent  à  foulager  la  bouche  d’un  cheval; 
&  en  cas  d’accident  lorlque  les  rênes  viennent  à 
fe  rompre,  par  exemple  ,  ou  à  être  coupées  dans 
un  combat ,  on  a  recours  alors  au  bridon. 

L’autre  efpéce  de  bridon  ,  eft  celui  dont  on 
fe  fert  pour  acheminer  les  jeunes  chevaux.  L’em¬ 
bouchure  en  eft  plus  groffe  ;  &  aux  deux  ex¬ 
trémités  ,  il  y  a  deux  petites  barres  de  fer  ron¬ 
des  pour  empêcher  qu’il  ne  forte  de  la  bouche 
d’un  côté  ou  de  l’autre  ,  en  tirant  une  des  deux 
rênes. 

Voici  de  quelle  façon  M.  le  Duc  de  Newcaftle 
s’explique  fur  les  effets  du  bridon. 

,,  Le  bridon  n’appuie  que  furies  lèvres,  &  peu 
„  fur  les  barres ,  &  la  barbe  fe  conferve  en  fon  en- 
„  tier.  Il  eft  bon  pour  les  chevaux  qui  pefent  à 
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«  a  mai”’  Portent bas  &  s’arment ,  pour  les  r l 


i  ^  1  ^  ^  **  uiiuwil  ?  pour  ies  re- 

«  ,levf  •  °nAPeut  gourmander  u„  cheval  en  tirant 
„  les  deux  renes  du  bndon  l’une  après  l’autre  for 
„  tentent  &  plufieure  fois  de  fuite  commo f  ? 

„  vouloit  lui  fcier  la  bouche.  Il  elt’encore  bon” 
„  pour  acheminer  un  jeune  cheval,  lui  appren* 
„  dre  a  tourner  au  pas ,  au  trot ,  l’arrêter  fia  fu_ 
”  jetion  de  la  bride  lui  peut  donner  occafion  de 
-  fe,  ,  &  le  bridon  le  difpofe  à  mieux 

obéir  a  la  bride.  Il  faut  avoir  les  ondes  en  def- 

truie  _ : _  o  •  V 


- - ">  vjigics  en  uei- 

„  tous ,  avancer  les  mains  ,  &  avoir  les  bras  en 
„  avant,  il  neftpas  bon  pour  ceux  qui  n’ont 

nmnf  H’annnî  _ ,  \  t  T1 

_ _ 
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.  yysui  ceux  qui  n  ont 

,  point  d  appui  ,  qui  battent  à  la  main  ;  car 
eonirnc  il  ôte  l’appui  à  ceux  -qui  en  ont  trop  * 
s?  d  gâte  ceux  qui  n’en  ont  point. 

„  Le  ÇI.LET  »  une  efpece  de  mors  ,  monté 
«  Uj  6  t.etiere  b1115  mtiferole ,  avec  une  gourmette 
,  des  branches  fans  chaînettes.  Cemorsfertaux 
chevaux  de  caroiTe  ou  autres ,  lorfqu’on  les  étrille . 
ou  qu  on  les  mene  à  la  riviere. 

Les  Anglois  plus  attentifs  qu’aucune  autre  na¬ 
tion  ,  pour  ce  qui  regarde  l’équipage  d’un  cheval , 
ont  invente  unfilet  d’une  ftriiéhire  affez  finguliere; 
d  fert  en  meme  temsde  bridon  &  de  bride,  parle 
moyen  de  deux  paires  de  rênes ,  l’une  defquelles 
e  attachée  au  bas  des  branches, comme  aux  brides 
ordinaires  Les  autres  rênes  font  attachées  à  deux 
arcs  ,  qui  font  aux  deux  extrémités  de  l’embou¬ 
chure  ;  &  en  fe  fervant  de  ces  deux  dernieres  rênes, 
la  gourmette  alors  n’agiffant  plus  ,  l’embouchure 

effefCOmme  C£  6  ^r^on  >  &  produit  le  même 
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CHAPITRE  IV. 


Des  termes  de  l'Art. 

RIen  ne  contribue  davantage  a  la  connoif-» 
fance  d’un  Art  ou  d’une  Science,  que  1  in¬ 
telligence  des  termes  qui  lui  font  propres. 
L’Art  de  monter  à  cheval  en  a  de  particuliers  ; 
c’eft  pourquoi  j’ai  cherché  à  en  donner  des  déb¬ 
ilitions  claires  &  précifes.  .  . 

ManÉge  ;  ce  mot  a  deux  lignifications  ;  lavoir, 
le  lieu  où  l’on  exerce  les  chevaux  ,  &  1  exercice 
qu’on  leur  fait  faire. 

A  l’égard  des  manèges  où  l’on  exerce  les  che¬ 
vaux,  il  y  en  a  de  couverts  &  de  découverts.  Un 
beau  manège  couvert  doit  être  large  de  3  5  a  36 
pieds  ,  &  long  de  trois  fois  fa  largeur. 

Un  manège  découvert  peut  etre  plus  large  & 
plus  long,  fuivant  le  terrein  qu’on  a  à  y  employer; 

on  l’entoure  de  barrières.  . 

Le  manège  regardé  comme  l’exercice  que  Ion 
fait  faire  au  cheval ,  eft  la  maniéré  de  le  drefler 

fur  toutes  fortes  d’airs. 

Air  eft  la  belle  attitude  que  doit  avoir  un 

cheval  dans  fes  différentes  allures  ;  c’eft  auffi  la 
cadence  propre  à  chaque  mouvement  qu  il  tait 
dans  chaque  allure  ,foit  naturelle ,  ou  artificielle, 
comme  nous  l’expliquerons  dans  la  fuite.  _ 
Changer  de  main  ,  eft  l’aûion  que  fait  un 
cheval  avec  les  jambes  ,  lorfqu’il  change  de 
pied  ,  foit  pour  galoper  fur  le  pied  droit  ou  fur  le 
pied  gauche.  Ce  terme  vient  des  anciens  Ecuyers , 


q„i  n<,rDoiEe„,?4aVr,4ldu  coVs  1  cheval^ 

aujourd’hui ,  la  bouche  d’un  cheval  u*  enC°re 
&  le  bras ,  ils  appelaient  auffi  le  pied  d’mnchT 
val  la  main  ;  auffi  changer  de  main ,  c’eft  changer 
de  pied.  Selon  1  ufage,  on  entend  aufîî  par  chan¬ 
gement  de  main,  la  ligne  ou  la  pille  que  décrit 
un  cheval  en  traverfant  le  manège  avant  de 
faire  ce  changement  de  pied.  e 

Piste,  ell  le  chemin  que  décrivent  les  quatre 
pieds  d  un  cheval  en  marchant.  Un  cheval  va 
d  une  pille  ou  de  deux  pilles.  Il  va  d’une  pille 
Iorfqu  il  marche  droit  fur  une  même  ligne ,  £  que 

fenf?  de  TT  fmV6nt  &  marchent  fur^  la 

igné  de  ceux  de  devant.  Il  va  de  deux  piiles 
îorfqu  il  va  de  cote  ;  &  alors  les  pieds  de  derrière 
décrivent  une  autre  ligne  que  ceux  de  devant  ; 
c  eh  ce  qu  on  appelle  ,  Fuir  les  talons. 

aides  font  les  moyens  dont  le  Cavalier 

fert  pour  faire  aller  fon  cheval ,  &  le  fecourir  - 
ces  moyens  confident  dans  les  différens  mouve-' 
mens  de  la  main  8c  des  jambes 
Aides  fines.  On  dit  d’un  Homme  de  cheval 
qui  a  les  aides  fines,  lorfquefes  mouvemens  font 
peu  apparens  &  qu’en  gardant  un  juile  équil bre 
d  aide  fon  cheval  avec  fcience,  avec  aifance  & 
avec  grâce,  ce  qu’on  appelle  auffi,  Aides  fecrZ 

lôrfm  "ldj  i  e'nCOre  qu  Un  cheval  a  les  aides  fines , 
îorfqu  il  obéit  promptement ,  &  avec  facilité  au 

r  CavalSreme"  de  h  main  &  des 

l’on  EfSR.E  l4 nf  AI!<  ’  C’eft  le  m°wsment  que 
1  on  fait  en  baillant  la  main  de  la  bride ,  foit 

i  Oült  J 


Siain  gâte  la  bouche  d’un  cheval ,  l’accoutume  à 
fe  cabrer ,  &  le  met  en  danger  de  fe  renverfer , 
accident  bien  funefte ,  &  dont  les  fuites  font  quel¬ 
quefois  la  mort  du  Cavalier ,  comme  il  eft  arrive 
plus  d’une  fois.  ,  . 

Tirer  a  la  main.  Ce  défaut  regarde  e 
cheval  c’eft  lorfque  la  bouche  fe  roidit  contre  la 
■main  du  Cavalier ,  en  tirant  &  en  levant  le  nez. 


Battre  a  la  main  ,  c  eit  le  aeraur  oes  «-ne- 
vaux  qui  n’ont  pas  la  tête  allurée  ni  la  bouche 


V  au.v  VJCIX  **  F - - -  ,  .  .  J 

faite  &  qui  pour  éviter  la  füjetion  du  mors  , 
fecouent  la  bride ,  &  donnent  des  coups  de  tete. 

Faire  les  forces  ,  c’eft  un  mouvement  tres- 
deftmréable  que  font  certains  chevaux ,  en  ou¬ 
vrant  la  bouche  ,  &  en  portant  continuellement 
la  mâchoire  inférieure  de  gauche  à  droite  ,  &C 
de  droite  à  gauche  :  c’eft  le  défaut  des  bouches 
ïoibles. 


rfont  point  d;appui)  d,auJs  jV» 

&  d  autres  qiu  ont  l’appui  à  pleine  main  Ce» 
qu,  n’ont  potnt  d’appui ,  fot/ceu*  qui  crais„  “ 
Je  mors, &  ne  peuvent  foüffKf  qu’il  appuie  fur 
les  barres  ;  ce  qm  les  fait  battre  à  la  main  &  don- 
net  des  coups  de  tête.  Les  chevaux  qui  ont  trop 
d  appui  ,  font  ceux  qui  S’appéfantiffent  fur  la 
jnain  :  1  appui  a  pleine  main ,  qui  fait  la  meil 
leure  bouche ,  c’eil  lotfqüe  le  cheval,  fans  pefer 
m  battre  a  la  main ,  a  l’appui  ferme ,  leee?  & 
tempere  :  ces  trois  qualités  font  celles  de  la  bonne 
bouche  d  un  cheval ,  lefquellés  répondent  à  cel- 

douce  &Sa  Valier’  ^  dt>i*  ê,re 

à  laAfinD/PVeft  Ia  ntaniere  d’arrêter  un  cheval 

arrêter  d  &  ^  5  ^  Parer  ’ 

Reprise  efi  une  leçon  réitérée  qu’on  donne 

llutre  on  P“e  ^efe^I 

T*  ’  lm  laiffe  reprendre  haleine. 

Marquer  un  deMi-arrêe,  c’eft  lorfcru’on 
etient  la  main  delà  bride  près  de  foi,  poufrete- 
mr  &  foutemr  le  devant  d’un  cheval  aTstl 

ouLtffemblen ’  °U  VÊUt  le  ramener 

Ramener  ,  c’eft  faire  baifler  la  tête  &  le  nez 
^  un  c  eval ,  qui  tire  à  la  main  &  porte  le  nez 

fembtf  S?ÎhER  U"  Cheval  ’  ou  Ie  tenif'  en*' 
îemble,  ceft  le  racourcir  dans  fon  allure,  ou 

1  z 
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dans  fon  air ,  pour  le  mettre  fur  les  hanches  ;  ce 
quife  fait  en  retenant  doucement  le  devant  avec 
fa  main  de  la  bride  ;  &  chaffant  les  hanches  fous 
lui  avec  le  gras  des  jambes ,  pour  le  préparer  a 
le  mettre  dans  la  main  ôt  dans  les  talons. 

ÊTRE  DANS  LA  MAIN  ET  DANS  LES  TALONS, 
c’eft  la  qualité  que  l’on  donne  a  un  cheval  par¬ 
faitement  dreffé  ,  qui  fuit  la  main ,  fuit  les  jam¬ 
bes  &  les  éperons  avec  liberté  &  obeiflance ,  lo  , 
en  avant  ou  en  arriéré ,  dans  une  place,  dé  cote 
fur  un  talon  &  fur  l’autre ,  &c  qui  fouffre  les  jam  - 
bes  &  même  les  éperons  fans  fe  traverser ,  m 
déplacer  la  tête.  Si  l’on  trouvoit  aujourdhm  un 
pareil  cheval  ,  on  pourrait ,  lans  témérité ,  lut 

donner  le  nom  de  Phénix. 

Renfermer  ,  c’eft  tenir  beaucoup  enlembie 
un  cheval ,  qui  eft  affez  avancé  pour  commencer 
à  le  mettre  dans  la  main  &  dans  les  talons. 

Bien  mis  ,  c’eft-à-dire  bien  drefle  ;  bien  mis 

dans  la  main  &  dans  les  talons. 

Se  traverser  ,  c’eft  lorfque  la  croupe  dun 
cheval  fe  dérange  de  la  pifte  qu’elle  doit  décri¬ 
re  ,  foit  en  fuyant  les  talons ,  ou  en  allant  par  le 

S’entAbler  ,  c’eft  lorfque  le  cheval ,  allant 
de  côté  ,  s’acule ,  au  lieu  d’aller  en  avant ,  &  que 
les  hanches  marchent  avant  les  épaulés.  Ce  terme 
n’eft  plus  guéres  en  ufage  ,  on  le  fert  d  aculer. 

Harper,  c’eft  l’allure  des  chevaux  qui  ont 
des  éparvins  fecs  ,  dont  le  mouvement  fe  fait  de 
la  hanche  avec  précipitation  ,  au  lieu  de  plier  le 

^  Piaffer  ,  c’eft  l’aélion  que  fait  le  cheval  , 
lorfqu’il  paflage  dans  une  même  place  ,  en  pliant 


les  bras  ,  &  en  levant  les  jambes  avec  grâce  fins 
fe  traverfer ,  m  avancer  ,  ni  reculer  -  S  i’  T 
meurant  dans  le  refpeét  nour  la  •  ’  g  en  de- 
jambes  du  Cavalier .  P  *  mam  &  pour  Ies' 

TREPIGNER  ,  c’eft  le  défaut  de  ceux  qui  niaf 
fent  mal ,  qui  au  beu  de  foutenir  la  jambe  haut  * 
précipitent  leur  mouvement  &  battent  la  poudre’ 

Doubler.  Il  y  a  doubler  large  ,  &  doubler 
étroit  Le  doubler  large,  eft  lorfqu’on  tourne  un 
cheval  par  le  milieu  du  manège  fans  chILer 
’  en  partageant  le  terrein  également  -g£t 
le  doubler  étroit,  eft  lorfqu’on  le  tourne  dans  un 
quatre  étroit  aux  quatre  coins  du  manège. 

g  A^UER  »  Palcade  ,  eft  l’a&ion  que  fait  le 

IWt  CgU^nt  hanCheS  bafe  &  4 

Tr!de  ,  ce  mot  eft  de  M.  de  la  Broue  :  il  s’en 
eft  fervi  pour  exprimer  les  mouvemens  prompts 
cours  &  unis  que  font  les  chevaux  V^lel 

euIC  On’ditnd’eS  rfbatt,ant  Promptement  fous 
de  rVft  1  A  Chv,Val  Vl’Û  a  la  carriere  tri- 
hlnche?’^15"6’  qU1  gaI°pe  C0Urt  &  vite  des 

tend  de  l*  fin ^  demi-yoIte  »  cela  s’en- 
riw  5  •  nn  d  un  changement  de  main  ;  ou 

é^emtTd'J  ’,°Ù  “  cheval  dok  ^ver 

fur  kTaZdf  r  ,  eS.,qUatre  lambeS  enfemble, 
trï  mafn  ^  3  mUmI‘le  »  Pour  reprendre  à  Pau’ 

lorfm,vTnAtLLER  DE  L,A  MAIN  A  LA  main,  c  eft 
loifqu  on  tourne  un  cheval  d’une  pifte  ,  avec  la 

mam  feule ,  &  peu  d’aide  des  jambes  :  ce  qui 

1  3 
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eft  bon  pour  le  manège  de  guerre;  . 

Secourir  ,  c’eft  aider  un  cheval  avec  les  jar- 
rets,  ou  avec  les  gras  des  jambes  ,  lorfqu  il  veut 
demeurer,  ou  ferallentir  dans  fon  allure. 

ChevaEER  ,  c’eft  lorfque  le  cheval  en  allant 
de  côté  ,  en  fUyant  les  talons ,  les  jambes  de  de¬ 
hors  paffent  par-deffus  celles  de  dedans. 

Dedans  et  dehors  ,  c’eft  une  façon  de  par, 
1er ,  dont  un  fe  fert  quelquefois ,  au  lieu  de  droit 
&  de  gauche ,  pour  exprimer  les  aides  que  1  on 
doit  donner  avec  les  rênes  de  la  bride ,  avec  les 
jambes  &  les  talons  du  Cavalier,  &auffi  les  mou- 
vemens  des  jambes  du  cheval  félon  la  main  ou  il 
va.  Pour  mieux  entendre  ceci  ,  il  faut  lavoir 

qu’autrefois  les  Ecuyers  travailloient  prefque  tou¬ 
jours  leurs  chevaux  fur  des  cercles  ,  &  le  cen¬ 
tre  autour  duquel  ils  tournoient ,  determinoit  la 
main  où  ils  alloient  ;  enforte  qu’en  tournant  un 
cheval  à  droite  fi.tr  un  cercle  ,  la  rene  e  a 
bride  ,  la  jambe  &  le  talon  du  Cavalier  ,  &  les. 
jambes  du  cheval  qui  étoient  du  cote  du  cen¬ 
tre  ,  s'appelaient  la  rêne  de  dedans  ,  la  jambe 
de  dedans ,  le  talon  de  dedans ,  ce  qui  eft  le  me¬ 
me  de  dire ,  rêne  droite ,  jambe  droite ,  &c.  Pour 
lors  la  rêne  de  dehors ,  la  jambe  de  dehors ,  lont 
la  rêne  gauche  ,  la  jambe  gauche  :  &  de  meme 
en  tournant  un  cheval  à  gauche  fur  un  cercle , 
la  rêne  8e  la  jambe  qui  font  du  cote  du  centre  , 
s’appellent  la  rêne  &  la  jambe  de  dedans ,  &  font 
la  rene  gauche  &c  la  jambe  gauche  ;  &  par  con- 
féquent  la  rêne  de  dehors  ,  ôc  la  jambe  de  de¬ 
hors  ,  font  la  rêne  droite ,  &  la  jambe  droite.  Au, 
jourd’hui  que  les  manèges  font  quarres  &  bornes 
de  murailles  ou  de  barrières ,  il  eft  aifé  de  corn- 
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prendre ,  qu  on  entend  par  la  rêne  de  dehors  & 
la  jambe  de  dehors  ,  celles  qui  font  du  côté  du 
mur.  Si  le  mur  eft  à  la  gauche  du  Cavalier  cela 
s  appelle  aller  a  main  droite;  alors  la  rêne  &  la 
jambe  de  dehors  font  du  côté  du  mur ,  ce  font  a 
rene  gauche  &  la  jambe  gauche,  &  celles  de  de! 
dans  font  du  cote  du  manège.  Si  la  muraille  eft 
a  la  droite  du  Cavalier ,  cela  fe  dit  travailler  à 
main  gauche  ;  la  rêne  droite  &  la  jambe  droite, 
font  la  rené  &  la  jambe  de  dehors,  &  par  con! 
fequent  la  rene  gauche  &  la  jambe  gauche ,  font 
celles  de  dedans.  J’ai  été  obligé  de  donner  une 
explication  un  peu  ample  de  ces  termes ,  parce 
que  plusieurs  perfonnes  les  confondent  ;  mais 
pour  parler  plus  intelligiblement,  on  dit  droit  & 
gauche ,  qui  eft  plus  fimple ,  tant  pour  exprimer 
es  jambes  du  Cavalier ,  que  celles  du  cheval , 
et  auflj  les  renes  de  la  bride. 

A  l’égard  des  termes  qui  regardent  les  airs  du 
manege ,  on  en  trouvera  l’explication  &  la  défi¬ 
nition  dans  le  Chapitre  VI,  où  il  eft  traité  des 
mouvemens  artificiels. 
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CHAPITRE  V. 

Des  différens  mouvemens  des  jambes  des  Chevaux 
félon  la  différence  de  leurs  allures. 

LA  plupart  de  ceux  qui  montent  à  Cheval 
n’ont  qu’une  idée  confufe  des  mouvemens 
des  jambes  de  cet  animal  dans  fes  diffé¬ 
rentes  allures  :  cependant  fans  une  connoiffance 
auffi  effentielle  à  un  Cavalier.,  il  eft  impoffible 
qu’il  puiffe  faire  agir  des  refforts  ,  dont  il  ne 
connoît  pas  la  méchanique. 

Les  chevaux  ont  deux  fortes  d’allures  ;  fçavoir, 
les  allures  naturelles ,  &  les  allures  artificielles. 

Dans  les  allures  naturelles  ,  il  faut  diflinguer 
les  allures  parfaites ,  qui  font  le  pas  ,  le  trot  & 
le  galop  ;  &  les  allures  défeûueufes ,  qui  font , 
l’amble ,  l’entre-pas  ou  traquenard  &  l’aubin. 

Les  allures  naturelles  &  parfaites  font  celles 
epi  viennent  purement  de  la  nature ,  fans  avoir 
été  perfe&ionnées  par  l’art. 

Les  allures  naturelles  &  défe&ueufes ,  font 
celles  qui  proviennent  d’une  nature  foible  ou 
ruinée. 

Les  allures  artificielles ,  font  celles  qu’un  ha¬ 
bile  Écuyer  fçait  donner  aux  chevaux  qu’il  dref- 
fe  ,  pour  les  former  dans  les  différens  airs  dont 
ils  font  capables ,  &  qui  doivent  fe  pratiquer 
dans  les  manèges  bien  réglés. 
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article  premier. 

Des  Allures  naturelles. 

Le  Pas. 

LE  pas  eft  Pa&ion  la  moins  élevée ,  la  plus  lente 
&  la  plus  douce  de  toutes  les  allures  d’un  che¬ 
val.  Dans  le  mouvement  que  fait  un  cheval  lorf- 
qu’il  va  le  pas,  il  leve  les  deux  jambes  qui  font  op- 
pofées  &  traverfées, l’une  devant, l’autre  derrière: 
Quand ,  par  exemple  ,  la  jambe  droite  de  devant 
eft  en  l’air  &  fe  porte  en  avant ,  la  gauche  de  der¬ 
rière  fe  leve  immédiatement  après,  &  fuit  le  même 
mouvement  que  celle  de  devant ,  &:  ainfi  des  deux 
autres  jambes  ;  enforte  que  dans  le  pas  ,  il  y  a 
quatre  mouvemens  :  le  premier  eft  celui  de  la 
jambe  droite  de  devant  ,  qui  eft  fuivie  de  la 
jambe  gauche  de  derrière ,  qui  fait  le  fécond  mou¬ 
vement  ;  le  troifiéme  eft  celui  delà  jambe  gauche 
de  devant ,  qui  eft  fuivie  de  la  jambe  droite  de 
.derrière  j  ôc  ainft  alternativement. 

Le  Trot. 

L'action  que  fait  le  cheval  qui  va  au  trot , 
eft  de  lever  en  meme  tems  les  deux  jambes  qui 
font  oppofées  &  traverfées  ;  favoir  ,  la  jambe 
droite  de  devant, avec  la  jambe  gauche  de  derrière, 

&  enftiitela  jambe  gauche  de  devant  avec  la  droite 
de  derrière.  La  différence  qu’il  y  a  entre  le  pas  & 
le  trot  ,  c  eft  que  dans  le  trot ,  le  mouvement  eft 
puis  violent ,  plus  diligent  &  plus  relevé  ,  ce  qui 
r^nd  cette  derniere  allure  beaucoup  plus  rude 
que  celle  du  pas ,  qui  eft  lente  &  près  de  terre  : 
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Il  y  a  encore  cette  différence  :  c’eft  que  quoique 
les  jambes  du  cheval ,  qui  va  le  pas ,  îoient  oppo¬ 
ses  &  traverfé,es ,  comme  elles  le  font  au  trot ,  la 
polition  des  pieds ,  fe  fait  en  quatre  tems  au  pas  » 
&  qu’au  trot ,  il  n’y  en  a  que  deux ,  parce  qu  il 
leve  en  même  tems  les  deux  jambes  oppofees ,  8c 
les  pofe  aufli  à  terre  en  même  tems,  comme  nous 
venons  de  l’expliquer. 

Le  Galop. 

Le  galop  eft  l’aaion  que  fait  le  cheval  encou¬ 
rant.  C’eft  une  efpéce  de  faut  en  avant  :  car  les 
jambes  de  devant  ne  font  point  encore  à  terre  , 
lorfque  celles  de  derrière  le  lèvent  ;  de  façon  qu’il 
y  a  un  inftant  imperceptible  où  les  quatre  jambes 
font  en  l’air.  Dans  le  galop ,  il  y  a  deux  principaux 
mouvemens  ,  l’un  pour  la  main  droite,qu  on  ap¬ 
pelle  ,  galoper  fur  le  pied  droit ,  l’autre  pour  la 
main  gauche ,  qui  eft  galoper  fur  le  pied  gauche. 
Il  faut  que  dans  chacune  de  ces  différences  ,  la 
jambe  de  dedans  de  devant  avance  &  entame  le 
chemin  ,  &  que  celle  de  derrière  du  même  côté  , 
fuive  &  avance  aufli,ce  qui  fe  fait  dans  l’ordre  fui- 
vant.  Si  le  cheval  galope  à  droite ,  quand  les  deux 
jambes  de  devant  font  levées ,  la  droite  eft  mife 
à  terre  plus  avant  que  la  gauche ,  &  la  droite  de 
derrière  chaffe  &  fuit  le  mouvement  de  celle 
de  devant  ;  elle  eft  aufli  pofée  à  terre  plus  avant 
que  la  gauche  de  derrière.  Dans  le  galop  a  main 
gauche ,  c’eft  le  pied  gauche  de  devant  qui  mene 
&  entame  le  chemin  ;  celui  de  derrière  du  même 
côté  fuit ,  &  eft  aufli  plus  avancé  que  le  pied  droit 
de  derrière.  Cette  pofition  de  pieds  fe  fait  dans 
l’ordre  fuivant. 
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L°rfque  le  cheval  galope  à  droite,  après  avoi? 
raffemble  les  forces  Je  fes  hanches  pour  chaffer 
les  parties  de  devant,  le  pied  gauche  de  derrière  fe 
pofe  a  terre  le  premier  ;  le  pied  droit  de  derrière 
fait  enfuite  la  fécondé  pofition ,  &  efi  placé  plus 
avant  que  le  pied  gauche  de  derrière  ,  &  dans  le 
meme  inftant  le  pied  gauche  de  devant  fe  pofe 
aufïï  a  terre  ;  enforte  que  dans  la  pofition  de  ces 
deux  pieds  ,  qui  font  croifés ,  &  oppofés  comme 
au  trot ,  il  n  y  a  ordinairement  qu’un  tems  qui  foit 
fenfible  à  la  vue  &  a  l’oreille  ;  &  enfin  le  pied  droit 
de  devant,  qui  efi:  avancé  plus  que  le  pied  gauche 
de  devant,  &  fur  la  ligne  du  pied  droit  de  derrière 
marque  le  troifieme  &  dernier  tems.  Ces  mouve- 
mens  fe  répètent  à  chaque  tems  de  galop  ,  &  fe 
continuent  alternativement. 

A  main  gauche,  la  pofition  des  pieds  fefait  dif¬ 
féremment  ;  c’ell  le  pied  droit  de  derrière  qui 
marque  le  premier  tems  ;  le  pied  gauche  de  der¬ 
rière  &  le  pied  droit  de  devant  fe  lèvent  enfuite 
&  le  pofent  enfemble  à  terre,  croifés  comme  au 
trot ,  &  font  le  fécond  tems  ;  &  enfin  le  pied  gau¬ 
che  de  devant ,  qui  eft  plus  avancé  que  le  pied 
droit  de  devant  ,  &  fur  la  ligne  du  pied  gauche 
de  derrière  ,  marque  la  troifieme  &ç  derniere 
cadence. 


Mais  Iorfqu’un  cheval  à  les  refforts  lians  &  le 
mouvement  des  hanches  tride ,  il  marque  alors 
quatre  ^  tems  ,  qui  fe  font  dans  l’ordre  fuivant, 
Lorfqu’il  galope  à  droite  ,  par  exemple ,  le  pied 
gauche  de  derrière  fe  pofe  à  terre  le  premier  le 
pied  droit  de  derrière  fait  la  fécondé  pofition  , 
le  pied  gauche  de  devant  ,  immédiatement  après 
çflui-çi ,  marque  le  troifieme  tems  ;  &  enfin  le 
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pied  droit  de  devant  ;  qui  eft  le  plus  avancé  de 
tous  ,  fait  la  quatrième  &  derniere  pofition  ;  ce 
qui  fait  alors,  1.  2.  3.  &  4.  &  forme  la  vraie 
cadence  du  beau  galop ,  qui  doit  être  diligent  des 
hanches ,  &  racourci  du  devant  ,  comme  nous 
l’expliquerons  dans  la  fuite. 

Quand  il  arrive  qu’un  cheval  n’obferve  pas 
en  galopant  le  même  ordre  aux  deux  mains 
dans  la  pofition  de  fes  pieds  ,  comme  il  le  doit  , 
&  comme  nous  venons  de  l’expliquer ,  il  eft  faux 
ou  défuni. 

Un  cheval  galope  faux  ou  fur  le  mauvais 

Ï>ied ,  lorfqu’allant  à  une  main ,  âu  lieu  d’entamer 
e  chemin  avec  la  jambe  de  dedans  ,  comme  il 
le  doit ,  c’eft  la  jambe  de  dehors  qui  eft  la  plus 
avancée  ;  c’eft-à-dire  ,  fi  le  cheval ,  en  galopant 
à  main  droite ,  entame  le  chemin  avec  la  jambe 
gauche  de  devant ,  fuivie  de  la  gauche  de  der¬ 
rière  ,  alors ,  il  eft  faux  ,  il  galope  faux ,  fur  le 
mauvais  pied  :  &  fi  en  galopant  à  main  gauche , 
il  avance  &  entame  le  chemin  avec  la  jambe 
droite  de  devant ,  &  celle  de  derrière  ,  au  lieu  de 
la  gauche ,  il  eft  de  même  faux  &  fur  le  mauvais 
pied.  La  raifon  de  cette  faufleté  dans  cette  allure , 
vient  de  ce  que  les  deux  jambes,  celle  de  devant 
&  celle  de  derrière ,  qui  font  du  centre  du  terrein 
autour  duquel  on  galope ,  doivent  néceffairement 
être  avancées ,  afin  de  foutenir  le  poids  du  cheval 
&  du  Cavalier  ;  car  autrement  le  cheval  feroit  en 
danger  de  tomber  en  tournant  ;  ce  qui  arrive 
quelquefois  ,  &  ne  laiffe'pas  d’être  dangereux. 
Ôn  court  aufïï  le  même  rifque  quand  un  cheval 
galope  défuni. 

Un  cheval  fe  défunit  de  deux  maniérés  ,  tan- 
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lot  du  devant ,  &  tantôt  du  derrière  ;  mais  plus 
ordinairement  du  derrière  que  du  devant  II  fe 
défunn  du  devant,  lorfqu’en  galopant  dans  l’or¬ 
dre  qu’il  doit  avec  les  jambes  de  derrière  à  la 
main  où  il  va  ,  c’eft  la  jambe  de  dehors  du  de¬ 
vant  qui  entame  le  chemin  ,  au  lieu  de  celle  de 
dedans.  Par  exemple  ,  lorfqu’un  cheval  galope 
a  main  droite  ,  &  cjue  la  jambe  gauche  de  devant 
eft  la  plus  avancée  au  lieu  de  la  droite  ,  il  eft 
défuni  de  devant  :  &  de  même  ,  fi  en  galopant 
à  main  gauche  ,  il  avance  la  jambe  droite  de 
devant  au  lieu  de  la  gauche  ,  il  eft  encore  défu¬ 
ni  du  devant.  Il  en  eft  de  même  pour  le  der¬ 
rière  :  fi  c’eft  la  jambe  de  dehors  de  derrière,  qui 
entame  le  chemin  ,  au  lieu  de  celle  de  dedans  , 
il  eft  défuni  du  derrière.  Pour  comprendre  en¬ 
core  mieux  ceci  ,  il  faut  faire  attention  ,  que 
lorfqu’un  cheval  en  galopant  à  droite  ,  à  les 
jambes  de  devant  placées  comme  il  devroit  les 
avoir  pour  galoper  à  gauche  ,  il  eft  défuni  du 
devant  ;  &  lorfque  les  jambes  de  derrière  font 
dans  la  même  pofition  ,  où  il  devroit  les  avoir 
à  gauche  ,  lorfqu’il  galope  à  droite ,  il  eft  défuni 
du  derrière.  Il  en  eft  de  même  pour  la  main 
gauche. 

Il  faut  remarquer  que  pour  les  chevaux  de 
chafle  &  de  campagne ,  on  entend  toujours ,  fur- 
tout  en  France  ,  par  galoper  fur  le  bon  pied , 
galoper  fur  le  pied  droit.  Il  y  a  pourtant  quel¬ 
ques  hommes  de  cheval  qui  font  changer  de  pied 
à  leurs  chevaux  ,  afin  de  repofer  la  jambe  gau¬ 
che  ,  qui  eft  celle  qui  fouffre  le  plus ,  parce  qu’el¬ 
le  porte  tout  le  poids ,  au  lien  que  la  droite  en¬ 
tamant  le  chemin ,  a  plus  de  liberté ,  &:  ne  fe  fati¬ 
gue  pas  tant. 
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ARTICLE  II. 

Des  Allures  défiSbteuJès, 

U  Amble. 

L’Amble  eft  une  allure  plus  baffe  que  celle 
du  pas  ,  mais  infiniment  plus  allongée  ,  dans 
laquelle  le  cheval  n’a  que  deux  mouvemens  , 
un  pour  chaque  côté  ,  de  façon  que  les  deux 
jambes  du  même  côté  ,  celle  de  devant  &  celle 
de  derrière  ,  fe  lèvent  en  même  tems ,  &  fe 

{>ortent  en  avant  enfemble ,  &  dans  le  tems  qu’el- 
es  fe  pofent  à  terre  ,  aufli  enfemble  ,  elles  font 
fuivies  de  celles  de  l’autre  côté  ,  qui  font  le 
même  mouvement,  lequel  fe  continue  alternati¬ 
vement. 

Pour  qu’un  cheval  aille  bien  l’amble  ,  il  doit 
marcher  les  hanches  baffes  &  pliées  ,  &  pofer 
les  pieds  de  derrière  ,  un  grand  pied  au-delà  de 
l’endroit  oii  il  a  pofé  ceux  de  devant ,  &  c’eft 
ce  qui  fait  qu’un  cheval  d’amble  fait  tant  de 
chemin.  Ceux  qui  vont  les  hanches  hautes  & 
roides  n’avancent  pas  tant  &  fatiguent  beaucoup 
plus  un  Cavalier.  Les  chevaux  d’amble  ne  font 
bons  que  dans  un  terrein  doux  &  uni  ;  car  dans 
la  boue  &  dans  un  terrein  raboteux  ,  un  cheval 
he  peut  pas  foûtenir  long^tems  cette  allure.  L’on 
voit  à  caufe  de  cela ,  plus  de  chevaux  de  cette 
efpéce  en  Angleterre  qu’en  France  ,  parce  que 
le  terrein  y  eft  plus  doux  &  plus  uni  :  mais 
généralement  parlant  ,  un  cheval  d’amble  ne 
peut  pas  durer  long-tems  ,  &  c’elt  un  ligne  de 
foibleffe  dans  la  plûpart  de  ceux  qui  amblent  ; 


O  E  CAVALERIE1  s 

les  jeunes  poulins  Ittfce  prennent  cette  allure 
dans  la  pnune  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  affez  de 
force  pour  troter  &  galoper.  Il  y  a  beaucoup  de 
braves  chevaux  ,  qui  après  avoir  rendu  de  longs 
feryices,  commencent  à  ambler;  parce  que  leuï 
refforts  venant  a  s  ufer  ,  ils  ne  peuvent  plus  fou- 
tenir  les  autres  allures  qui  leur  étoient  auparavant 
ordinaires  &  naturelles.  ” 


L' Entre-pas  ou  Traquenard. 

L’Entre-pas  ,  qu’on  appelle  auffi  Traquenard 
eft  un  train  rompu  ,  qui  a  quelque  chofe  de 
I  amble.  Les  chevaux  qui  n’ont  point  de  reins  & 
qu  on  preffe  fur  les  épaulés  ,  ou  qui  commencent 
à  avoir  les  jambes  u fées  &  ruinées  ,  prennent 
ordinairement  cette  allure.  Les  chevaux  de 
charge  ,  par  exemple  ,  qui  font  obligés  de  faire 
diligence  ,  après  avoir  troté  pendant  quelques 
années  le  fardeau  fur  le  corps  ;  lorfqu’ils  n’ont 
plus  allez  de  force  pour  foutenir  l’aftion  du  trot 
prennent  enfin  une  efpéce  de  tricotement  de 
jambes  vite  &  fuivi,  qui  a  l’air  d’un  amble  rompu, 
ce  qui  eft,  a  proprement  parler ,  ce  qu’on  appelle 
Entre-pas  ou  Traquenard. 

L'Aubin. 


On  appelle  Aubin,  une  allure  dans  laquelle  le 
cheval  en  galopant  avec  les  jambes  de  devant 
trote  ou  va  l’amble  avec  le  train  de  derriere.Cette 
allure  qui  eft  très-vilaine  ,  eft  le  train  des  che¬ 
vaux  qui  ont  les  hanches  foibles  &  le  derrière 
ruine  ,  &  qui  font  extrêmement  fatigués  à  la 
hn  d  une  longue  courfe.  La  plûpartdes  chevaux 
de  polie  aubinent ,  au  lieu  de  galoper  franche- 


ment  ;  les  Poulins  qui  n’ont  point  encore  allez 
de  force  dans  les  hanches  pour  chaffer  &  accom¬ 
pagner  le  devant ,  &  qu’on  veut  trop  tôt  pref- 
fer  au  galop ,  prennent  auffi  cette  allure  de  même 
que  les  chevaux  de  chaffe ,  lorfqu’ils  ont  les  j  ambes 
de  derrière  ufées. 

ARTICLE  III. 

Des  Allures  artificielles. 

LEs  mouvemens  artificiels  font  tirés  des  na¬ 
turels  ,  &  prennent  différens  noms  ,  fuivant 
la  cadence  &  la  pofture  que  Ion  donne  aux  che¬ 
vaux  drelfés  au  manège  qui  leur  eft  propre. 

Il  y  a ,  félon  l’ufage  ordinaire  ,  deux  fortes  de 
manèges  ;  le  manège  de  Guerre  ,  &C  celui  de 
Carrière  ,  ou  d’École. 

On  entend  par  manège  de  guerre  ,  l’exercice 
d’un  cheval  fage ,  aifé  &  obéiffant  aux  deux  mains 
qui  part  de  vîteffe,  s’arrête  &  tourne  facilement 
fur  les  hanches  ,  qui  eft  accoûtumé  au  feu ,  aux 
tambours  ,  aux  étendards  ,  &  qui  n’a  peur  de 
rien. 

Par  manège  de  carrière  ou  d’école  ,  on  doit 
entendre  celui  qui  renferme  tous  les  aïrs  inventes 
par  ceux  qui  ont  excellé  dans  cet  art ,  &  qui,  font 
ou  qui  doivent  être  en  ufage  dans  les  Academies 
bien  réglées. 

Parmi  ces  différens  airs  il  y  en  a  de  bas  &  de 
relevés. 

Les  airs  qu’on  appelle  Bas  ,  font  ceux  des 
chevaux  qui  manient  près  de  terre. 

Les  airs  relevés  font  ceux  des  chevaux  ,  dont 
les  mouvemens  font  détachés  de  terre. 

Airs 


de  Cavalerie.'  ‘tAé 
AIRS  BAS  OU  PRÈS  DE  TERRE ; 

Les  airs  des  chevaux  qui  manient  près  de  terre  * 
font  le  Paffage,  le  Piafer ,  la  Galopade ,  le  Chan? 
gement  de  main,  la  Volte,  la  Demi-volte  ,  la 
Panade ,  la  Pirouette  &  le  Terre-à-terre. 

Il  faut  remarquer  que  la  plupart  des  termes  de 
Manege  dérivent  de  l’Italien  ;  parce  que  les  Ita¬ 
liens  font  les  premiers  Inventeurs  des  régies  8c 
des  pricipes  de  cet  Art. 
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Paffage ,  qu’on  appelloit  autrefois  Paffége  ; 
«du  mot  Italien  Spafeggio,  qui  lignifie  Promenade* 
C  elt  un  pas  ou  un  trot  mefuré  &c  cadencé.  II 
faut  dans  ce  mouvement  qu’un  cheval  tienne 
plus  long-tems  fes  jambes  en  l’air ,  l’une  devant 
&  l’autre  derrière ,  croifées  &  oppofées  comme 
àu  trot  ;  mais  il  doit  être  beaucoup  plus  racourci 
plus  foutenu,  &  plus  écouté  que  le  trot  ordinaire; 
enforte  qu’il  n’y  ait  pas  plus  d’un  pied  de  dif- 
tance  entre  chaque  pas  qu’il  fait  ;  c’efi-à-dire 
que  la  jambe  qui  efi:  en  l’air  fe  pofe  environ  un 
pied  au-delà  de  celle  qui  efi:  à  terre. 

Piafer. 

Lorfqu’un  cheval  paflage  dans  une  place  fans 
avancer ,  reculer ,  ni  fe  traverfer ,  &  qu’il  lève  & 
plie  les  bras  haut  &  de  bonne  grâce  dans  cette 
aâion  ;  on  appelle  cette  démarche  Piafer.  Cette 
allure  ,  qui  efi  très-noble  ,  étoit  fort  recherchée 
dans  les  Caroufels  &  dans  les  Fêtes  à  cheval  ;  elle 
efi:  encore  fort  eftimée  en  Efpagne  ;  les  chevaux 
de  ce  Pays  ,  &  les  Napolitains  y  ont  beaucoup 
de  difpofition. 
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Galopade. 

La  galopade  ou  le  galop  de  manège  ,  eft  un 
«alop  uni ,  bien  enfemble ,  racoürci  du  devant ,  & 
diligent  des  hanches  ;  c’eft-à-dire ,  qui  ne  trame 
pas  le  derrière  ,  &  qui  produit  par  1  égalité  des 
refforts  du  cheval ,  cette  belle  cadence  ^  qui 
charme  autant  les  Speûateurs  ,  qu’elle  plaît  au 
Cavalier. 

Changement  de  main. 

Nous  avons  dit  dans  le  Chapitre  precedent , 
qu’on  ne  devoit  pas  feulement  entendre  par  chan¬ 
gement  de  main ,  faction  que  fait  le  cheval  lorf- 
qu’il  change  de  pied  ;  mais  que  l’ufage  vouloit 
auffi  qu’on  entendît  par  cette  expreflîon ,  le  che¬ 
min  que  décrit  le  cheval ,  lorfqu’il  va  d’une  mu¬ 
raille  à  l’autre ,  en  traverfant  le  manège ,  foit  de 
droite  à  gauche  ,  ou  de  gauche  a  droite.  Dans 
cette  derniere  efpece ,  il  y  a  deux  chofes  a  obier- 
ver  7  qui  font  les  contre-changemens  de  main  y 
èt  les  changemens  de  main  renverfés. 

Contre-changer  de  main  -,  c’eft  lorfqu’après 
avoir  mené  un  cheval  jufqu’aü  milieu  du  manè¬ 
ge  comme  fi  on  voüloit  le  changer  tout-à-fait , 
&  après  l’y  avoir  placé  la  tête  à  l’autre  main  ,on 
le  ramene  fur  la  ligne  de  la  muraille^  que  1  on 
vient  de  quitter ,  pour  continuer  à  la  même  main 
où  il  étoit  avant  que  d’avoir  change  de  main. 

Dans  le  changement  de  main  renverfé ,  la  pre¬ 
mière  ligne  que  décrit  le  cheval  ,  eft  jufqu’au 
milieu  du  manège  ,  la  même  que  celle  du  chan¬ 
gement  de  main  ordinaire  ;  mais  en  revenant  à  la 
muraille  qu’on  vient  de  quitter ,  comme  fi  l’on 
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Vouloit  contre-changer  de  main ,  au  lieu  de  le 
faire ,  on  retourne  &  on  renverfe  l’épaule  du 
cheval  pour  reprendre  à  l’autre  main  ;  enforte 
qu’en  changeant  de  main  de  droite  à  gauche 
dans  le  contre-changement  de  main ,  on  fe  trouve 
à  la  même  main ,  qui  ell  la  droite  ;  mais  dans  le 
changement  de  main  renverfe ,  on  fe  trouve  à 
gauche  en  arrivant  à  la  muraille  ;  &c  cela  par  le 
renverfement  d’épaule  qu’on  a  fait. 

Les  changemens  de  main ,  les  contrê-change- 
mens ,  &  les  changemens  renverfés ,  fe  font  d’une 
pille  ou  de  deux  pilles,  fuivant  que  le  cheval  elt 
plus  ou  moins  obéiffant  à  la  main  &  aux  talons. 

V ilte. 

Le  mot  de  volte ,  ell  une  exprelîion  Italienne  , 
qui  fignilîe  cercle  ,  rond  ou  pifie  circulaire.  Il  faut 
remarquer  qu’on  entend  en  Italie  par  volte ,  le 
cercle  que  décrit  un  cheval  qui  va  Amplement 
d’une  pille ,  &  ce  que  nous  entendons  par  volte, 
ils  l’appellent ,  Radoppio  ;  mais  en  France  ,  le 
mot  de  volte  lignifie ,  aller  de  deux  pilles  de  côté, 
le  cheval  formant  deux  cercles  parallèles  ,  ou  un 
quarré ,  dont  les  coins  font  arondis. 

La  demi-volte  ell  la  moitié  d’une  volte ,  ou 
une  efpéce  de  demi-cercle  de  deux  pilles.  On  fait 
les  demi-voltes ,  ou  dans  la  volte  même ,  ou  aux 
deux  extrémités  d’une  ligne  droite. 

Il  y  a  encore  des  voltes  renverfées  ,  &  des 
demi-voltes  renverfées. 

Par  volte  renverfée ,  on  entend  le  chemin  que 
décrit  un  cheval  qui  va  de  deux  pilles  ,  avec  la 
tête  &  les  épaules  du  côté  du  centre  ;  &  alors  les 
pieds  de  devant  décrivent  la  ligne  la  plus  près  du 
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centre ,  &  ceux  de  derrière  la  plus  éloignée  ;  ce 
qui  eft  l’oppofé  de  la  volte  ordinaire  ,  où  la 
croupe  eft  du  côté  du  centre  de  la  volte. 

La  demi -volte  renverfée  ,  fe  fait  comme  le 
changement  de  main  ,  renverfé  ,  excepté  que  le 
cheval  doit  aller  de  deux  piftes  pour  la  demi- 
volte. 

Pajfade. 

Faire  des  paflades  ,  c’eft  mener  un  cheval  fur 
une  même  longueur  de  terrein ,  en  changeant 
aux  deux  bouts  ,  de  droite  à  gauche ,  &  de  gau¬ 
che  à  droite  ,  paflant  &  repaflant  toujours  fur  la 
même  ligne. 

Il  y  a  des  paflades  au  petit  galop ,  &  des  paf- 
fades  furieules. 

Les  paflades  qui  fe  font  au  petit  galop  ,  font 
celles  où  l’on  tient  le  cheval  raflemblé  dans  un 
galop  racourci  &  écouté ,  tant  fur  la  ligne  droite 
de  la  paflàde  ,  que  fur  les  demi-voltes  des  deux 
extrémités  de  la  ligne. 

Dans  les  paflades  furieufes  ,  on  mene  le  cheval 
au  petit  galop  jufqu’au  milieu  de  la  ligne  droite  , 
&  de-là  on  le  fait  partir  à  toutes  jambes,  jufqu’à 
l’endroit  où  on  le  raflemble  pour  commencer  la 
demi- volte. 

Pirouette . 

La  pirouette  eft  une  efpéce  de  volte  ,  qui  fe 
fait  dans  une  même  place  &c  dans  la  longueur  du 
cheval  i  la  croupe  refte  dans  le  centre ,  &  la  jambe 
de  derrière  de  dedans  ,  fert  comme  de  pivot  au¬ 
tour  duquel  tournent,  tant  les  deux  jambes  de 
devant,  que  celle  de  dehors  de  derrière. 
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Terre-à-terre. 

M.  le  Duc  de  Newcaftle  a  fort  bien  défini  le 
Terre-a-terre  un  galop  en  deux  temps  ,  qui  fe 
fait  de  deux  pilles.  Dans  cette  adion  le  levai 
leve  les  deux  jambes  de  devant  à  la  fois  ,  &  les 
pofe  a  terre  de  même  ;  celles  de  derrière  fuivent 
u  accompagnent  celles  de  devant  ;  ce  qui  forme 
une  cadence  tride  &  baffe,  qui  eft  comme  une 
imte  de  petits  fauts  fort  bas ,  près  de  terre ,  allant 
toujours  en  avant  &C  de  côté. 

Quoique  le  terre-à-terre  foit  mis  avec  raifon 
au  nombre  des  airs  bas  ,  parce  qu’il  eft  près  de 
terre  ;  c’eft  pourtant  cet  air  qui  fert  de  fondement 
a  tous  les  airs  releves  ,  parce  que  généralement 
tous  les  fauts  fe  font  en  deux  temps .  comme  au 
terre-à-terre. 

AIRS  RELEVÉS 


On  appelle  airs  relevés,  tous  les  fauts  qui 
lont  plus  détachés  de  terre  que  le  terre-à-terre 
On  en  compte  fept ,  qui  font,  la  Péfade,  le  Mé- 
zaïr,  la  Courbette,  la  Croupade,  la  Balotade, 
la  Capriole ,  &  le  Pas-&-le  Saut. 

Pefaie. 

i 

La  Péfade  eft  un  air ,  dans  lequel  le  cheval 
leve  le  devant  haut  dans  une  place  fans  avancer 
tenant  les  pieds  de  derrière  ferme  à  terre  fans  les 
remuer ,  enforte  qu’il  ne  fait  point  de  temps  avec 
les  hanches,  comme  à  tous  les  autres  airs.  Onfe 
lert  de  cette  leçon  pour  préparer  un  cheval  à  fau¬ 
ter  avec  plus  de  liberté ,  &  pour  lui  gagner  le 
devant.  °  ° 
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Mé^air. 

Mézair ,  eft  un  terme  qui  lignifie  ,  moitié'  air; 
c’eft  un  faut ,  qui  quoiqu  au  nombre  des  airs  rele¬ 
vés  ,  ne  l’eft  pourtant  qu’un  peu  plus  que  le  terre- 
à-terre  ,  mais  moins  écouté  &  plus  avancé  que  la 
courbette  :  on  l’appelle ,  Moitié  air ,  Mettait ,  paice 
qu’il  eft  entre  l’un  &  l’autre  ;  6c  c’eft  pour  cela 
que  quelques  Ecuyers  l’appellent  Demi-courbette, 
ce  qui  exprime  affez  bien  le  mouvement  que  fait 
un  cheval  dans  cette  aétion. 

Courbette. 

La  Courbette  eft  un  faut ,  dans  lequel  le  che¬ 
val  eft  plus  relevé  du  devant ,  plus  écouté  6c  plus 
foutenu  que  dans  le  Mezair ,  6c  ou  les  hanches 
rabattent  6c  accompagnent  avec  une  cadence 
baffe  6c  tride  ,  les  jambes  de  devant  dans  l’inftant 
qu’elles  retombent  à  terre. 

Croupade. 

La  Croupade  eft  un  faut  plus  élevé  que  la 
Courbette ,  tant  du  devant  que  du  derrière ,  dans 
lequel  le  cheval  étant  en  l’air ,  trouffe  6c  retire 
les  pieds  6c  les  jambes  de  derrière  fous  le  ventre, 
6c  les  tient  dans  une  hauteur  égalé  a  celle  des 
pieds  de  devant. 

Balotade. 

La  Balotade  eft  un  faut ,  dans  lequel  le  che¬ 
val  ayant  les  quatre  pieds  en  l’air  ,  6c  dans  une 
égale  hauteur ,  au  lieu  de  retirer  6c  de  trouffer  fes 
jambes  6c  fes  pieds  de  derrière  fous  le  ventre  , 
comme  dans  la  croupade  ,  il  préfente  fes  fers  de 
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derrière ,  comme  s’il  vouloit  ruer ,  fans  pourtant 
détacher  la  ruade  ,  comme  dans  la  capriole. 

Capriole. 

La  Capriole  efl  le  plus  élevé  &  le  plus  parfait 
de  tous  les  fauts.  Lorfque  le  cheval  efl  en  l’air 
&  dans  une  égale  hauteur  du  devant  &  du  der¬ 
rière  ,  il  détache  la  ruade  avec  autant  de  force  , 
que  s’il  vouloit ,  pour  ainfi  dire ,  fe  féparer  de 
lui-même ,  enforte  que  fes  jambes  de  derrière 
partent  comme  un  trait.  On  appelloit  autrefois 
cette  aêlion  ,  Séparer ,  nouer  Léguilleite. 

Il  faut  bien  remarquer  que  ces  trois  derniers 
airs  de  Croupade  ,  de  Balotade ,  &  de  Capriole 
différent  entr’eux  ,  en  ce  que  le  cheval ,  dans  la 
croupade  ,  ne  montre  point  fes  fers  de  derrière, 
lorfqu’il  efl  au  haut  de  fon  faut  ;  qu’au  contraire 
il  les  retire  fous  le  ventre  ;  que  dans  la  balotade, 
il  montre  fes  fers  &c  s’offre  à  ruer ,  fans  pourtant 
détacher  la  ruade  ;  &  que  dans  la  capriole ,  il 
détache  la  ruade  auffi  vivement  qu’il  le  peut. 

Le  Pas  &  le  Saut. 

Cet  air  fe  forme  en  trois  temps ,  dont  le  pre¬ 
mier  efl  un  temps  de  galop  racourci ,  ou  terre-à- 
terre  ;  le  fécond,  une  courbette;  &  le  troifiéme 
efl  une  capriole  ;  &  ainfi  alternativement.  Les 
chevaux  qui  ne  fe  fentent  pas  affez  de  force  pour 
redoubler  à  caprioles  ,  prennent  d’eux  -  mêmes 
cet  air  ;  &  les  plus  vigoureux  fauteurs  ,  lorf- 
qu’ils  commencent  à  s’ufer ,  prennent  auffi  cet 
air ,  pour  fe  foulager ,  &  pour  prendre  mieux  le 
temps  du  faut. 
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CHAPITRE  VI. 

JDe  la  belle  pofure  de  l’Homme  de  Cheval  ;  & 
de  ce  quil  faut  obferver  avant  que  de 
monter. 

LA  grâce  eft  un  fi  grand  ornement  pour  un 
Cavalier,  &  en  même  tems  un  fi  grand 
acheminement  à  la  fcience  ,  que  tous  ceux 
qui  veulent  devenir  hommes  de  cheval ,  doi¬ 
vent  avant  toutes  chofes  ,  employer  le  temps 
néceflaire  pour  acquérir  cette  qualité.  J’entens 
par  grâce ,  un  air  d’aifance  &  de  liberté ,  qu’il 
faut  conferver  dans  une  pofture  droite  &  libre  ; 
foit  pour  fe  tenir  &  s’affermir  à  cheval ,  quand 
il  le  faut  ;  foit  pour  fe  relâcher  à  propos ,  en  gar¬ 
dant  autant  qu’on  le  peut ,  dans  tous  les  mouve- 
mens  que  fait  un  cheval ,  ce  jufte  équilibre  qui 
dépend  du  contre-poids  du  corps  bien  obfervé  ; 
&  que  les  mouvemens  du  Cavalier  foient  fi  fub- 
iils ,  qu’ils  fervent  plus  à  embellir  fon  afliette , 
qu’à  paroître  aider  fon  cheval.  Cette  belle  partie 
ayant  été  négligée ,  &  la  nonchalance  jointe  à  un 
certain  air  de  molefle ,  ayant  fuccedé  à  l’attention 
qu’on  avoit  autrefois  pour  acquérir  &  pour  con¬ 
ferver  cette  belle  afliette ,  qui  charme  les  yeux  des 
Speftateurs ,  &  releve  infiniment  le  mérite  d’un 
beau  cheval ,  il  n’efl:  point  étonnant  que  la  Cava¬ 
lerie  ait  tant  perdu  de  fon  ancien  luftre. 

Avant  que  de  monter  un  cheval ,  il  faut  vifiter 
d’un  coup  d’œil  tout  fon  équipage  :  cette  atten- 


P  E  C  A  V  A  L  E  R  I  E. 
tion  ,  qui  eft  1  affaire  d’un  moment ,  eft  abfolu- 
ment  neceffaire ,  pour  éviter  les  inconvéniens  qui 
peuvent  arriver  a  ceux  qui  négligent  ce  petit  foin. 
Il  faut  d’abord  voir  fi  la  fougorge  n’eft  point 
trop  ferrée ,  ce  qui  empêcheroit  la  refpiration  du 
cheval  :  fi  la  muferole  n’eft  point  trop  lâche  ; 
car  il  faut ,  au  contraire ,  qu’elle  foit  un  peu  fer¬ 
rée  ,  tant  pour  la  propreté  que  pour  empêcher 
certains  chevaux  d’ouvrir  la  bouche  ;  &  pour 
prévenir  dans  d’autres  le  défaut  qu’ils  ont  de 
mordre  à  la  botte.  Il  faut  enfuite  voir  fi  le  mors 
n’eft  point  trop  haut  ,  ce  qui  feroit  froncer  les 
lèvres  ;  ou  trop  bas  ,  ce  qui  les  feroit  porter  fur 
les  crochets  :  fi  la  felle  n’eft  point  trop  avant  ; 
car  ,  outre  le  danger  d’eftropier  un  cheval  fur 
le  garot ,  on  lui  empêcheroit  le  mouvement  des 
épaules  :  fi  les  fangles  ne  font  point  trop  lâches, 
ce  qui  feroit  tourner  la  felle  ;  ou  fi  elles  ne  font 
point  tendues ,  d’où  il  arrive  fouvent  de  fâcheux 
accidens.  Il  y  a ,  par  exemple  , certains  chevaux, 
qui  s’enflent  tellement  le  ventre  par  malice  ,  eu 
retenant  leur  haleine ,  lorfqu’on  veut  les  fangler  , 
qu’à  grande  peine  les  fangles  peuvent  approcher 
des  contre -fanglots  ;  il  y  en  a  d’autres  qui  , 
fi  on  les  monte  dès  qu’ils  font  fanglés  ,  ont 
la  dangereufe  habitude  d’eflayer  ,  en  fautant , 
de  cafter  leurs  fangles  ,  &  quelquefois  même 
de  fe  renverfer.  Pour  corriger  ces  défauts  , 
on  les  tient  fanglés  dans  l’écurie  quelque  tems 
avant  de  les  monter  on  les  fait  troter  en 
main  quelques  pas.  Il  faut  aufli  voir  ,  fi  le 
poitrail  eft  au-deftus  de  la  jointure  des  épau¬ 
les  ;  car  s’il  étoit  trop  bas  ,  il  empêcheroit 
le  mouvement  :  de  enfin  ,  fi  la  croupiere 
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eft  d’üne  jufte  mefure  ;  ni  trop  lâche  ,  ce  qui 
feroit  tomber  la  felle  en  avant  ;  ni  trop  courte  , 
ce  qui  écorcheroit  le  cheval  ious  la  queue  ,  & 
lui  feroit  faire  des  fauts  &  des  ruades  très- 

incommodes.  . 

Après  avoir  fait  ce  petit  examen  ,  il  taut 
s’approcher  près  de  l’épaule  gauche  du  cheval  , 
jion-feulement  pour  être  à  portée  de  monter 
facilement  deflus  ,  mais  pour  éviter  de  recevoir 
un  coup  de- pied  ;  foit  avec  la  jambe  de  devant , 
fi  l’on  étoit  vis-à-vis  de  l’encolure  ;  foit  avec  celle 
de  derrière ,  li  l’on  etoit  place  vis-a-vis  du  venti  e. 
Il  faut  enfuite  prendre  le  bout  des  renes  avec  la 
main  droite  ,  pour  voir  fi  elles  ne  font  point  à 
l’envers  ni  détournées  j  &  en  ce  cas  il  faudrait 
les  remettre  fur  leur  plat ,  en  tournant  le  touret 
du  bas  de  la  branche.  Il  faut  tenir  la  gaule  la 
pointe  en  bas  dans  la  main  gauche  ,  &  de  la 
même  main  prendre  les  rênes  un  peu  longues  de 
peur  d’accident ,  avec  une  poignée  de  crin  près 
du  garot ,  &c  bien  ferrer  ces  trois  chofes.  Il  faut 
enfuite  avec  la  main  droite  ,  prendre  le  bas  de 
l’étriviere  près  de  l’étrier  ,  tourner  l’étriviere 
du  côté  du  plat  du  cuir  ,  enfuite  on' met  le  pied 
gauche  à  l’étrier  ,  on  porte  la  main  droite  fur 
l’arçon  de  derrière,  on  s’élève  au-delïus  de  la  telle, 
en  paffant  la  jambe  droite  étendue  jufqu’à  la  pointe 
du  pied  ;  &  enfin  ,  on  entre  dans  la  felle  ,  en  le 
tenant  le  corps  droit.  Toute  cette  fuite  d  aéhon  , 
qui  eft  plus  longue  à  décrire  qu’à  exécuter ,  doit 
fe  faire  avec  beaucoup  de  grâce ,  de  promptitude 
&  de  legereté ,  afin  de  ne  pas  tomber  dans  le  cas 
de  certains  Cavaliers  qui  affeclent  un  air  de 
fuffifance  dans  la  pratique  de  chofes  3  qui  , 
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cjuancl  on  les  fait  faire  une  fois  ,  font  très-faciles 
6c  très-fimples  ,  mais  néceffaires. 

Lorfqu  on  eft  en  felle, il  faut  paffer  la  gaule  dans 
la  main  droite  ,  la  pointe  en  haut  ÿ  avec  la  même 
main  ,  prendre  le  bout  des  rênes  ,  pour  les 
tenir  égales  ,  enfuite  les  ajufter  dans  la  main 
gauche  ,  en  les  féparant  avec  le  petit  doigt  de  la 
même  main ,  renfermer  le  bout  des  doitgs  dans  le 
creux  de  la  main  ,  &  étendre  le  pouffe  deffus  les 
rênes  ,  afin  de  les  aflïirer  ,  &c  de  les  empêcher  de 
couler  de  la  main. 

La  main  de  la  bride  gouverne  l’avant-main.  Elle 
doit  être  placée  au-deffus  du  col  du  cheval ,  ni  en 
dedans  ,  ni  en  dehors  ,  à  la  hauteur  du  coude  , 
deux  doigts  au  deffus ,  &  plus  avant  que  le  pom¬ 
meau  de  la  felle  ,  afin  qu’il  n’empêche  pas  l’effet 
des  rênes  :  elle  doit  être  par  conféquent  détachée 
du  corps  ,  &  éloignée  de  l’eftomac'h  ,  avec  les 
ongles  un  peu  tournés  en  deffus  ,  vis-àvis  du 
ventre,  &c  le  poignet  un  peu  arrondi.  Nous  parle¬ 
rons  dans  le  Chapitre  fuivant  des  effets  de  la  main 
de  la  bride ,  laquelle  mérite  une  explication  par¬ 
ticulière. 

La  main  droite  doit  être  placée  à  la  hauteur  & 
près  de  la  main  gauche ,  quand  on  mene  un  cheval 
les  rênes  égales  ;  mais  lorfqu’on  fe  fert  de  la  rêne 
droite ,  pour  le  plier  avec  la  main  droite  ,  il  faut 
qu’elle  foit  plus  baffe  que  la  main  gauche ,  &  plus 
près  de  la  bâte  de  la  felle. 

Immédiatement  après  avoir  placé  la  main  de  la 
bride  ,  il  faut  s’afieoir  jufte  dans  le  milieu  de  la 
felle  ,  la  ceinture  &  les  feffes  avancées  ,  afin  de 
n’etre  point  afîis  près  de  l’arçon  de  derrière  ;  il 
faut  tenir  fes  reins  pliés  &  fermes  ,  pour  réfifter 
au  mouvement  du  cheval. 
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M.  le  Duc  de  Newcaftle  dit  qu’un  Cavalier 
doit  avoir  deux  parties  mobiles  &  une  immobile. 
Les  premières  font  le  corps  jufqu’au  défaut  de  la 
ceinture  ,  &  les  jambes  ,  depuis  les  genoux  juf- 
qu’aux  pieds  ;  l’autre  eft  depuis  la  ceinture  juf- 
qu’aux  genoux.  Suivant  ce  principe ,  les  parties 
mobiles  d’en-haut  font ,  la  tête  ,  les  épaules ,  èc 
les  bras.  La  tête  doit  être  placée  droite  &  libre 
au-deffus  des  épaules  ,  en  regardant  entre  les 
oreilles  du  cheval  ;  les  épaules  doivent  être  aulfi 
fort  libres ,  &  un  peu  renverfées  en  arriéré  ;  car  fi 
la  tête  &  les  épaules  étoient  en  avant ,  le  derrière 
fortiroit  du  fond  de  la  felle  ,  ce  qui  ,  outre  la 
mauvaife  grâce  ,  feroit  aller  un  cheval  fur  les 
épaules ,  &  lui  donneroit  occafion  de  ruer  par  le 
moindre  mouvement. .  Les  bras  doivent  être  pliés 
au  coude  ,  &  joints  au  corps  fans  contrainte ,  en 
tombant  naturellement  fur  les  hanches. 

A  l’égard  des  jambes ,  qui  font  les  parties  mo¬ 
biles  d’en  bas ,  elles  fervent  à  conduire  &  à  tenir 
en  refpeft  le  corps  &  l’arriere-main  du  cheval  : 
leur  vraie  pofition  eft  d’être  droites  &  libres  du 
genou  en  bas  ,  près  du  cheval  fans  le  toucher ,  les 
cuifles  Sc  les  jarrets  tournés  en  dedans  ,  afin  cpie 
le  plat  de  la  cuifle  foit  ,  pour  ainfi  dire ,  colle  le 
long  du  quartier  de  la  felle.  Il  faut  pourtant  que 
les  jambes  foient  allurées  ,  quoique  libres  ;  car 
fi  elles  étoient  incertaines  elles  toucheroient 
inceflamment  le  ventre  ;  ce  qui  tiendroit  le 
cheval  dans  un  continuel  defordre  :  fi  elles  étoient 
trop  éloignées ,  on  ne  feroit  plus  à  tems  d’aider  ou 
de  châtier  un  cheval  à  propos  ;  c’efl-à-dire ,  dans 
le  tems  qu’il  commet  la  faute  :  fi  elles  étoient  trop 
avancées ,  on  ne  pourroit  pas  s’en  fervir  pour  le 
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Ventre  ,  dont  les  aides  font  les  jambes  :  fi  lu 
contraire ,  elles  étoient  trop  en  arriéré  les  a’ides 
viendraient  dans  les  flancs  ,  qui  font  une  partS 

trop  chatouilleufe  &  trop  fenfible  pour  y  Lp ! 
quer  les  opérons  ;  &  enfer  fi  les  jaWÆt 
trop  racourcies ,  lorfqu’on  peferoit  fur  les  étriers 
on  feroit  hors  de  la  felle.  » 

Le  talon  doit  être  un  peu  plus  bas  que  la  pointe 
dupxed ,  mais  pas  trop  ,  parce  que  cela  tiendrait 
la  jambe  roide;  il  doit  être  tourné  tant  foit  peu 
plus  en  dedans  qu’en  dehors  ,  afin  de  pouvoir 
conduire  1  eperon  facilement  &  fans  contrainte 
à  la  partie  du  ventre  ,  qui  eft  à  quatre  doigts 
derrière  les  fangles.  La  pointe  du  pied  doit  dé¬ 
border  1  etner  dun  pouce  ou  deux  feulement, 
fuivant  la  largeur  de  la  grille  ;  fi  elle  étoit  trop  en 
dehors  ,  le  talon  fe  trouverait  trop  prèsduven- 
tre,  &  1  eperon  chatouillerait  continuellement  le 
poil  ;  fi,  au  contraire  ,  elle  étoit  trop  en  dedans 
alors  le  talon  étant  trop  en  dehors ,  la  jambe  ferait 
eftropiee.  A  proprement  parler,  ce  ne  font  point 
les  jambes  quil  faut  tourner  à  cheval,  mais  le 
haut  de  la  cuiffe ,  c’eft-à-dire  la  hanche  ;  &  alors 
les  jambes  ne  font  point  trop  tournées  ,  &  le  font 

pied^  gU  6  IeS  16  doivent  être  auffi  bien  que  le 

r  [l  ,ne  Pavs  d,e  favoir  précifément  comme  il 
faut  le  placer  a  cheval ,  fuivant  les  régies  que 
nous  venons  de  donner;  le  plus  difficile  eû  de 
conferver  cette  pofture ,  lorfque  le  cheval  eft  en 
mouvement  ;  c’efl:  pour  cela  qu’un  habile  Maître 
a  coutume  de  faire  beaucoup  troterles  Commen- 
çans ,  ann  de  leur  faire  prendre  le  fond  de  la  feîle. 
Kien  neft  au-deffus  du  trot,  pour  donner  de  la 
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fermeté  à  un  Cavalier.  On  fe  trouve  à  fon  aife 
après  cet  exercice  clans  les  autres  allures  ,  qui  font 
moins  rudes.  La  méthode  de  troter  cinq  ou  lix 
mois  fans  étriers ,  eft  encore  excellente  ;  par-là  , 
néceffairement  les  jambes  tombent  près  du  che¬ 
val  ,  &  un  Cavalier  prend  de  Tablette  &  de  l’é¬ 
quilibre.  Une  erreur  dans  laquelle  on  tombe  trop 
ordinairement ,  c’elt  de  donner  des  fauteurs  aux 
Commençans  ,  avant  qu’ils  ayent  attrapé  au  trot 
cet  équilibre  ,  qui  eft  au-deffus  de  la  force  des 
jarrets  pour  fe  bien  tenir  à  cheval.  Ceux  qui 
ont' l’ambition  de  monter  trop  tôt  des  fauteurs  , 
prennent  la  mauvaife  habitude  de  fe  tenir  avec  les 
talons  ;  &  au  fortir  de  l’Académie ,  ils  ne  biffent 
pas  avec  leur  prétendue  fermeté  ,  de  fe  trouver 
très-embarraftes  fur  de  jeunes  chevaux.  C’eft  en 
allant  par  degrés  ,  qu’on  acquiert  cette  fermeté  , 
qui  doit  venir  de  l’équilibre,  &  non  pas  des  jarrets 
de  fer,  qu’il  faut  biffer  aux  caffe-cous  des  maqui¬ 
gnons.  Il  faut  pourtant  dans  de  certaines  occa¬ 
sions  fe  fervir  de  fes  jarrets  ,  &  même  vigoureu- 
fement  ,  fur-tout  dans  des  contre-tems  qui  font 
fi  rudes  &  fi  fubits  ,  qu’on  ne  peut  s’empêcher 
de  perdre  Ion  aftiette  mais  il  faut  fe  remettre  en 
felle ,  &  fe  relâcher  d’abord  après  la  bourafque , 
autrement  le  cheval  recommenceroit  a  fe  déten¬ 
dre  de  plus  belle. 

Dans  une  Ecole  bien  reglee ,  on  devroit ,  apres 
le  trot  ,  mettre  un  Cavalier  au  piafer  dans  les 
piliers  ;  il  apprendroit  dans  cette  occafion  ,  qui 
eft  très-aifée  ,  à  fe  tenir  de  bonne  grâce.  Après 
le  piafer  ,  il  faudroit  un  cheval  qui  allât  à  demi- 
courbette  ,  enfuite  à  une  courbette  ;  un  autre  à 
balotade  ou  à  croupade  ,  ôc  enfin  un  à  capriole. 
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Infenfiblement  &  fans  s’en  appercevoir  ,  un  Ca¬ 
valier  prendroit ,  avec  le  tems,  la  maniéré  de  fe 
tenir  ferme  &  droit ,  fans  être  roide  ni  gêné  ;  de¬ 
viendrait  libre  &  aile  fans  moleffe  ni  nonchalan¬ 
ce  ,  &  fur  tout  il  ne  feroit  jamais  panché  ,  ce  qui 
ef:  le  plus  grand  de  tous  les  défauts  ;  parce  que  les 
chevaux  fenfibles  vont  bien  ou  mal ,  fuivant  que 
le  contre  poids  du  corps  efl  régulièrement  ob- 
fervé  ou  non. 


CHAPITRE  VII. 

De  la  main,  de  la  bride  &  de  fes  effets. 

LEs  mouvemens  de  la  main  de  la  bride , 
fervent  à  avertir  le  cheval  de  la  volonté  du 
Cavalier  ;  &  l’a&ion  que  produit  la  bride 
dans  la  bouche  du  cheval ,  eft  l’effet  des  diffé- 
rens  mouvemens  de  la  main.  Comme  nous  avons 
donné  dans  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage  , 
l’explication  des  parties  qui  compofent  la  bride , 
&  la  maniéré  de  l’ordonner ,  fuivant  la  différence 
des  bouches  ,  nous  n’en  parlerons  point  ici. 

M.  de  la  Broue,  &  après  lui,  M.  deNewcaftle, 
difent  que  pour  avoir  la  main  bonne  ,  il  faut 
qu’elle  foit  legere  ,  douce  &c  ferme.  Cette  per¬ 
fection  ne  vient  pas  feulement  de  l’aftion  de  la 
main  ,  mais  encore  de  Paillette  du  Cavalier  ; 
lorfque  le  corps  eft  ébranlé ,  ou  en  défordre ,  la 
main  fort  de  la  ftuation  où  elle  doit  être ,  &  le 
Cavalier  n’eft  plus  occupé  qu’à  fe  tenir  :  il  faut 
encore  que  les  jambes  s’accordent  avec  la  main  , 
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autrement  l’effet  de  la  main  ne  feroit  jamais  jufte  ; 
cela  s’appelle  en  termes  de  l’Art  ,  accorder  la 
main  &  les  talons  ,  ce  qui  eft  la  perfeaion  de 
îoutes  les  aides. 

La  main  doit  toujours  commencer  le  premier 
effet ,  &  les  jambes  doivent  accompagner  ce  mou¬ 
vement  ;  car  c’eft  un  principe  général,  que  dans 
tontes  les  allures  ,tant  naturelles  qu’artificielles , 
la  tête  &  les  épaules  du  cheval  doivent  marcher 
les  premiers  ;  &  comme  le  cheval  a  quatre  prin¬ 
cipales  allures  ,  qui  font ,  aller  en  avant ,  aller  en 
arriéré  ,  aller  à  droite ,  &  aller  à  gauche  ;  la  main 
de  la  bride  doit  aufli  produire  quatre  effets  ,  qui 
font ,  rendre  la  main ,  foutenir  la- main  ,  tourner 
la  main  à  droite  ,  &  tourner  la  main  à  gauche. 

Le  premier  effet ,  qui  eft  de  rendre  la  main  , 
pour  aller  en  avant  ,  eft  un  mouvement  qui  fe 
fait  en  baillant  la  main ,  &  en  la  tournant  un  peu 
les  ondes  en  deffous.  La  fécondé  aôion  qui  eft 
de  foutenir  la  main  ,  fe  fait  en  approchant  la 
main  de  l’eftomach,  &  en  la  levant  les  ongles^  un 
peu  en  haut.  Cette  derniere  aide  eft  pour  arrêter 
un  cheval ,  ou  pour  marquer  un  demi-arret ,  ou 
bien  pour  le  reculer  :  il  ne  faut  pas  dans  cette 
aûion  ,  pefer  trop  fur  les  étriers  ,  &  il  faut  en 
marquant  le  tems  de  la  main  ,  mettre  les  épaulés 
un  peu  en  arriéré  ,  afin  que  le  cheval  arrête  ou 
recule  les  hanches.  Le  troifieme  effet  de  la 
main  ,  eft  de  tourner  à  droite  en  portant  la 
main  de  ce  côté  ,  ayant  les  ongles  un  peu  en 
haut ,  afin  que  la  rêne  de  dehors  ,  qui  eft  la 
rêne  gauche  ,  laquelle  doit  faire  aftion ,  puiffe 
agir  plus  promptement.  Le  quatrième  effet  , 
eft  de  tourner  à  gauche  ,  en  y  portant  la  main  , 

tournant 
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tournant  un  peu  les  ongles  en  deffous ,  afin  de 
faire  agir  la  rene  de  dehors ,  qui  eft  la  rêne  droite 
a  eette  main. 

Suivant  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  eftaifé 
de  remarquer  qu’un  cheval  obéiftant  à  la  main 
eft  celui  qui  la  fuit  dans  tous  fes  mouvemens  * 
&  que  fur  l’effet  de  la  main  eft  fondé  celui  des 
rênes ,  qui  font  agir  l’embouchure. 
f  II  y  a  trois  maniérés  de  tenir  les  rênes  ;  fépa- 
réesdans  les  deux  mains;  égales  dans  la  main 
gauche  ;  ou  l’une  plus  courte  que  l’autre ,  fuivant 
la  main  où  l’on  travaille  un  cheval. 

A  On  appelle ,  rênes  féparées  ,  lorfqu’on  tient  la 
rêne  droite  dans  la  main  droite ,  &  la  rêne  gau¬ 
che  dans  la  main  gauche. 

On  fe  fert  des  rênes  féparées  pour  les  che¬ 
vaux  qui  ne  font  point  encore  accoutumés  à 
obéir  à  la  main  de  la  bride  ;  on  s’en  fert  auffi 
pour  les  chevaux  qui  fe  défendent ,  &  qui  refu» 
fient  de  tourner  à  une  main. 

Pour  bien  fe  fervir  des  rênes  féparées  ,  il  faut 
baifler  la  main  gauche  ,  lorfqu’on  tire  la  rêne 
droite ,  pour  tourner  à  droite  ;  &  de  même  en 
tirant  la  rêne  gauche ,  pour  faire  tourner  un  che¬ 
val  à  gauche  ,  il  faut  baifler  la  rêne  droite  :  au¬ 
trement  le  cheval  ne  fçâuroit  à  quelle  rêne  obéir, 
fi  on  ne  baiffoit  pas  celle  qui  eft  oppofée  à  la  main 
où  on  le  veut  tourner. 

Les  renes  égalés  dans  la  main  gauche ,  fervent 
à  mener  un  cheval  obeiflant  à  la  main  de  la  bri¬ 
de  ,  tant  pour  les  chevaux  de  campagne  ,  que 
pour  ceux  de  chaffe  &  de  guerre  ;  mais  lorfqu’on 
travaille  un  cheval  dans  un  manège ,  pour  le  dref- 
fer  &  lui  donner  leçon ,  il  faut  que  la  rêne  de 
Tom.  /.  L 
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dedans  foit  tin  peu  racourcie  dans  la  main  de  la 
bride  ,  afin  de  lui  placer  la  tête  du  côté  qu’il  va: 
car  un  cheval  qui  n’eft  point  plié  ,  n’a  point  de 
grâce  dans  un  manège  ;  mais  la  rêne  de  dedans 
ne  doit  point  être  trop  racourcie  ;  cela  donneroit 
un  faux  appui,  &  il  faut  toujours  fentir  dans  la 
main  de  la  bride,  l’effet  des  deux  rênes.  Le  plus 
difficile  eft  de  plier  un  cheval  à  droite ,  non-feu¬ 
lement  parce  que  la  plupart  des  chevaux  font 
naturellement  plus  roides  à  cette  main ,  qu’à  gau¬ 
che  ,  mais  cette  difficulté  vient  encore  de  la  fitua- 
tion  des  rênes  dans  la  main  gauche  :  comme  elles 
doivent  être  féparées  par  le  petit  doigt  ,  il  fe 
trouve  que  la  rêne  gauche ,  qui  eft  par-deffoiis  le 
petit  doigt ,  agit  plus  que  la  rêne  droite ,  qui  eft 
par-deffus  :  enforte  que  lorfqu’on  travaille  un 
cheval  à  droite ,  il  ne  fuffit  pas  d’accourcir  la 
rêne  droite  pour  le  plier  ;  on  eft  fouvent  obligé 
de  fe  -fervir  de  la  rêne  droite  ,  en  la  tirant  avec 
le  petit  doigt  de  la  main  droite ,  qui  fait  la  fonc¬ 
tion  du  petit  doigt  de  la  main  gauche ,  lorfqu’on 
travaille  à  gauche.  Il  y  a  très-peu  de  personnes 
qui  fçachent  bien  fe  fervir  de  la  rêne  droite  :  la 
plupart  baiffent  la  main  gauche  en  la  tirant ,  & 
alors  ils  ne  tirent  que  le  bout  du  nez  du  cheval , 
parce  que  la  rêne  de  dehors  n’en  foutient  pas 
l’aftion  :  il  faut  donc  lorfqu’on  tire  la  rêne 
droite  pour  plier  un  cheval  à  droite ,  que  le  fen- 
timent  de  la  rêne  de  dehors  refte  dans  la  main 
gauche,  afin  que  le  pli  vienne  du  garot ,  & 
non  du  bout  du  nez ,  qui  eft  une  vilaine 
aélion. 

11  n’en  eft  pas  de  même  pour  la  main  gauche. 
La  fituation  de  la  rêne  de  dedans  ,  qui  eft  au 
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deffous  du  petit  doigt,  donne  beaucoup  de  faci¬ 
lite  à  plier  un  cheval  à  cette  main ,  joint  à  ce 
que  prefque  tous  les  chevaux  y  ont  plus  de  dif- 
p  ont  ion.  Il  faut  remarquer  que  lorf  qu’un  che¬ 
val  eft  bien  dreffé  ,  il  ne  faut  racourcir  que  très- 
peu  la  rêne  de  dedans ,  ni  fe  fervir  que  rarement 
de  h  main  droite  pour  le  plier  à  droite  ,  parce 
qu  il  doit  alors  ie  plier  par  1  accord  de  la  main  8c 
des  jambes  ;  mais  avant  qu’il  foit  parvenu  à  ce 
degré  de  perfe&ion,  il  faut  néceffairementfe  fer- 
vir  des  renes  de  la  maniéré  que  nous  venons  de 
l’expliquer. 

La  hauteur  de  la  main  régie  ordinairement  Celle 
de  la  tête  du  cheval  ;  c’eft  pourquoi  il  faut  la 
tenir  plus  haute  que  dans  la  fituation  ordinaire 
pour  les  chevaux  qui  portent  bas ,  afin  dé  les 
relever  \  8c  elle  doit  ctre  plus  baffe  8c  plus  près  de 
l’eftomac ,  pour  ceux  qui  portent  le  nez  au  vent 
afin  de  les  ramener  8c  de  leur  faire  baiffer  la  tête! 

Lorfqu’on  porte  la  main  en  avant ,  cette  aélion 
lâche  la  gourmette  &  diminue  par  conféquent 
1  effet  du  mors.  On  fe  fert  de  cette  aide  pour  chaf- 
fer  en  avant  un  cheval  quife  retient  :  lorfqu’au 
contraire ,  on  retient  la  main  près  de  l’effomac 
alors  la  gourmette  fait  plus  d’effet  &  le  mors  ap! 
puie  plus  ferme  fur  les  barres ,  ce  qui  eff  bon 
pour  les  chevaux  qui  tirent  à  la  main. 

Nous  avons  dit  ci-deffus ,  que  la  main  bonne 
renfermoit  trois  qualités ,  qui  font  d’être  légère 
douce  8c  ferme. 

La  main  légère  ,  eft  celle  qui  ne  fent  point 
1  appui  du  mors  fur  les  barres. 

La  main  douce  ,  eft  celle  qui  fent  un  peu  l’ef¬ 
fet  du  mors  fans  donner  trop  d’appui. 
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Et  la  main  ferme ,  eft  celle  qui  tient  le  cheval 
dans  un  appui  à  pleine  main. 

C’eftun  grand  art  que  de  fçavoir  accorder  ces 
trois  différens  mouvemens  de  la  main,  fuivant 
la  nature  de  la  bouche  de  chaque  cheval ,  fans 
contraindre  trop  &  fans  abandonner  à  coup  ,1e 
véritable  appui  de  la  bouche  ;  c’eft-à-dire ,  qu’a- 
près  avoir  rendu  la  main  ,  ce  qui  eft  l’aélion  de 
la  main  légère  ,  il  faut  la  retenir  doucement  , 
pour  chercher  &  fentir  peu  à  peu  dans  la  main , 
l’appui  du  mors ,  c’eft  ce  qu’on  appelle  avoir 
la  main  douce  ;  on  réftfte  enfuite  de  plus  en  plus 
en  tenant  le  cheval  dans  un  appui  plus  fort ,  ce 
qui  provient  de  la  main  ferme  :  &  alors  on 
adoucit  &c  on  diminue  dans  la  main  le  fentiment 
du  mors ,  avant  de  paffer  à  la  main  légère  ;  car 
il  faut  que  la  main  douce  précédé  &  fuive  tou¬ 
jours  l’effet  de  la  main  ferme  ,  &  l’on  ne  doit 
jamais  rendre  la  main  à  coup  ,  ni  la  tenir  ferme 
d’un  feul  tems  ;  on  offenferoit  la  bouche  du  che¬ 
val  ,  &c  on  lui  feroit  donner  des  coups  de  tête. 

Il  y  a  deux  maniérés  de  rendre  la  main.  La  pre¬ 
mière  ,  qui  eft  la  plus  ordinaire  &  la  plus  en  ufage 
eft  de  baiffer  la  main  de  la  bride ,  comme  ■  nous 
l’avons  dit.  La  deuxieme  maniéré ,  eft  de  prendre 
les  rênes  avec  la  main  droite ,  au-deffus  de  la  main 
gauche  ;  &  en  lâchant  un  peu  les  rênes  dans  la 
main  gauche ,  on  fait  paffer  le  fentiment  du  mors 
dans  la  main  droite  ;  &  enfin  en  quittant  tout-à- 
fait  les  rênes  qui  étoient  dans  la  main  gauche  , 
on  baiffe  la  main  droite  fur  le  cou  du  cheval ,  & 
alors  le  cheval  fe  trouve  tout-à-fait  libre,  fans 
bride.  Cette  derniere  façon  de  rendre  la  main  , 
s’appelle  Défi  en  te  de  main  ;  on  la  fait  aufti  en  pre- 
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nant  le  bout  des  renes  avec  la  main  droite  la 
main  à  la  hauteur  de  la  tête  du  Cavalier  &  le  bras 
droit  en  avant  &  libre  ;  mais  il  faut  être  bien  sûr 
de  la  bouche  d’un  cheval  &  de  fon  obéiffance 
pour  entreprendre  de  le  mener  de  cette  derniere 
façon.  Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  rendre 
la  main ,  ni  de  faire  la  defcente  de  main ,  lorfque 
le  cheval  eft  fur  les  épaules  :  le  vrai  tems  de  faire 
ce  mouvement  à  propos ,  c’eft  après  avoir  mar¬ 
qué  un  demi-arrêt ,  &  lorfqu’on  fent  que  le  che¬ 
val  plie  les  hanches ,  de  lui  rendre  lubtilement 
la  bride  ,  ou  bien  l’on  fait  la  defcente  de  main .  Ce 
tems  ,  qu’il  faut  prendre  bien  jufte ,  &  qu’il  eft 
difficile  de  faifir  à  propos ,  eft  une  aide  des  plus 
fubtiles  &  des  plus  utiles  de  la  Cavalerie  ;  parce 
que  le  cheval  pliant  les  hanches  dans  le  tems 
qu’on  abandonne  l’appui ,  il  faut  nécefîairement 
qu’il  demeure  léger  à  la  main ,  n’ayant  point  de 
quoi  appuyer  fa  tête. 

Il  y  a  encore  une  'autre  maniéré  de  fe  fervir 
des  rênes ,  mais  elle  eft  peu  ufitée  :  c’eft  d’atta¬ 
cher  chaque  rêne  à  l’arc  du  banquet ,  &  alors  la 
gourmette  ne  fait  aucun  effet.  Cette  façon  de  fe 
fervir  des  rênes,  s’appelle.  Travailler  avec  de 
fauffes  renes  :  on  s’en  fert  encore  quelquefois 
pour  accoutumer  les  jeunes  chevaux  à  l’appui 
du  mors  lorfqu’on  commence  à  leur  mettre  une 
bride. 

M.  le  Duc  de  Nevcaftle  fait  une  Differtation 
fur  les  renes  de  la  bride ,  où  il  paroît  quelque 
vraifemblance  dans  la  fpéctilation,  mais  qui  ,  félon 
moi ,  fe  détruit  dans  l’exécution.  «  Il  dit ,  que  de 
»  quelque  cote  que  les  rênes  foient  tirées ,  l’em- 
»  bouchure  va  toujours  du  côté  oppofé  à  la  bran¬ 
la  3 
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w  che  ;  que  lorfque  la  branche  vient  en  dedans  , 
»  l’embouchure  va  en  dehors  ;  enforte  ,  conti- 
„  nue-t-il ,  que  les  rênes  étant  féparées,  lorf- 
»  qu’on  tire  la  rêne  droite  ,  l’embouchure  fort 
»  dehors  de  l’autre  côté  ,  &  oblige  le  cheval  de 
»  regarder  hors  de  la  volte ,  &  on  preffe  aufîi  la 
«  gourmette  du  côté  de  dehors.  » 

Ce  principe  eft  détruit  par  l’ufage ,  qui  nous 
prouve  que  le  cheval  eft  détermine  a  obéir  au 
mouvement  de  la  main ,  du  côte  qu’on  tire  la 
rêne.  En  tirant, par  exemple,  la  rene  droite  ,  le 
cheval  eft  obligé  de  céder  à  ce  mouvement  ^  & 
de  porter  la  tête  de  ce  côté.  Je  conviens  qu’en 
tirant  fimplement  la  rêne  ,  fans  ramener  en  mê¬ 
me-temps  la  main  près  de  foi ,  comme  on  le  doit , 
l’appui  fera  plus  fort  du  côté  oppofé  ;  mais  cela 
n’empêchera  pas  le  cheval  d’obeir  à  la  main  , 
&  de  porter  la  tête  de  ce  côté  ,  parce  qu  il  eft 
obligé  de  fuivre  la  plus  forte  impreffion ,  laquelle 
ne  vient  pas  feulement  de  l’appui  qui  fe  fait  du 
côté  de  dehors ,  mais  de  la  rêne  qui  fait  agir  toute 
l’embouchure ,  la  tire  &  par  Confequent  la  tete 
du  cheval  aufti ,  du  côté  où  l’on  veut  aller.  D  ai  b 
leurs  en  fe  fervant  de  fa  main  à  propos  ,  on  ac- 
eourcit  un  peu  la  rêne  de  dedans ,  &  alors  le  mors 
appuie  lùr  la  partie  que  l’on  veut  déterminer. 

Il  faut  encore  remarquer ,  que  lorfqu  on  fe  fert 
de  la  rêne  de  dehors ,  en  portant  la  main  en  de¬ 
dans  ;  cette  aftion  détermina  l’épaule  de  dehors 
en  dedans ,  &  fait  paflër  la  jambe  de  dehors  par- 
deffus  celle  de  dedans  <  &  lorfqu’ on  fe  fert  de  la 
rêne  de  dedans ,  en  portant  la  main  en  dehors ,  ce 
mouvement  élargit  l’épaule  de  dedans  ,  c’eft-à- 
dire ,  fait  croifer  la  jambe  de  dedans  par-deftùs 
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cél  e  de  dehors.  On  voit  par  ces  différens  effets 
de  la  rene  de  dehors ,  &  de  celle  de  dedans ,  que 
c  eft  le  port  de  la  main ,  qui  fait  aller  les  parties 
de  1  avant-main  du  cheval ,  &  que  tout  Cavalier 
qui  ne  connoît  pas  lufage  des  rênes  de  la  bride 
travaille  fans  réglés  8c  fans  principe. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  aides  &  des  châtimens  nécejfaires  pour  drejjer 
les  Chevaux. 

DEs  cinq  fens  de  la  nature ,  dont  tous  les 
animaux  font  doués ,  auffi  bien  que  l’hom¬ 
me  ;  il  y  en  a  trois  fur  lefquels  il  faut 
travailler  un  cheval  pour  le  dreffer  :  ce  font  la 
Vue ,  l’Ouie  8c  le  Toucher. 

On  dreffe  un  cheval  fur  le  fens  de  la  vue ,  lorf- 
qu’on  lui  apprend  à  approcher  des  objets  qui 
peuvent  lui  faire  ombrage  ;  car  il  n’y  a  point 
d’animal  fi  fufceptible  d’impreftîon  des  objets  qu’il 
n’a  point  encore  vus ,  que  le  cheval. 

5  On  le  dreffe  fur  le  fens  de  Fouie ,  lorfqu’on 
l’accoutume  au  bruit  des  armes  ,  des  tambours , 
8c  des  autres  rumeurs  guerrières  ;  lorfqu’on  le 
rend  attentif  8c  obéiffant  à  l’appel  de  la  langue , 
au  fifflement  de  la  gaule ,  8c  quelquefois  au  fou 
doux  de  la  voix ,  qu’un  Cavalier  emploie  pour 
les  careffes  ,  ou  à  un  ton  plus  rude  ,  dont  on  fe 
fert  pour  les  menaces. 

Mais  le  fens  du  toucher ,  eft  le  plus  néceffaire, 
parce  que  c  eft  par  celui-là  qu’on  apprend  à  un 
cheval  a  obéir  au  moindre  mouvement  de  la 
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main  &  des  jambes ,  en  lui  donnant  de  la  fenfibi- 
lité  à  la  bouche  &  aux  côtés ,  fi  ces  parties  en 
manquent  ;  ou  en  leur  confervant  cette  bonne 
qualité ,  fi  elles  l’ont  déjà.  On  emploie  pour  cela 
les  aides  &  les  châtimens  :  les  aides  pour  prévenir 
les  fautes  que  le  cheval  peut  faire  ;  les  châtimens 
pour  le  punir  dans  le  tems  qu’il  fait  une  faute  :  & 
comme  les  chevaux  n’obéiffent  que  par  la  crainte 
du  châtiment,  les  aides  ne  font  autre  chofe , 
qu’un  avertilfement  qu’on  donne  au  cheval ,  qu’il 
fera  châtié,  s’il  ne  répond  à  leur  mouvement. 

Des  Aides. 

Les  aides  confiffent  dans  les  différens  mouve- 
mens  de  la  main  de  la  bride  ;  dans  l’appel  de  la 
langue  ;  dans  le  lifflement  &  le  toucher  de  la  gau¬ 
le  ;  dans  le  mouvement  des  cuiffes ,  des  jarrets , 
&  des  gras  de  jambes  ;  dans  le  pincer  délicat  de 
l’éperon ,  &  enfin  dans  la  maniéré  de  pefer  fur 
les  étriers. 

Nous  avons  expliqué  dans  le  Chapitre  précé¬ 
dent  les  différens  mouvemens  de  la  main  de  la 
bride  &  leurs  effets  ;  ainfi  nous  paffons  aux  au¬ 
tres  aides. 

L’appel  de  la  langue ,  efl  un  fon  qid  fe  forme 
en  recourbant  le  bout  de  la  langue  ,  vers  le  pa¬ 
lais  ,  &  en  la  retirant  enfuite  tout-à-coup  ,  en  ou¬ 
vrant  un  peu  la  bouche.  Cette  aide  fert  à  réveil¬ 
ler  un  cheval ,  à  le  tenir  gai  en  maniant ,  &c  à  le 
rendre  attentif  aux  aides  ou  aux  châtimens  qui 
fuivent  cette  aéfion ,  s’il  n’y  répond  pas.  Mais  on 
doit  fe  fervir  rarement  de  cette  aide ,  car  il  n’y  a 
rien  de  fi  choquant  que  d’entendre  un  Cavalier 
appçljer  continuellement  de  la  langue  ;  cela  ne 
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fait  plus  alors  d’impreffion  fur  Pouiê  ,  qui  eft  le 
fens  fur  lequel  elle  doit  agir.  Il  ne  faut  pas  non 
plus  appeller  trop  fort  :  ce  fon  ne  doit,  pour  ainfi 
dire ,  être  entendu  que  du  cheval.  Il  eft  bon  de 
remarquer  en  pafïant  qu’il  ne  faut  jamais  appeller 
de  la  langue  lorfqu’on  eft  à  pied  ,  &  que  quel¬ 
qu’un  paffe  à  cheval  devant  nous  :  c’eft  une  im- 
politefle  qui  choque  le  Cavalier  ;  cela  n’ell  permis 
que  dans  une  feule  occafion ,  qui  eft  lorfqu’on  fait 
monter  un  cheval  pour  le  vendre. 

Quoique  la  gaule  foit  plus  pour  la  grâce  que 
pour  la  nécelîité  ,  on  ne  laide  pas  de  s’en  fervir 
quelquefois  utilement.  On  la  tient  haute  dans  la 
main  droite  pour  acquérir  une  maniéré  libre  de 
fe  fervir  de  fon  épée. 

La  gaule  eft  en  même  tems  aide  &  châtiment. 
Elle  eft  aide ,  lorfqu’on  la  fait  f  filer  dans  la  main , 
le  bras  haut  &  libre  pour  animer  un  cheval;  lorf¬ 
qu’on  le  touche  légèrement  avec  la  pointe  de  la 
gaule  fur  l’épaule  de  dehors  pour  le  relever  ;  lorf¬ 
qu’on  tient  la  gaule  fous  la  main ,  c’cft-à-dire  , 
croifée  par  deffous  le  bras  droit ,  la  pointe  au- 
deffusde  la  croupe,  pour  être  à  portée  d’animer  & 
de  donner  du  jeu  à  cette  partie  ;  &  enfin  lorfqu’un 
homme  à  pied  touche  de  la  gaule  devant ,  c’eft- 
à-dire  fur  le  poitrail  pour  faire  lever  le  devant , 
ou  fur  les  genoux  pour  lui  faire  plier  les  bras. 

La  gaule  n’eft  pas  propre  pour  les  chevaux  de 
guerre  ,  qui  doivent  obéir  de  la  main  à  la  main , 
&  en  avant  pour  les  jambes  ,  à  caufe  de  l’épéc 
qui  doit  être  à  la  place  de  la  gaule  dans  la  main 
droite  ,  qu’on  appelle  aufîi  pour  cela  la  main  de 
l’épée.  Dans  un  manège  on  doit  tenir  la  gaule 
toujours  oppofée  au  côté  où  l’on  fait  aller  le 
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cheval ,  parce  qu’on  ne  doit  s’en  fervir  que  pouf 

animer  les  parties  de  dehors. 

Il  y  a  dans  les  jambes  du  Cavalier  cinq  aides  , 
c’eft-à-dire ,  cinq  mouvemens  :  celui  des  cuiffes  , 
celui  des  jarrets ,  celui  des  gras  des  jambes ,  celui 
du  pincer  délicat  de  l’éperon  ,  &c  celui  que  l’on 
fait  en  pefant  fur  les  étriers. 

L’aide  des  cuiffes  &  des  jarrets  ,  fe  fait  en 
ferrant  les  deux  cuiffes  ,  ou  les  deux  jarrets  ,  pour 
chaffer  un  cheval  en  avant ,  ou  en  ferrant  feule¬ 
ment  la  cuiffe  ou  le  j  erret  de  dehors ,  pour  le  preffer 
fur  letalon  de  dedans  ,  ou  en  ferrant  celui  de  de¬ 
dans  pour  le  foutenir ,  s’il  fe  preffe  trop  en  dedans. 
Il  faut  remarquer  que  les  chevaux  qui  font  cha¬ 
touilleux  ,  &  qui  retiennent  leurs  forces  par 
malice ,  fe  déterminent  plus  volontiers  pour  des 
jarrets  vigoureux  ,  que  pour  des  éperons  ,  & 
ordinairement  ils  fe  retiennent  quelque  tems  à 
l’éperon  ,  avant  que  de  partir. 

L’aide  des  gras  de  jambes ,  qui  fe  fait  en  les  ap¬ 
prochant  délicatement  du  ventre ,  eft  pour  aver¬ 
tir  le  cheval ,  qui  n’a  point  répondu  à  l’aide  des 
jarrets  ,  que  l’éperon  n’eff  pas  loin,  s’il  n’eft  point 
fenfible  à  leur  mouvement.  Cette  idée  eft  encore 
une  des  plus  gracieufes  &  des  plus  utiles  dont 
un  cavalier  puiffe  fe  fervir  pour  raffembler  un 
cheval  dreffé ,  &  par  conféquent  fenfible  ,  lorf- 
qu’il  ralentit  l’air  de  fon  manège. 

L’aide  du  pincer  délicat  de  l’eperon  ,  fe  fait  en 
l’approchant  fubtilement  près  du  poil  du  ventre , 
fans  appuyer  ni  pénétrer  jufqu’au  cuir  :  c’eft  un 
avis  encore  plus  fort  que  celui  des  cuiflès  ,  des 
jarrets  &  des  gras  de  jambes.  Si  le  cheval  ne  ré¬ 
pond  pas  à  toutes  ces  aides  ,  on  lui  appuie  vigou- 
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feulement  les  éperons  dans  le  ventre ,  pour  le 
châtier  de  fon  indocilité. 

Enfin  l’aide  du  pefer  fur  les  étriers  ,  eft  la  plus 
douce  de  toutes  les  aides  :  les  jambes  alors  fer— 
vent  de  contre-poids  pour  redrelfer  les  hanches 
&  pour  tenir  le  cheval  droit  dans  la  balance  des 
talons.  Cette  aide  fuppofe  dans  un  cheval  beau¬ 
coup  d’obéiflance  &  de  fenfibilité  ,  puifque  par 
la  feule  preffion  qu’on  fait  en  appuyant  plus  fur 
un  étrier  que  fur  l’autre ,  on  détermine  un  cheval 
à  obéir  à  ce  mouvement ,  qui  fe  fait ,  en  pefant 
fur  l’étrier  de  dehors ,  pour  preffer  &c  faire  aller  de 
côté  un  cheval  en  dedans  ;  en  pefant  fur  celui 
de  dedans ,  pour  foutenïr  &  retenir  un  cheval  qui 
fe  preffe  trop  en  dedans  ;  ou  bien  en  pefant  fur  l'es 
deux  étriers  également  pour  l’avertir  de  diligenter 
fa  cadence ,  lorfqu’il  fe  retient  plus  qu’il  ne  doit.’ 

Il  ne  faut  pas  croire  que  cette  grande  fenfibilité 
de  bouche  &C  de  côtés  puifle  fe  conferver  long- 
tems  dans  les  chevaux  qui  font  abandonnés  à 
l’Ecole  :  les  différentes  mains  qui  les  mènent  , 
leur  font  perdre  cette  fîneffe  &  cette  jufteffe  ,  qui 
font  tout  le  mérité  d’un  cheval  bien  dreffé ,  &  le 
fentiment  du  toucher  fi  délicat,  s’émoufle  avec  le 
tems  ;  mais  s’ils  ont  été  dreffés  par  des  principes 
folides  ,  lorfqu’un  homme  de  cheval  viendra  à 
les  rechercher  ,  il  fera  bientôt  revivre  ce  qu’une 
fauffe  pratique  avoit  amorti. 

Des  Chatimens. 

Les  aides  n’étant  ,  comme  nous  venons  de  le 
dire ,  qu’un  avis  qu’on  donne  au  cheval ,  qu’il  fe¬ 
ra  puni ,  s’il  ne  répond  pas  à  leur  mouvement  ; 
les  chatimens  ne  font  par  conféquent  que  la  pu- 
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nition  qui  doit  Suivre  de  près  la  défobéiffance  du 
cheval  à  l’avis  qu’on  lui  donne  ;  mais  il  faut  que 
la  violence  des  coups  foit  proportionnée  au  na¬ 
turel  du  cheval  ;  car  fouvent  les  châtimens  mé¬ 
diocres  ,  bien  jugés  &  faits  à  tems ,  fuffifent  pour 
rendre  un  cheval  aifé  &  obéiffant  ;  d’ailleurs  on 
a  l’avantage  de  lui  conferver ,  par  ce  moyen  ,  la 
difpofition  &  le  courage  ,  de  rendre  l’exercice 
plus  brillant  ,  &  de  faire  durçr  long  -  tems  un 
cheval  en  bonne  école. 

On  emploie  ordinairement  trois  fortes  de  châ¬ 
timens  ;  celui  de  la  chambrière  ,  celui  de  la  gau¬ 
le  ,  &  celui  des  éperons. 

La  chambrière  eft  le  premier  châtiment  dont 
on  fe  fert  pour  faire  craindre  les  jeunes  chevaux  , 
lorfqu’on  les  a  fait  troter  à  la  longe  ,  &  c’eft  la 
première  leçon  qu’on  doit  leur  donner ,  comme 
nous  l’expliquerons  dans  la  fuite.  On  fe  fert 
encore  de  la  chambrière,  pour  apprendre  à  un  che¬ 
val  à  piaffer  dans  les  piliers  :  on  s’en  fert  aufïï  pour 
chaffer  en  avant  les  chevaux  pareffeux  qui  fe 
retiennent  &  s’endorment ,  mais  elle  elt  absolu¬ 
ment  néceffaire  pour  les  chevaux  rétifs  &  ceux  qui 
font  ramingues  &  infenfibles  à  l’éperon ,  parce 
qu’il  faut  remarquer  que  le  propre  des  coups  qui 
fouettent  ,  lorfqu’ils  font  bien  appliqués  &  à 
tems  ,  eff  de  faire  beaucoup  plus  d’imprefîion ,  & 
de  chaffer  bien  plus  un  cheval  malin,  que  ceux 
qui  le  piquent  ou  qui  le  chatouillent. 

On  tire  de  la  gaule  deux  fortes  de  châtimens. 
Le  premier  lorfqu’on  en  frape  un  cheval  vigou- 
reufement  derrière  la  bote  ,  c’eft-à-dire  ,  fur  le 
ventre  &  fur  les  feffes  ,  pour  le  chaffer  en  avant. 
Le  fecona  châtiment  de  la  gaule ,  c’eft  d’en  appli- 
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quer  un  grand  coup  fur  l’épaule  d’un  cheval  qui 
détaché  continuellement  des  ruades  par  malice 
&  ce  châtiment  corrige  plus  ce  vice  que  les  épe- 
rons  auxquels  il  n’obéira  quelorfqu’ii  les  crain¬ 
dra  &c  les  connoîtra. 

Le  châtiment  qui  vient  des  éperons  ,  eft  un 
grand  remède  pour  rendre  un  cheval  fenfible  & 
fin  aux  aides  ,  mais  ce  châtiment  doit  être  ména¬ 
gé  par  un  homme  fagç  &  favant  ;  il  faut  s’en  fer- 
vir  avec  vigueur  dans  l’occafion ,  mais  rarement , 
car  rien  ne  défefpere  &  n’avilit  plus  un  cheval 
que  les  éperons  trop  fouvent  &  mal-à-propos 
appliqués.  r 

Les  coups  d’éperons  doivent  fe  donner  dans  le 
ventre,  environ  quatre  doigts  derrière  les  fangles, 
car  fi  on  appuyoit  les  éperons  trop  en  arriéré  , 
c’eft-à-dire  ,  dans  les  flancs  ,  le  cheval  s’arrête- 
roit ,  &  rueroit  au  lieu  d’aller  en  avant ,  parce  que 
cette  partie  eft  trop  fenfible  &  trop  chatouilleufe  ; 
&  au  contraire  fi  on  les  appuyoit  dans  les  fangles 
[  défaut  de  ceux  qui  ont  la  jambe  racourcie  & 
tournée  trop  en  dehors  ;]  alorsle  châtiment  feroit 
inutile  &  fans  effet. 

Pour  bien  donner  des  éperons ,  il  faut  appro¬ 
cher  doucement  le  gras  des  jambes  ,  enfuite  ap¬ 
puyer  les  éperons  dans  le  ventre.  Ceux  qui  ou¬ 
vrent  les  jambes  &  appliquent  les  éperons  d’un 
feul  tems  ,  comme  s’ils  donnoient  un  coup  de 
poing ,  furprennent  &  étonnent  un  cheval ,  &c  il 
n’y  répond  pas  fi  bien ,  que  lorfqu’il  eft  prévenu 
&averti  par  l’aproche  infenfible  des  gras  de  jam¬ 
bes.  Il  y  en  a  d’autres  qui  avec  les  jambes  bal¬ 
lantes  chatouillent  continuellement  le  poil  avec 
leurs  éperons  ,  ce  qui  accoutume  un  cheval 
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à  quoailler  ,  c’eft-à-dire  à  remuer  fans  ceffe  la 
queue  en  marchant,  a&ion  fort  défagréable  pour 
toutes  fortes  de  chevaux  ,  &  encore  plus  pour 
un  cheval  dreffé. 

Il  ne  faut  pas  que  les  éperons  folent  trop  poin¬ 
tus  pour  les  chevaux  rétifs  &  ramingues  ;  au  lieu 
d’apporter  remede  à  ces  vices ,  on  y  en  ajoûteroit 
d’autres.  Il  y  en  a  qui  ,  lorfqu’on  les  pince  trop 
vertement ,  piffent  de  rage  ,  d’autres  fe  jettent 
contre  le  mur  ;  d’autres  s’arrêtent  tout-à-fait ,  & 
quelquefois  fe  couchent  par  terre.  Pour  accoû- 
tumer  aux  éperons  les  chevaux  qui  ont  ces  vices, 
il  ne  faut  les  appliquer  qu’ après  la  chambrieré ,  & 
dans  le  milieu  d’un  partir  de  main. 

L’aide  du  pincer  délicat  de  l’éperon  ,  devient 
suffi  châtiment  pour  certains  chevaux  qui  font 
très-lins  aux  aides ,  &  mêmefi  fenfibles ,  qu’il  faut 
fe  relâcher  tout-à-fait  &  ne  point  fe  roidir  fur 
eux  ;  car  autrement  ils  feroient  des  pointes  &c 
élans  :  ainfi  le  pincer  ,  quelque  délicat  qu’il  foit , 
produit  le  même  effet  fur  ces  fortes  de  chevaux 
&  même  un  plus  grand  ,  que  les  coups  d’éperon 
bien  appliqués  ne  pourroient  faire  fur  ceux  qui 
n’ont  qu’une  fenfibilité  ordinaire. 

Il  faut  bien  connoître  le  naturel  d’un  cheval 
pour  favoir  faire  un  bon  ufage  des  châtimens  , 
en  les  proportionnant  à  la  faute  qu’il  fait  &  à  la 
maniéré  dont  il  les  reçoit ,  afin  de  les  continuer, 
de  les  augmenter  ,  de  les  diminuer  ,  &  même 
de  les  celfer  félon  fa  difpofition  &  fa  force  :  &  il  ne 
faut  pas  prendre  toutes  les  fautes  qu’un  cheval 
fait  pour  des  vices  ;  puifque  la  plûpart  du  tems 
elles  viennent  d’ignorance  ,  èc  fouvent  de  foi- 
blelfe. 
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On  doit  aider  &  châtier  fans  faire  de  grands 
mouvemens  ;  mais  il  faut  beaucoup  de  fubtilité 
&  de  diligence  :  c  eft  dans  le  tems  que  la  faute  eft 
commifequ  il  faut  employer  les  châtimens  ,  au¬ 
trement  ils  feraient  plus  dangereux  qu’utiles  :  fur- 
tout  il  ne  faut  jamais  châtier  un  cheval  par  humeur 
&  en  colere ,  mais  toujours  de  fang  froid  :  Enfin 
I  on  peut  dire  que  le  ménagement  des  aides  & 
des  châtimens ,  eft  une  des  plus  belles  parties 
de  1  homme  de  cheval. 


CHAPITRE  IX. 

De  la  néceffîté  du  Trot  pour  ajfouplir  Us  joints 
Chevaux  ,  &  de  l’utilité  du  Pas. 

Monsieur  de  la  Broue  ne  pouvoit définir 
plus  exaâement  un  cheval  bien  dreflé , 
i(ïu  Ç0  difant ,  que  c’eft  celui  qui  a  la  fou- 
plene ,  1  obeiffance  &  la  jufteffe  ;  car  fi  un  cheval 
n’a  le  corps  entièrement  libre  &  fouple  ,  il  ne 
peut  obéir  aux  volontés  de  l’homme  avec  facilité 
ôc  avec  grâce  ;  &  la  foupleffe  produit  néceflai- 
rement  la  docilité  ,  parce  que  le  cheval  alors 
n  a  aucune  peine  à  exécuter  ce  qu’on  lui  de¬ 
mande  :  ce  font  donc  ces  trais  qualités  effentielles 
qui  font  ce  qu  on  appelle  ,  un  Cheval  ajujlé. 

La  première  de  ces  qualités  ne  s’acquiert  que 
par  le  trot.  C’eft  le  fentiment  général  de  tous 
les  lavans  Ecuyers  ,  tant  anciens  que  modernes  ; 
&  fi  parmi  ces  derniers  ,  quelques-uns  ont  vou¬ 
lu  ,  fans  aucun  fondement ,  rejetter  le  trot  en 
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cherchant  clans  un  petit  pas  racourci  cette  pre¬ 
mière  foupleffe  &  cette  liberté  ,  ils  fe  font  trom¬ 
pés  ;  car  on  ne  peut  les  donner  à  un  cheval  , 
qu’en  mettant  dans  un  grand  mouvement  tous 
les  refforts  de  fa  machine  ;  par  ce  rafinement  on 
endort  la  nature  ,  &  l’obéiffance  devient  molle  , 
languiffante  &  tardive  ,  qualités  bien  éloignées 
du  vrai  brillant  qui  fait  l’ornement  d’un  cheval 
biendreffé. 

C’eft  par  le  trot ,  qui  eft  l’allure  la  plus  natu¬ 
relle  ,  qu’on  rend  un  cheval  leger  à  la  main 
fans  lui  gâter  la  bouche  ,  &  qu’on  lui  dégour¬ 
dit  les  membres  fans  les'offenfer  ;  parce  que  dans 
cette  aCtion  qui  eft  la  plus  relevée  de  toutes  les 
allures  naturelles  ,  le  corps  du  cheval  eft  égale¬ 
ment  foutenu  fur  deux  jambes  ,  l’une  devant  & 
l’autre  derrière  :  ce  qui  donne  aux  deux  autres 
qui  font  en  l’air  ,  la  facilité  de  fe  relever ,  de  fe 
foutenir  ,  de  s’étendre  en  avant  ,  &  par  confe- 
quent  un  premier  degre  de  foupleffe  dans  toutes 
les  parties  du  corps. 

Le  trot  eft  donc  fans  contredit ,  la  bafe  de  toutes 
les  leçons  pour  parvenir  à  rendre  un  cheval 
adroit  &  obéiffant  :  Mais  quoiqu’une  chofe  foit 
excellente  dans  fon  principe  ,  il  ne  faut  pas  en 
abufer  ,  en  trotant  un  cheval  des  années  en¬ 
tières  ,  comme  on  faifoit  autrefois  en  Italie ,  & 
comme  on  fait  encore  actuellement  dans  quel¬ 
ques  pays ,  où  la  cavalerie  eft  d’ailleurs  en  grande 
réputation.  La  raifon  en  eft  bien  ftmple  ,  la  per¬ 
fection  du  trot  provenant  de  la  force  des  mem¬ 
bres  ,  cette  force  &  cette  vigueur  naturelle ,  qu’il 
faut  abfolument  conferver  dans  un  cheval  ,  fe 
perd  &  s’éteint  dans  l’accablement  &  la  laffitude  , 


«,  ,°E  Cavalerie;  177 

qin  font  la  fuite  d  une  leçon  trop  violente  &  trop 
^ong-temps  continuée.  Ce  défordre  arrive  encore 
a  ceux  qui  font  troter  de  jeunes  chevaux  dans 
des  lietix  raboteux  &  dans  des  terres  labourées  * 
ce  qui  elf  la  fource  des  veffigons ,  des  courbes  * 
des  eparvins ,  &  des  autres  maladies  des  jarrets  * 
accidens  qui  arrivent  à  de  très-braves  chevaux  * 
en  leur  foulant  les  nerfs  &  les  tendons ,  par  l’im¬ 
prudence  de  ceux  qui  fe  piquent  de  domter  un 
cheval  en  peu  de  tems  :  c’elt  bien  plutôt  le  ruiner 
que  le  domter. 

La  longe  attachée  au  caveçon  fur  le  nez  du 
cheval,  &  la  chambrière,  font  les  premiers  & 
les  leuls  înltrumens  dont  on  doit  fe  fervir  dans 
un  terrein  uni ,  pour  apprendre  à  troter  aux  jeu¬ 
nes  chevaux,  qui  n’ont  point  encore  été  montés 
ou  a  ceux  qui  l’ont  déjà  été  ,  &  qui  pèchent  par 
ignorance ,  par  malice  ,  ou  par  roideur. 

Lorfqu’on  fait  troter  un  jeune  cheval  à  la  lon¬ 
ge  ,  il  ne  faut  point  dans  les  commencemens  lui 
mettre  de  bride ,  mais  un  bridon  ;  car  un  mors 
quelque  doux  qu’il  foit ,  lui  offenferoit  la  bou¬ 
che  ,  dans  les  faux  mouvemens  &  les  contre-tems 
que  font  ordinairement  les  jeunes  chevaux ,  avant 
qu  il  ayent  acquis  la  première  obéiffance  qu’on 
leur  demande. 


Je  fuppofe  donc  qu’un  cheval  foit  en  âge  d’ê- 
îre  monte  ,  &  qu’on  l’ait  rendu  allez  familier  ôc 
allez  docde pour  fouffrir l’approche  de  l’homme, 
a  ielle  &  1  embouchure  :  il  faudra  alors  lui  mèt- 
ireun  caveçon  fur  le  nez,  le  placer  affez  haut 
poiu  ne  lui  point  ôter  la  refpiration  en  trotant  , 
oc  la  muferole  du  caveçon  allez  ferrée  pour  ne 
point  varier  fur  le  nez.  Il  faut  encore  que  le  ca- 
Tom.  I, 
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Veçon  Toit  armé  d’nn  cuir  ,  afin  de  conferve#  la 

peau  du  nez  qui  eft  très  -  tendre  dans  les  jeunes 

chevaux. 

Deux  perfonnes  à  pied  doivent  conduise  cette 
leçon  :  l’une  tiendra  la  longe  ,  &  l’autre  la  cham¬ 
brière.  Celui  qui  tient  la  longe,  doit  occuper  le 
centre  autour  duquel  on  fait  troter  le  cheval  ; 
&  celui  qui  tient  la  chambrière ,  fuit  le  cheval 
par  derrière  ôc  le  chafle  en  avant  avec  cet  infini¬ 
ment  ,  en  lui  en  donnant  légèrement  fur  la  croupe 
&  plus  fouvent  par  terre  ;  car  il  faut  bien  ména¬ 
ger  ce  châtiment  dans  les  commencemens  ,  de 
peur  de  rebuter  un  cheval  qui  n’y  eft  point  ac¬ 
coutumé.  Quand  il  a  obéi  trois  ou  quatre  tours 
à  une  main ,  on  l’arrête  ,  &  on  le  flate  ;  ce  qui 
fe  fait  en  accourcifîant  peu  à  peu  la  longe ,  juf- 
qu’à  ce  que  le  cheval  foit  arrivé  au  centre ,  oit 
eft  place  celui  qui  le  conduit  ;  &  alors  celui 
qui  tient  la  chambrière  la  cache  derrière  lui , 
pour  l’ôter  de  la  vue  du  cheval ,  &  vient  le 
flater  conjointement  avec  celui  qui  tient  la 
longe. 

Après  lui  avoir  laiffé  reprendre  haleine ,  il  fau¬ 
dra  le  faire  troter  à  l’autre  main  &  obferver  la 
même  pratique.  Comme  il  arrive  fouvent  qu’un 
cheval ,  foit  par  trop  de  gaieté ,  foit  par  la  crainte 
de  la  chambrière  ,  galope  au  lieu  de  troter  ,  ce 
qui  ne  vaut  rien  ;  il  faudra  tâcher  de  lui  rompre 
le  galop  en  fecouant  légèrement  le  caveçon  fur 
le  nez  avec  la  longe  ,  &  en  lui  ôtant  en  même- 
temps  la  crainte  de  la  chambrière  :  mais  fi  au  con¬ 
traire  ,  il  s’arrête  de  lui-même  ,  &  refufe  d’aller 
au  trot.,  il  faut  lui  appliquer  de  la  chambrière  , 
fur  la  croupe  fur  les  feflès,  jufqu’à  ce  qu’il  aille 
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en  avant,  fans  pourtant  le  battre  trop  :  car  les 
grands  coups  fouvent  réitérés  defefpérent  un  che- 
vai  le  rendent  vicieux ,  ennemi  de  l’homme  & 
de  1  Ecole,  lui  otent  cette  gentilleffe  ,  qui  ne  re¬ 
vient  jamais ,  quand  une  fois  elle  efl  perdue  II 
ne  faut  pas  non  plus ,  pour  la  même  raifon ,  faire 
de  longues  reprifes  ;  elles  fatiguent  &  ennuient 
un  cheval  ;  mais  il  faut  le  renvoyer  à  l’écurie 
avec  la  même  gaieté  qu’il  en  efl  forti. 

Quand  le  cheval  commencera  à  troter  libre¬ 
ment  à  chaque  main ,  &  qu’on  l’aura  accoutumé 
a  venir  finir  au  centre ,  il  faudra  alors  lui  appren¬ 
dre  à  changer  de  main  pour  cela,  celui  qui 
tient  la  longe,  dans  le  temps  que  le  cheval trote 
a  une  main ,  doit  reculer  deux  ou  trois  pas  en 
tirant  à  lui  la  tête  du  cheval  ;  en  même-temps  ce¬ 
lui  qui  tient  la  chambrière ,  doit  gagner  l’épaule 
de  dehors  du  cheval  pour  le  faire  tourner  à  l’autre 
main  en  lui  montrant  la  chambrière,  &  même  l’en 
frappant ,  s’il  refufe  d’obéir ,  enfuite  le  finir  au 
centre ,  1  arrêter ,  le  dater  &  le  renvoyer. 

Afin  que  la  leçon  du  trot  à  la  longe  foit  plus 
profitable ,  il  faudra  avoir  l’attention  de  tirer  la 
tete  du  cheval  en  dedans  avec  la  longe  ,  &  de  lui 
élargir  en  même-temps  la  croupe  avec  la  cham- 
bnere ,  c’efî-à-dire ,  la  jetter  dehors ,  en  lui  fai- 
lant  faire  un  cercle  plus  grand  que  celui  des 
épaulés ,  ce  qui  donne  la  facilité  à  celui  qui  tient' 
la  longe ,  d’attirer  l’épaule  de  dehors  du  cheval 
en  dedans ,  dont  1#  mouvement  circulaire  qu’elle 
efl  obligée  de  faire  dans  cette  poflure,  alïouplit 
un  cheval. 

Après  avoir  accoutumé  le  cheval  à  l’obéifTance 
de  c.ette  première  leçon  ,  ce  qu’il  exécutera  en 
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peu  de  jours ,  fi  l’on  s’y  prend  de  la  maniéré  que 
nous  venons  de  l’expliquer  ;  il  faudra  enfuite  le 
monter ,  en  prenant  toutes  les  précautions  nécef- 
faires  pour  le  rendre  doux  au  montoir.  Le  Cava¬ 
lier  étant  en  felle ,  tâchera  de  donner  au  cheval 
les  premiers  principes  de  la  connoiflance  de  la 
main  &  des  jambes  :  ce  qui  fe  fait  de  cette  ma¬ 
niéré.  Il  tiendra  les  rênes  du  bridon  féparées  dans 
les  deux  mains ,  &  quand  il  voudra  faire  marcher 
fon  cheval ,  il  baillera  les  deux  mains ,  &  en  mê¬ 
me-temps  ,  il  approchera  doucement  près  du  ven¬ 
tre  les  deux  gras  de  jambes ,  fans  avoir  d’éperons, 
(car  il  n’en  faut  point  dans  ces  commencemens.) 
Si  le  cheval  ne  répond  point  à  ces  premières 
aides ,  ce  qui  ne  manquera  pas  d’arriver ,  ne  les 
connoiflant  point ,  il  faudra  alors  lui  faire  peur 
de  la  chambrière ,  pour  laquelle  il  eft  accoutumé 
de  fuir  ;  en  forte  quelle  lervira  de  châtiment , 
lorfque  le  cheval  ne  voudra  pas  aller  en  avant 
pour  les  jambes  du  Cavalier  ;  mais  il  ne  faudra 
s’en  fervir  que  dans  le  temps  que  le  cheval  refu- 
fera  d’obéir  aux  mouvemens  des  jarrets  &  des 
gras  de  jambes. 

De  même ,  lorfqu’on  veut  apprendre  au  che¬ 
val  à  tourner  pour  la  main ,  il  faut  dans  le  temps 
que  le  Cavalier  tire  la  rêne  de  dédans  du  bridon  , 
&  que  le  cheval  refufe  de  tourner ,  que  celui  qui 
tient  la  longe ,  tire  la  tête ,  &  l’oblige  de  tourner  ; 
enforte  qu’elle  ferve  de  moyen  pour  l’accoutu¬ 
mer  à  tourner  pour  la  main  ,  comme  la  cham¬ 
brière  à  fuir  pour  les  jambes  ,  jufqu’à  ce  qu’enfin 
le  cheval  foit  accoutumé  à  l'uivre  la  main  ,  &  à 
fuir  les  jambes  du  Cavalier  ;  ce  qui  fe  fera  en  peu 
de  temps ,  fi  l’on  emploie  les  premières  aides  avec 
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!e  jugement  &  la  difcrétion  qu’il  faut  avoir  en 
commençant  les  jeunes  chevaux  :  car  le  man¬ 
que  de  précaution  dans  ces  commencemens  eft 
la  lource  de  la  plupart  des  vices  &  des  de’for- 
clres  ,  dans  lefquels  tombent  les  chevaux  par 
la  fuite.  1 

Lorfque  le  cheval  commencera  à  obéir  facile¬ 
ment,  &fe  déterminera  fans  héfiter,  foitàtour- 
ner  pour  la  main ,  foit  à  aller  en  avant  pour  les 
jambes ,  &  à  changer  de  main ,  comme  nous  ve¬ 
nons  de  l’enfeigner  ;  il  faudra  alors  examiner  de 
quelle  nature  il  ell ,  pour  proportionner  fon  trot 
a  fa  difpofition  &  à  fon  courage. 

Il  y  a  en  général  deux  fortes  de  natures  de 
chevaux.  Les  uns  retiennent  leurs  forces ,  &  font 
ordinairement  légers  à  la  main  :  les  autres  s’aban¬ 
donnent,  &  font  pour  la  plûpart  pefans ,  ou  tirent 
a  la  main. 

Quanta  ceux  qui  fe retiennent  naturellement, 
il  faut  les  mener  dans  un  trot  etendu  &  hardi ,  pour 
leur  dénouer  les  épaules  &  les  hanches.  A  l’égard 
des  autres ,  qui  font  naturellement  pefans ,  ou  qui 
tirent  a  la  main  en  tendant  le  nez ,  il  faut  que  leur 
trot  foit  plus  relevé  &  plus  racourci ,  afin  de  les 
préparer  à  fe  tenir  enfemble.  Mais  les  uns  &  les 
autres  doivent  être  entretenus  dans  un  trot  égal 
&  ferme  ,  fans  traîner  les  hanches  ,  &  il  faut  que 
la  leçon  foit  foiitenue  avec  la  même  vigueur  du 
commencement  jufqu’à  la  fin ,  fans  pourtant  que 
la  reprife  foit  trop  longue. 

Ces  premières  leçons  de  trot  ne  doivent  avoir 
pour  but ,  ni  de  faire  la  bouche  ,  ni  d’affurer  la 
tete  du  cheval  :  il  faut  attendre  qu’il  foit  dégcur- 
di ,  qu  il  ait  acquis  la  facilité  de  tourner  aifé» 
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ment  aux  deux  mains  ;  par  ce  moyen  on  lui  con- 
fervera  la  fenfibilité  de  la  bouche ,  &  c’eft  pour 
cela  que  le  bridon  eft  excellent  dans  ces  com- 
mencemens ,  parce  qu’il  appuie  tres-peu  fur  les 
barres ,  &  point  du  tout  fur  la  barbe  ,  qui  eft  une 
partie  très-délicate  ,  &  oii  refide ,  comme  le  dit 
fort  bien  M.  le  Duc  de  Newcaftle  ,  le  vrai  fenti- 
ment  de  la  bouche  du  cheval. 

Lorfqu’il  commencera  à  obéir  à  la  main  &  aux 
jambes ,  fans  le  fecours  de  la  longe ,  ni  de  la 
chambrière  ;  il  faudra  alors ,  &  pas  plutôt ,  le  me¬ 
ner  en  liberté  ,  c’eft-à-dire ,  fans  longe ,  &  au  pas 
fur  une  ligne  droite ,  en  le  fortant  du  cercle ,  pour 
l’aligner ,  c’eft-à-dire  ,  lui  apprendre  à  marcher 
droit ,  &  à  connoître  le  terrein.  Si-tôt  qu’il  ira 
bien  au  pas  fur  les  quatre  lignes  &  dans  les  quatre 
coins  du  quarré,  fur  lequel  on  l’aura  mené  ,  il 
faudra  enfuite  fur  ces  quatre  mêmes  lignes  ,  le 
mener  au  trot,  toujours  les  rênes  du  bridon  fépa- 
rées  dans  les  deux  mains  ;  enforte  que  de  qua¬ 
tre  petites  reprifes ,  qui  font  fuflifantes  chaque 
jour  &  chaque  fois  qu’on  monte  un  cheval ,  il 
faut  en  faire  deux  au  pas  ,  &  les  deux  autres  au 
trot  alternativement ,  en  Unifiant  par  le  trot , 
parce  qu’il  n’y  a  que  cette  allure  qui  donne  la 
première  fouplefle. 

Si  le  cheval  continue  d’obéir  facilement  au 
pas  &  au  trot  avec  le  bridon,  il  faudra  commen¬ 
cer  à  lui  mettre  une  bride  avec  un  mors  à  fimple 
canon  &  une  branche  droite,  qui  eft  la  première 
embouchure  qu’on  donne  aux  jeunes  chevaux, 
comme  nous  l’avons  expliqué  dans  la  première 
Partie. 


DE  C  A  y  A  L  t  R  I  E.  lîj 
Du  Pas. 

Quoique  je  regarde  le  tror  comme  le  fonde¬ 
ment  de  la  première  liberté  qu’on  doit  donner 
aux  chevaux;  je  ne  prétends  pas  pour  cela  ex¬ 
clure  le  Pas  ,  qui  a  aulîi  un  mérite  particulier. 

Il  y  a  deux  fortes  4e  Pas.  Le  Pas  de  Campa¬ 
gne  ,  &c  le  Pas  d’École. 

Nous  avons  donné  la  définition  du  Pas  de  Cam¬ 
pagne  dans  le  Chapitre  des  Mouvemens  naturels , 
&  nous  avons  dit ,  que  c’efl  l’a&ion  la  moins 
élevée  ,  &  la  plus  lente  de  toutes  les  allures  natu¬ 
relles  ,  ce  qui  rend  cette  allure  douce  &  commo¬ 
de  ;  parce  que  dans  cette  a&ion ,  le  cheval  éten¬ 
dant  fes  jambes  en  avant ,  &  près  de  terre  ,  il  ne' 
fecoue  pas  le  Cavalier  ,  comme  dans  les  autres 
allures  où  les  mouvemens  étant  relevés  &  dé¬ 
tachés  de  terre ,  on  efl  continuellement  occupé 
de  fa  poflure  ,  à  moins  qu’on  n’ait  une  grande 
pratique. 

Le  Pas  d’École  eft  différent  de  celui  de  Cam¬ 
pagne  ,  en  ce  que  l’aftion  du  premier  efl  plus 
loutenue  ,  plus  racourcie ,  &  plus  raffemblée  ; 
ce  qui  efl;  d’un  grand  fecours  pour  faire  la  bou¬ 
che  à  un  cheval ,  lui  fortifier  la  mémoire  ,  le 
rapatrier  avec  le  Cavalier ,  lui  rendre  fupporta- 
ble  la  douleur  &  la  crainte  des  leçons  violentes 
qu’on  efl  obligé  de  lui  donner  pour  l’affouplir  , 
&  le  confirmer  à  mefure,  qu’il  avance  dans 
l’obéiflance  de  la  main  &  des  jambes.  Voilà  les 
avantages  qu’on  tire  du  Pas  d’École  ;  ils  font  fi 
grands ,  qu’il  n’y  a  point  de  cheval ,  quelque  bien 
dreffé  qu’il  foit ,  auquel  cette  leçon  ne  foit  très- 
profitable. 

M  4 


H$4  Ecole 

Mais  comme  un  jeune  cheval  au  fortir  du  trot; 
oh  il  a  ete  étendu  &  allongé ,  ne  peut  pas  11— tôt 
être  racourci  dans  une  allure  raflemblée ,  comme 
celle  du  pas  d’École  ,  je  n’entens  pas  non  plus 
qu’on  le  tienne  dans  cette  fujétion,  avant  qu’il  y 
ait  été  préparé  par  les  arrêts  &  les  demi-arrêts 
dont  nous  parlerons  dans  le  Chapitre  fuivant. 

C’eft  donc  au  pas  lent  &  peu  racourci ,  qu’il 
faut  mener  un  cheval  qui  commence  à  fçavoir  tro- 
ter ,  afin  de  lui  donner  de  l’affurance  &  de  la  mé¬ 
moire  ;  mais  afin  qu’il  conferve  au  pas  la  liberté 
des  épaulés  ,  il  faut  le  mener  fur  de  fréquentes  li¬ 
gnes  droites ,  en  le  tournant ,  tantôt  à  droite ,  tan¬ 
tôt  à  gauche  fur  une  nouvelle  ligne,  plus  ou  moins 
longue ,  fuivant  qu’il  fe  retient  ou  s’abandonne. 

Il  ne  faut  pas  tourner  tout  le  corps  du  cheval 
fur  ces  différentes  lignes  droites ,  mais  feulement 
les  épaules  ,  en  le  faifant  toujours  marcher  en 
avant ,  après  l’avoir  tourné.  Cette  maniéré  de 
tourner  les  épaulés  au  pas  fur  de  fréquentes  lignes 
droites  aux  deux  mains  indifféremment ,  fans  au¬ 
cune  obfervation  de  terrein ,  que  celle  de  tourner 
&  aller  droit,  fuivant  la  volonté  du  Cavalier ,  efl 
bien  meilleure  que  celle  de  mener  un  cheval  fur 
Un  cercle  ;  parce  que  fuivant  cette  méthode ,  on 
tient  toujours  les  hanches  fur  la  ligne  des  épau¬ 
les  ;  &  fur  la  ligne  du  cercle  ,  le  cheval  efl  cou¬ 
che  &  hors  de  la  ligne  droite.  Il  faut  pourtant 
revenir  au  cercle ,  lorfque  le  cheval  fe  roidit,  s’en¬ 
durcit  ,  ou  fe  défend  à  une  main  :  c’efl:  le  feul  re- 
mede ,  aulli  le  regardai-je  comme  un  châtiment  ; 
&  c  efl  pour  cela  que  je  confeille  de  remettre  à 
la  longe  tout  cheval  qui  fe  défend  dans  les  com-s 
mençemçns  qu’on  le  dreffe  ;  cette  punition  fait 


de  Cavalerie:  i8f 

plus  d  effet  &c  corrige  plus  un  cheval  que  tous  les 
chatimens  qu’on  pourroit  lui  faire  en  liberté. 

Quoique  la  leçon  de  mener  un  cheval  fur  de 
nouvelles  &  de  fréquentes  lignes  droites  ,  foit 
excellente  pour  apprendre  à  un  cheval  à  tourner 
avec  facilité  :  il  faut  quand  il  fera  obéiffant  à  cette 
leçon,  &  qu’on  en  voudra  faire  un  cheval  de  pro¬ 
menade  ,  le  mener  fur  une  longue  &  feule  ligne 
droite ,  afin  de  lui  donner  un  pas  étendu  &  al¬ 
longé  ,  le  tournant  feulement  de  tems  en  tems  , 
pour  lui  conferver  l’obéiffance  de  la  main  &  la 
foupleffe  des  épaules  ;  mais  il  faut  pour  cela  le 
mener  en  plaine  campagne  ,  car  le  terrein  d’un 
manège  eft  trop  borné. 

Si  l’on  s’apperçoit  que  le  pas  foit  contraire  an 
naturel  d’un  cheval  pareffeux  &  endormi ,  parce 
qu’il  ne  fera  point  encore  affez  affoupli,  il  faudra 
le  remettre  au  trot  vigoureux  &  hardi ,  &  même 
le  châtier  des  éperons  &  de  la  gaule ,  jufqu’à  ce 
qu’enfin  il  prenne  un  pas  fenfible  &  animé. 


CHAPITRE  X. 

De  V  Arrêt ,  du  demi- Arrêt ,  &  du  Reculer . 

APrès  avoir  démontré  dans  le  Chapitre 
précédent  que  le  trot  eft  le  feul  moyen 
de  donner  aux  jeunes  chevaux  la  première 
foupleffe  ,  dont  ils  ont  befoin  pour  fe  difpofer 
à  l’obéiffance  ;  il  faut  paffer  à  une  autre  leçon , 
qui  n’eft  pas  moins  utile  ,  puifqu’elle  conlifte  à 
les  préparer  à  fe  mettre  fur  les  hanches ,  pour 
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les  rendre  agréables  &  légers  à  la  main.' 

On  appelle  un  cheval  lur  les  chanches ,  celui 
qui  baiffe  &  plie  les  hanches  fous  lui ,  en  avan¬ 
çant  les  pieds  de  derrière  ,  &  les  jarrets  fous  le 
ventre  ,  pour  fe  donner  fur  les  hanches  un  équi¬ 
libre  naturel ,  qui  contrebalance  le  devant  ,  qui 
eft  la  partie  la  plus  foible  :  duquel  équilibre 
naît  l’agrément  &c  la  legereté  de  la  bouche  du 
cheval. 

Il  faut  remarquer  qu’un  cheval ,  en  marchant , 
eft  naturellement  porté  à  fe  fervir  de  la  force  de 
fes  reins  ,  de  fes  hanches  &  de  fes  jarrets ,  pour 
pouffer  tout  fon  corps  en  avant  ;  enforte  que  fes 
épaules  &  fes  bras  étant  occupés  à  foûtenir  cette 
aftion ,  il  fe  trouve  nécessairement  fur  les  épaules  , 
&  par  conféquent  pefant  à  la  main. 

Pour  mettre  un  cheval  fur  les  hanches ,  &  lui 
ôter  le  défaut  d’être  fur  les  épaules ,  les  hommes 
de  cheval  ont  trouvé  un  remède  dans  les 
leçons  ,  qui  font  l’Arrêt  ,  le  demi-Arrêt  &  le 
Reculer. 

De  t Arrêt. 

L’Arrêt  eft  l’effet  que  produit  l’a&ion  que 
l’on  fait  en  retenant  avec  la  main  de  la  bride  la 
tête  du  cheval ,  &  les  autres  parties  de  l’avant- 
main,  &  en  chaffant  en  même  tems  délicatement 
les  hanches  avec  les  gras  de  jambes  ;  enforte  que 
tout  le  corps  du  cheval  fe  foutienne  dans  l’équili¬ 
bre,  en  demeurant  fur  fes  jambes  &  fur  fes  pieds  de 
derrière.  Cette  aftion,  qui  eft  très-utile  pour  ren¬ 
dre  un  cheval  léger  à  la  main  &  agréable  au  Ca¬ 
valier  ,  eft  bien  plus  difficile  pour  le  cheval  que 
celle  de  tourner ,  qui  lui  eft  plus  naturelle. 
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Pour  bien  marquer  un  arrêt ,  le  cheval  doit 
être  un  peu  anime  auparavant ,  8c  dans  le  tems 
qu’on  fent  qu’il  va  plus  vite  que  la  cadence  de 
Ion  train,  il  faut  en  le  fecourant  délicatement  des 
gras  de  jambes ,  mettre  les  épaules  un  peu  en  ar¬ 
riéré,  &  tenir  la  bride  de  plus  ferme  en  plus  ferme, 
jufqu’à  ce  que  l’arrêt  foit  formé  ;  c’efl-à-dire  , 
jufqu’à  ce  que  le  cheval  foit  arrêté  tout-à-fâit. 
En  mettant  le  corps  en  arriéré ,  on  doit  ferrer  un 
peu  les  coudes  près  du  corps  ,  afin  d’avoir  plus 
d’alfurance  dans  la  main  de  la  bride.  Il  eft  né- 
ceffaire  auffi  que  le  cheval  fe  tienne  droit  à  l’arrêt , 
afin  que  cette  aftion  fe  faffe  fur  les  hanches  ;  car  , 
fi  l’une  des  deux  jambes  de  derrière  fort  de  la  ligné 
des  épaules  ,  le  cheval  fe  traverfant  dans  cette 
aâion  ,  il  ne  peut  être  fur  les  hanches. 

Les  avantages  qu’on  tire  dun  arrêt  bien  fait , 
font  de  raflëmbler  les  forces  d’un  cheval ,  de  lui 
affurer  la  bouche ,  la  tête ,  les  hanches  ,  &  de  le 
rendre  léger  à  la  main.  Mais  autant  les  arrêts  font 
bons ,  lorfqu’ils  font  faits  à  propos ,  autant  ils  font 
pernicieux  lorfqu’on  les  fait  à  contre-tems.  Pouf 
lavoir  les  placer  ,  il  faut  confulter  la  nature  du 
cheval  ;  car  les  meilleures  leçons ,  qui  n’ont  été 
inventées  que  pour  perfeûionner  cette  nature, 
feraient  un  effet  contraire ,  fi  on  en  abufoit ,  en 
les  pratiquant  mal  à  propos. 

A  la  première  apparence  de  légèreté  pour  le 
trot ,  8c  de  facilité  pour  tourner  aux  deux  mains , 
on  commence  à  marquer  des  arrêts  à  un  cheval , 
mais  rarement  d’abord ,  en  le  retenant  petit  à  petit 
&  doucement  ;  car  par  un  arrêt  fait  brufqne- 
ment  8c  tout  à  coup  ,  comme  fi  d’un  feul  tems  on 
le  plantoit  fur  le  cul ,  on  affoibliroit  les  reins  8c 
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les  jarrets  d’un  cheval  ;  on  pourroit  même  eftro- 
pier  pour  toujours  un  jeune  cheval ,  qui  n’a  pas 
pris  encore  toute  fa  force. 

Outre  les  jeunes  chevaux ,  qu’il  ne  faut  jamais 
preffer  ni  arrêter  trop  rudement ,  il  y  en  a  encore 
d’autres  avec  lefquels  il  faut  bien  ménager  l’arrêt , 
foit  par  defaut  de  conftruâion  ,  ou  par  foibleffe 
naturelle  ;  ce  que  nous  allons  examiner. 

i°.  Comme  la  tête  eft  la  première  partie  qu’on 
doit  ramener  à  l’arrêt ,  fi  le  cheval  a  la  ganache 
trop  étroite  ,  il  foutiendra  difficilement  cette  ac¬ 
tion  :  de  même  fi  l’encolure  eft  mal  faite ,  renver- 
fee  ,  ce  qu  on  appelle  Encolure,  de  cerf ,  il  s’armera 
&  l’arrêt  deviendra  dur  &  courbé  :  fi  les  pieds 
font  foibles  ou  douloureux ,  il  fuira  l’arrêt ,  &  il 
fera  encore  plus  abandonné  fur  le  devant  &  fur 
1  appui  de  la  bride ,  que  fi  la  foibleffe  venoit  des 
jambes ,  des  épaules  ou  des  hanches. 

2°.  Les  chevaux  longs  de  corfage  &  fenfibles  ; 
font  ordinairement  foibles  de  reins ,  &  forment 
■par  conféquent  de  mauvais  arrêts ,  par  la  difficul¬ 
té  qu  ils  ont  de  raffembler  leurs  forces  ,  pour  fe 
ramener  fur  les  hanches  ;  ce  qui  caufe  en  eux 
plufieurs  défordres  :  parce  que  ,  ou  ils  refufent 
de  reprendre  en  avant  après  l’arrêt  ;  ou  ils  vont 
une  efpéce  de  traquenard  ou  aubin  ;  ou  bien  s’ils 
obeiffent  ,  ils  s’abandonnent  fur  la  main  ,  pour 
fuir  la  fujetion  d’un  nouvel  arrêt. 

3°.  Les  chevaux  enfellés  ,  qui  ont  le  dos  foible 
&  enfoncé ,  placent  avec  peine  leur  tête  à  l’arrêt , 
parce  que  la  force  de  la  nuque  du  col  dépend  de 
celle  des  reins  ;  &  quand  un  cheval  fouffre  quel¬ 
que  douleur  dans  ces  parties  ,  il  le  témoigne  par 
une  aftion  défagréable  de  la  tête. 
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40.  Les  chevaux  trop  fenfibles ,  impatiens  & 
coleres  ,  font  ennemis  de  la  moindre  liijétion 
par  conféquent  de  l’arrêt  ;  &  ils  ont  ordinaire¬ 
ment  la  bouche  dure  &  fauffe ,  parce  que  l’impa¬ 
tience  &  la  fougue  leur  ôtent  la  mémoire  ,  &  le 
fentiment  de  la  bouche ,  &  rend  inutiles  les  effets 
de  la  main  &  des  jambes. 

5°.  Enfin  il  y  a  des  chevaux  qui ,  quoique  foi- 
bles, s’arrêtent  tout  court,  pour  éviter  l’arrêt  du 
cavalier  ;  &  comme  ils  appréhendent  la  furprife  , 
ils^ne  veulent  point  repartir  après  :  d’autres  de 
même  nature  ,  forcent  la  main ,  quand  ils  s’apper- 
çoivent  qu’on  veut  les  arrêter.  Les  uns  &  les 
autres  doivent  être  arrêtés  rarement ,  &  quand 
ils  ne  s’y  attendent  pas. 

L’arret  n’eft  donc  bon  que  pour  les  chevaux 
qui  ont  de  bons  reins ,  &  allez  de  vigueur  dans 
les  hanches  &  dans  les  jarrets  pour  foutenir  cette 
aftion.  L’arrêt  du  trot  doit  fe  faire  en  un  feultems 
les  pieds  de  derrière  droits  ,  enforte  que  l’un  n’a- 
vance  pas  plus  que  l’autre ,  &  fans  fe  traverfer, 
ce  qui  fait  appuyer  le  cheval  également  fur  les 
hanches  ;  mais  au  galop  dont  l’adion  efl:  plus  éten¬ 
due  que  celle  du  trot ,  il  faut  arrêter  un  cheval 
en  deux  ou  trois  tems ,  quand  les  pieds  de  devant 
retombent  à  terre  ,  afin  qu’en  fe  relevant ,  il  fe 
trouve  fur  les  hanches  ;  &  pour  cela  en  retenant 
la  main ,  on  l’aide  un  peu  des  jarrets  ou  des  gras 
de  jambes  ,  pour  le  faire  falquer  ou  couler  les 
hanches  fous  lui. 

Il  faut  remarquer  que  les  chevaux  aveugles 
s’arrêtent  plus  facilement  que  les  autres,  par  l’ap- 
préhenfion  qu’ils  ont  de  faire  un  faux  pas. 
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Du  demi  -  Arrêt, 

Le  demi-arrêt  eft  l’aéHon  que  l’on  fait  ,  en 
retenant  la  main  de  la  bride  près  de  foi ,  les  on¬ 
gles  un  peu  en  haut ,  fans  arrêter  tout  -  à  -  fait  le 
cheval ,  mais  feulement  en  retenant  &  foûtenant 
le  devant ,  lorfqu’il  s’appuie  fur  le  mors  ,  ou  bien 
lorfqu’on  veut  le  ramener ,  ou  le  raffembler. 

Nous  avons  dit  ci-deffus ,  que  l’arrêt  ne  con- 
venoit  qu’à  un  très  -  petit  nombre  de  chevaux  , 
parce  qu’il  s’en  trouve  très-peu  ,  qui  ayent  allez 
de  force  dans  les  reins  &  dans  les  jarrets  ,  pour 
foûtenir  cette  action  ;  car  il  faut  remarquer  que 
la  plus  grande  preuve  qu’un  cheval  puiflè  donner 
de  fes  forces  &  de  fon  obéilfance ,  c’eft  de  former 
un  arrêt  ferme  &  léger  après  une  courfe  de  vîtelfe, 
ce  gui  eft  rare  à  trouver  ,  parce  que  pour  palfer 
li  vite  d’une  extrémité  à  l’autre ,  il  faut  qu’il  ait  la 
bouche  &  les  hanches  excellentes ,  &  comme  ces. 
arrêts  violens  peuvent  gâter  &  rebuter  un  cheval, 
on  ne  les  pratique,  que  pour  l’éprouver. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  du  demi-arrêt  ,  dans 
lequel  on  tient  un  cheval  feulement  un  peu  plus 
fujet  de  la  main ,  fans  l’arrêter  tout-à-fait.  Cette 
aûion  ne  donne  pas  tant  d’appréhenfion  au  cheval,. 
&  lui  affûre  la  tête  &  les  hanches  avec  moins  de 
fujétion  que  l’arrêt  ;  c’eft  pour  cela  qu’il  eft 
beaucoup  plus  utile ,  pour  lui  faire  la  bouche  & 
le  rendre  plus  léger.  On  peut  le  répéter  fouvent 
fans  rompre  l’allure  du  cheval  ;  comme  par 
cette  aide  ,  on  lui  ramene  &  on  lui  foutient  le 
devant  ,  on  l’oblige  par  conféquent  en  même 
tems  de  baiffer  les  hanches  ,  qui  eft  ce  qu’on 
demande, 
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Le  demi-  arrêt  convient  donc  à  toutes  fortes  de 
chevaux  ;  mais  il  y  a  de  certaines  natures  fur  les¬ 
quelles  il  faut  le  ménager.  Quand  par  exemple 
nn  cheval  fe  retient  de  lui-meme  .  on  ne  lui  mar¬ 
que  des  demi-arrêts ,  que  lorfqu’on  veut  lui  don¬ 
ner  de  l’appui  ;  &  de  peur  qu’il  ne  s’arrête  tout- 
à-fait  à  ce  mouvement ,  on  le  fecoure  des  jarrets 
des  gras  de  jambes ,  &  quelquefois  même  des  épe¬ 
rons  ,  fuivant  qu’il  fe  retient  plus  ou  moins  :  mais 
s’il  s’appuie  trop  fur  la  main ,  les  demi-arrêts  doi¬ 
vent  être  plus  fréquens  &  marqués  feulement  de  la 
main  de  la  bride  ,  fans  aucune  aide  des  jarrets  ni 
des  jambes  ;  il  faut  au  contraire  lâcher  les  cuiffes , 
autrement  il  s'abandonnerait  davantage  fur  le 
devant. 

Lorfqu’en  marquant  un  arrêt  ,  ou  un  demi- 
arrêt  ,  le  cheval  continue  de  s’appuyer  fur  le 
mors ,  de  tirer  à  la  main ,  &  quelquefois  même 
de  la  forcer  en  allant  en  avant  malgré  le  cavalier  ; 
il  faut  alors  ,  après  l’avoir  arrêté  ,1e  reculer  pour 
le  châtier  de  cette  défobéilfance. 

Du  Reculer. 

La  fituation  de  la  main  de  la  bride  pour 
reculer  un  cheval,  eft  la  même  que  celle  de  l’arrêt; 
enforte  que  pour  accoûtumerun  cheval  à  reculer 
facilement ,  il  faut ,  après  l’avoir  arrêté  ,  retenir 
la  bride ,  les  ongles  en  haut ,  comme  fi  l’on  vou¬ 
lait  marquer  un  nouvel  arrêt  ;  &  lorfqu’il  obéît, 
c’eft-à-dire  ,  lorfqu’il  recule  un  ou  deux  pas  ,  il 
faut  lui  rendre  la  main  ,  afin  que  les  efprits  qui 
caufent  le  fentiment ,  reviennent  fur  les  barres  ; 
autrement  on  endormiroit  &  on  rendroit  infen- 
fible  cette  partie  ,  8ç  le  cheval  au  lieu  d’obéir  , 
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&  de  reculer ,  forceroit  la  main  j  ou  feroit  une 

pointe. 

Quoique  le  reculer  foit  un  châtiment  pour  un 
cheval  qui  n’obéït  pas  bien  à  l’arrêt;  c’eft  encore 
un  moyen  pour  le  difpofer  à  fe  mettre  fur 
les  hanches  ,  pour  lui  ajufler  les  pieds  de  der¬ 
rière  ,  lui  affurer  la  tête  le  rendre  léger  à  la 
main. 

Lorfqu’un  cheval  recule  ,  une  de  fes  jambes 
de  derrière  eft  toujours  fous  le  ventre  ;  il  pouffe 
la  croupe  en  arriéré  ,  &  il  eft  dans  chaque  mou¬ 
vement  ,  tantôt  fur  une  hanche ,  tantôt  fur  l’au¬ 
tre  :  mais  il  ne  peut  bien  faire  cette  aûion ,  &  on 
ne  doit  la  lui  demander ,  que  lorfqu’il  commence  à 
s’affouplir  &  à  obéir  à  l’arrêt, parce  que  les  épaules 
étant  libres  ,  on  a  plus  de  facilité  ,  pour  tirer  le 
devant  à  foi ,  que  fi  elles  étoient  engourdies  :  & 
comme  cette  leçon  fait  de  la  douleur  aux  reins 
&  aux  jarrets ,  il  faut  dans  les  commencemens  en 
ufer  modérément. 

Quand  un  cheval  s’obftine  à  ne  vouloir  point 
reculer ,  ce  qui  arrive  à  prefque  tous  les  chevaux, 
qui  n’ont  point  encore  pratiqué  cette  leçon  ,  un 
homme  à  pied  lui  donne  légèrement  de  la 
pointe  de  la  gaule  fur  les  genoux  &  fur  les  bou¬ 
lets  ,  qui  font  les  deux  jointures  de  la  jambe  , 
pour  la  lui  faire  plier  ;  &  dans  le  même  tems 
le  cavalier  tire  à  foi  la  main  de  la  bride ,  &  fi-tôt 
qu’il  obéît  un  feul  pas  en  arriéré  ,  il  faut  le  dater 
éc  le  careffer  ,  pour  lui  faire  connoître  que 
c’eff  ce  qu’on  lui  demande.  Après  avoir  fait  re¬ 
culer  quelques  pas  un  cheval  difficile  ,  &  l’avoir 
ffaté  ;  on  doit  enfuite  le  tenir  un  peu  fujet  de  la 
main ,  comme  fi  on  vouloit  le  reculer  de  nou¬ 
veau  , 
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veau  ;  &  lorfqu’on  fent  qu’il  baiffe  les  hanche! 
pour  fe  préparer  à  reculer ,  il  faut  l’arrêter  &  S 
flater  pour  cette  aftion ,  par  laquelle  il  témoigne 
quil  reculera  bientôt  au  gré  du  Cavalier  S 
Pour  reculer  un  cheval  dans  les  régies, ‘il  faut  ' 
chaque  pas  qu’il  fait  en  arriéré ,  le  tenir  prêt  à 
reprendre  en  avant  ;  car  c’eft  un  grand  défaut  que 
de  reculer  trop  vite  :  le  cheval  précipitant  ainfi 
les  forces  en  arriéré ,  pourroit  s’acculer ,  &  mê¬ 
me  faire  une  pointe  en  danger  de  fe  renverfer 
lur-tout  s’il  a  les  reins  foibles.  Il  faut  encore  qu’j 
recule  droit,  fans  fe  traverfer  ,  afin  de  plie? les 
deux  hanches  egalement  fous  lui  en  reculant. 

Lorsqu’un  cheval  commence  à  reculer  facile¬ 
ment,  la  meilleure  leçon  qu’on  puifle  lui  don¬ 
ner  pour  le  rendre  léger  à  la  main,  c’eft  de  ne 
reculer  que  les  épaulés  ;  c’eft-à-dire  ,  ramener 
doucement  le  devant  à  foi ,  comme  fi  on  vou¬ 
loir  le  reculer  ;  &  orfqu’on  fent  qu’il  va  reculer  , 
ï  faut  lui  rendre  la  main ,  &  remarcher  un  ou 
deux  pas  en  avant. 

Après  avoir  arrêté  ou  reculé  un  cheval ,  il  faut 
lui  tirer  doucement  la  tête  en  dedans  pour  faire 
jouer  le  mors  dans  la  bouche,  ce  qui  fait  plaifir 
au  cheval  &  l’accoutume  à  fe  plier  du  côté  qu’il 
va.  Cette  leçon  le  prépare  auffi  à  celle  de  l’é- 
paule  en  dedans ,  dont  nous  allons  parler  dans 
le  Chapitre  luivant. 
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CHAPITRE  XI. 

De  f Épaule  en  dedans . 

NOus  avons  dit  ci-devant ,  que  le  trot  eft 
le  fondement  de  la  première  foupleffe  &c 
de  la  première  obéiffance  que  l’on  doit 
donner  aux  chevaux  ;  &  ce  principe  eft  généra¬ 
lement  reçu  de  tous  les  habiles  Écuyers ,  mais 
ce  même  trot ,  foit  fur  une  ligne  droite  ,  foit  fur 
des  cercles  ne  donne  à  1  épaulé  ôi  a  la  jambe  du 
cheval ,  qu’un  mouvement  en  avant ,  lorfqu’il 
marche  fur  la  ligne  droite  ;  &  un  peu  circulaire 
de  la  jambe  &  de  l’épaule  de  dehors  ,  lorfqu’il 
va  fur  le  cercle  :  mais  il  ne  donne  pas  une  démar¬ 
ché  affez  croifée  d’une  jambe  par-deffus  1  autre, 
qui  eft  l’action  que  doit  faire  un  cheval  dreffé  , 
connoiflant  les  talons  ,  c’eft-a-dire  ,  qui  va  libre¬ 
ment  de  côté  aux  deux  mains. 

Pour  bien  concevoir  ceci ,  il  faut  faire  atten¬ 
tion  que  les-  épaules  &  les  jambes  d’un  cheval 
ont  quatre  mouvemens.  Le  premier  eft  celui  de 
l’épaule  en  avant ,  quand  il  marche  droit  devant 
lui.  Le  deuxieme  mouvement,  eft  celui  de  l’e- 
paule  en  arriéré  ,  quand  il  recule.  Le  troifteme 
mouvement ,  c’eft  lorfqu’il  leve  la  jambe  &  1  e- 
paule  dans  une  place ,  lans  avancer  ni  reculer  , 
qui  eft  l’aftion  du  piaffer.  Et  le  quatrième ,  eft  le 
mouvement  circulaire ,  &  croifé  que  doivent 
faire  l’épaule  &  la  jambe  du  cheval,  lorfqu’il 
tourne  étroit ,  ou  qu’il  va  de  côté, 
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Les  trois  premiers  mouvemens  s’acquiérent 
facilement  par  le  trot ,  l’arrêt ,  &  le  reculer  ;  mais 
le  dernier  mouvement  eft  le  plus  difficile  ,  parce 
que  dans  cette  aftion ,  le  cheval  étant  obligé  de 
croifer  &  de  chevaler  la  jambe  de  dehors  par- 
deffiis  celle  de  dedans  ,  fi  dans  ce  mouvement  le 
paffage  de  la  jambe  n’eft  pas  avancé  ni  circulai* 
re  ,  le  cheval  s’attrape  la  jambe  qui  pofe  à  terre  ' 
&  fur  laquelle  il  s’appuie ,  &  la  douleur  du  coup 
peut  lui  donner  une  atteinte  ,  ou  du  moins  lui 
faire  faire  une  fauffe  pofition  :  ce  qui  arrive 
fouvent  aux  chevaux  qui  ne  font  pas  aflez  fou- 
pies  des  épaules.  La  difficulté  de  trouver  des 
régies  certaines ,  pour  donner  à  l’épaule  &  à  la 
jambe  la  facilité  de  ce  mouvement  circulaire 
d’une  jambe  par-deiïus  l’autre  ,  a  toujours  em- 
baraffé  les  Ecuyers  ,  parce  que  fans  cette  perfec¬ 
tion  un  cheval  ne  peut  tourner  facilement ,  ni  fuir 
les  talons  de  bonne  grâce. 

Afin  de  bien  approfondir  la  leçon  de  l’épaule 
en  dedans  ,  qui  ell  la  plus  difficile  &  la  plus  utile 
de  toutes  celles  qu  on  doit  employer,  pour  aflou^ 
plir  les  chevaux  ;  il  faut  examiner  ce  qu’ont  dit 
Mr.  de  la  Broue ,  Sc  Mr.  le  Duc:  de  Newcaftle, 
au fujet  du  cercle,  qui ,  félon  le  dernier,  eft  le 
feul  moyen  d’aflbuplir  parfaitement  les  épaules 
d’un  cheval. 

»  M-  de  la  Broue  dit  que  toutes  les  humeurs  & 
»  complexions  des  chevaux  ,  ne  font  pas  propres  à 
»  cette  fujétion  extraordinaire ,  de  toujours  tour- 
»  ner  fur  des  cercles  pour  les  affouplir  ;  &  leurs 
»  forces  n’etant  pas  capables  de  fournir  tant  de 
»  tours  tout  d’une  haleine,  ils  fe  rebutent  &  fe  roi- 
»  diffent  de  plus  en  plus ,  au  lieu  de  s’affouplir  » 


ta  6  -Ecole 

M.  le  Duc  de  Newcaftle  s’explique  ainfi  : 

»  La  tête  dedans.,  la  croupe  dehors  fur  un  cer- 
»  cle ,  met  d’abord  un  cheval  fur  le  devant ,  il 
»  prend  de  l’appui  8c  s ’affouplit  extrêmement  les 
»  épaules ,  &c. 

»  Troter  8c  galoper  la  tête  dedans ,  la  croupe 
»  dehors ,  fait  aller  tout  le  devant  vers  le  centre, 
»  &  le  derrière  s’en  éloigne  ,  étant  plus  prefle 
»  des  épaules  que  de  la  croupe. 

» .  Tout  ce  qui  chemine  fur  un  grand  cercle  tra- 
»  vaille  davantage ,  parce  qu’il  fait  plus  de  che- 
v  min  que  tout  ce  qui  chemine  fur  un  plus  petit 
»  cercle  ,  ayant  plus  de  mouyemens  à  taire  cC 
»  il  faut  que  les  .jambes  foient  plus  en  liberté.;; 
»  les  autres,  font  plus:  contraintes  &füjettes  dans 
»  le  petit  cercle  ,  parce  qu’elles  portent  tout  le 
»  corps ,  8c  cellès  qui  font  le  plus  grand  cercle  * 
H  font  plus  longr-tems  en  l’air  qu’elles.  _ 

»  L’épaule  ne  peut  s’aflbuplir fi  la  jambe  de, 
y>  derrière  de-dedans  n’eft  avancée-&  approchée , 
*  en  travaillant ,  de  la  jambe  de  derrière  de 
»■  dehors.  où  '  ji.  .  •  . 

L’on  voit- par  le  propre  raifonnement  de  ces 
deux  grands  Hommes  que  l’un  8c  l’autre  ont 
admis  le  cercle  t  mais  M.  de  la  Broue  ne  s’en 
fert ,  pas  toujours  ,  8c  il  préféré  fouvent  le 
«juarré. 

Pour  M.  le  Duo -de  Newcaftle  ,  dont,  le  cercle 
eft  la  leçon,  favorite  ,  il  convient  lui-même  des 
inconvéniens  qui  s’y  trouvent ,  quand  il  dit  ,  que 
dans  le  cercle  la  tête  dedans  ,  la  croupe  dehors , 
les  parties  dé  de-yant  font  plus  fil  jettes  8c  plus 
contraintes, que: celles1  de  derrière,  &  que  cette 
leçon  met  un  çheval  fwx  le  devant. 
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,  .  aveu  *3ue  f expérience  confirme ,  prouvé 
évidemment ,  que  le  cercle  n’eft  pas  le  vrai  moyen 
d’aüouplir  parfaitement  les  épaules;  puifqu’une 
chofe  contrainte  &c  appefantie  par  ion  propre 
ppids  ne  peut  être  legere  :  mais  une  grande  véri¬ 
té,  que  cet  illuftre  Auteur  admet,  c’eft  que  l’é¬ 
paule  ne  peut  s’afiouplir ,  fi  la  jambe  de  derrière 
de  dedans  n’eft  avancée  &  approchée  en  mar¬ 
chant  de  la  jambe  de  derrière  de  dehors  :  8c  c’eft 
cette  judicieufe  remarque  ,  qui  m’a  fait  chercher 
&  trouver  la  leçon  de  l’épaule  en  dedans  dont 
nous  allons  donner  l’explication. 

Lors  donc  qu’un  cheval  faura  troter  librement 
aux  deux  mains  fur  le  cercle  &  fur  la  ligne  droite  ; 
qu’il  fçaura  fur  les  mêmes  lignés ,  marcher  lui  pas 
tranquille  8c  égal  ;  8c  qu’on  l’aura  accoutumé  à 
former  des  arrêts  8c  demi-arrêts ,  &  à  porter  la 
tête  en  dedans  ;  il  faudra  alors  le  mener  au  petit 
pas  lent  8c  peu  racourci  le  long  de  la  muraille,  & 
le  placer  de  maniéré  que  les  hanches  décrivent 
une  ligne ,  &cle s  épaules  une  autre.  La  ligne  des 
hanches  doit  être  près  de  la  muraille  ,  &  celle  des 
épaulés  ,  detachee  &c  éloignée  du  mur  environ  un 
pied  &  demi  ou  deux ,  en  le  tenant  plié  à  la  main 
où  il  va.  C’eft-à-dire  ,  pour  m’expliquer  plus  fa¬ 
milièrement  ,  qu’au  lieu  de  tenir  un  cheval  tout- 
a-fait  droit  d’épaules  &  de  hanches  fur  la  ligne 
droite  le  long  du  mur  ,  il  faut  lui  tourner  la  tête 
8c  les  épaulés  un  peu  en  dedans  vers  le  centre 
du  manège  ,  comme  fi  effeâivement  on  vouloit 
le  tourner  tout-à-fait  ;  &  lorfqu’il  ëft  dans  cette 
pofture  oblique  8c  circulaire  ,  il  faut  le  faire 
marcher  en  avant  le  long  du  mur  ,  en  l’aidant 
de  la  rêne  8c  de  la  jambe  de  dedans  :  ce  qu’il  ne 
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peut  abfolument  faire  dans  cette  attitude  ,  fans 
croifer  ni  chevaler  la  jambe  de  devant  de  dedans 
par-deffus  celle  de  dehors  ,  &  de  même  la  jambe 
de  derrière  de  dedans  par-deffus  celle  de  derrière 
de  dehors  ;  comme  il  eft  aifé  de  le  voir  dans  la 
Figure  de  l’épaule  en  dedans ,  qui  eft  au  com¬ 
mencement  de  ce  Chapitre ,  &  dans  le  plan  de 
terre  de  la  même  leçon ,  qui  rendront  la  chofe 
encore  plus  fenfible. 

Cette  leçon  produit  tant  de  bons  effets  à  la 
fois ,  que  je  la  regarde  comme  la  première  &  la 
derniere  de  toutes  celles  qu’on  peut  donner  au 
cheval ,  pour  lui  faire  prendre  une  entière  fou- 
pleffe ,  &  une  parfaite  liberté  dans  toutes  fes  par¬ 
ties.  Cela  eft  fi  vrai ,  qu’un  cheval  qui  aura  été 
affoupli  fuivant  ce  principe ,  &  gâté  après  ou  à 
l’École ,  ou  par  quelque  ignorant ,  fi  un  homme 
de  cheval  le  remet  pendant  quelques  jours  à  cette 
leçon ,  il  le  trouvera  auffi  fouple  &  aulfi  aifé 
qu’auparavant. 

Premièrement ,  cette  leçon  affouplit  les  épau¬ 
les  ,  parce  que  la  jambe  de  devant  de  dedans , 
croifant  &  chevalant  à  chaque  pas  que  le  che¬ 
val  fait  dans  cette  attitude ,  en  avant  par  -  def- 
fus  celle  de  dehors ,  &  le  pied  de  dedans  allant 
fe  pofer  au-deffus  du  pied  de  dehors ,  &  fur  la 
îi^ne  de  ce  même  pied  ,  le  mouvement  auquel 
ï’epaule  eft  obligée  dans  cette  aftion ,  fait  agir 
néeeffairement  les  refforts  de  cette  partie ,  ce  qui 
eft  facile  à  concevoir. 

2°.  L’épaule  en  dedans  prépare  un  cheval  à  fe 
mettre  fur  les  hanches,  parce  qu’à  chaque  pas 
qu’il  fait  dans  cette  pofture ,  il  porte  en  avant  fous 
le  ventre  la  jambe  de  derrière  de  dedans ,  &  va 
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la  placer  au-defliis  de  celle  de  derrière  de  dehors, 
ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  baiffer  la  hanche  :  il 
eft  donc  toujours  fur  une  hanche  à  une  main ,  & 
toujours  fur  l’autre  hanche  à  l’autre  main ,  &  par 
conféquent  il  apprend  à  plier  les  jarrets  fous  lui; 
c’eft  ce  qu’on  appelle  être  fur  les  hanches. 

3°.  Cette  même  leçon  difpofe  un  cheval  à  fuir 
les  talons ,  parce  qu’à  chaque  mouvement ,  étant 
obligé  de  croifer  &  de  paffer  les  jambes  l’une 

Îiar-deffus  l’autre ,  tant  celles  de  devant  que  cel- 
es  de  derrière ,  il  acquiert  par-là  la  facilité  de 
bien  chevaler  les  bras  &  les  jambes  aux  deux 
mains  ,  ce  qu’il  faut  qu’il  falfe  pour  aller  libre¬ 
ment  de  côté.  Enforte  que  lorlqu’on  mene  un 
cheval  l’épaule  en  dedans  à  main  droite  ,  on  le 
prépare  à  fuir  les  talons  à  main  gauche ,  parce  que 
c’eft  l’épaule  droite  qui  s’affouplit  dans  cette  pof- 
ture  :  &c  lorfqu’on  lui  met  l’épaule  en  dedans  à 
main  gauche  c’eft  l’épaule  gauche  qui  s’affouplit , 
&  qui  le  prépare  à  bien  paffer  la  jambe  gauche 
pour  aller  facilement  de  côté  à  main  droite. 

Pour  changer  de  main  dans  la  leçon  de  l’é¬ 
paule  en  dedans  ,  par  exemple ,  de  droite  à  gau¬ 
che  ,  il  faut  conferver  le  pli  de  la  tête  &  du  col  ; 
&  en  quittant  le  mur  ,  faire  marcher  le  cheval 
droit  d’épaules  &  de  hanches  fur  une  ligne  obli¬ 
que  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  arrivé  dans  cette  pof- 
ture  fur  la  ligne  de  l’autre  muraille  ;  &  là  il  fau¬ 
dra  lui  placer  la  tête  gauche  &  les  épaules  en 
dedans,  &  détachées  de  la  ligne  de  la  muraille, 
en  l’élargiffant  &  lui  faifant  croifer  les  jambes  de 
dedans  à  cette  main  par-deffus  celle  de  dehors , 
le  long  du  mur ,  &  de  la  même  maniéré  que  nous 
venons  de  l’expliquer  pour  la  droite. 
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Comme  le  cheval  manquera  dans  l’exécution 
Ides  premières  leçons  de  l’épaule  en  dedans  , 
ioit  en  mettant  la  croupe  trop  en  dedans ,  foit  au 
contraire ,  en  tournant  trop  les  épaules  en  dedans 
&  en  quittant  la  ligne  de  la  muraille ,  pour  évi¬ 
ter  la  fujétion  de  paffer  &  de  croifer  fes  jambes 
dans  une  pofture  qui  lui  tient  tous  les  mufcles 
dans  une  continuelle  contraftion ,  ce  qui  le  gêne, 
quand  il  n’y  eft  pas  accoutumé  ,  le  cercle  alors 
doit  fervir  de  remède  à  ces  défendes.  On  le  mè¬ 
nera  donc  au  petit  pas  fur.  un  cercle  large  ,  & 
on  lui  dérobera  de  temps  en  temps  des  pas  croi- 
fés  des  jambes  de  dedans  par-delîiis  celles  de  de¬ 
hors  ;  enforte  qu’en  élargidant  le  cercle  de  plus 
en  plus  ,  infenfiblement  on  arrivera  fur  la  ligne 
de  la  muraille  ,  &  le  cheval  fe  trouvera  dans  la 
pofture  de  lepaule  en  dedans  ;  &  dans  cette  atti¬ 
tude  ,  on  lui  fera  faire  quelques  pas  en  avant  le 
long  du  mur  ;  enfuite  on  l’arrêtera  ;  on  lui  pliera 
le  col  &  la  tête  ,  en  faifant  jouer  le  mors  dans 
la  bouche  avec  la  rêne  de  dedans  ;  on  le  datera 
&  on  le  renverra. 

S’il  arrive  qu’un  cheval  fe  retienne  &  qu’il  fe 
défende  par  malice ,  ne  voulant  point  fe  rendre  à 
la  fujétion  de  cette  leçon  ;  il  faudra  la  quitter 
pour  quelque  temps ,  &  revenir  au  premier  prin¬ 
cipe  du  trot  étendu  &c  hardi ,  tant  par  la  ligne 
droite  que  fur  des  cercles  ;  &  lorfqu’il  obéira ,  on 
le  remettra  au  pas  l’epaule  en  dedans  fur  la  ligne 
de  la  muraille  ;  &  s’il  va  bien  quelques  pas,  il  faut 
l’arrêter ,  le  dater  &  le  defeendre. 

Lorfque  le  cheval  commencera  à  obéir  aux 
deux  mains  a  la  leçon  de  l’épaule  en  dedans  , 
on  lui  apprendia  a  bien  prendre  les  coins  j  ce 
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^ui  elt  le  plus  difficile  de  cette  leçon.  Pour  cela 
il  faudra  a  chaque  coin  ,  c’eft-à-dire  au  bout  de 
chaque  ligne  droite ,  faire  entrer  les  épaules  dans 
le  coin  ,  lui  confervant  la  tête  placée  en  dedans  ; 
&  dans  le  tems  qu’on  tourne  les  épaules  fur 
l’autre  ligne ,  il  faut  faire  paffer  les  hanches  à  leur 
tour  dans  le  coin  par  où  les  épaules  ont  paffé. 
C’eft  avec  la  rêne  de  dedans  &  la  jambe  de  dedans 
qu’on  porte  le  cheval  en  avant  dans  les  coins  ; 
mais  dans  le  tems  qu’on  le  tourne  fur  l’autre 
ligne  ,  il  faut  que  ce  foit  avec  la  rêne  de  de¬ 
hors  ,  en  portant  la  main  en  dedans  ,  &  pren¬ 
dre  le  tems  qu’il  ait  la  jambe  de  dedans  en  l’air 
&  prête  à  retomber  ,  afin  qu’en  tournant  la 
main  dans  ce  tems-là ,  l’épaule  de  dehors  puilfe 
paffer  par  deffus  celle  de  dedans  ;  &  comme  l’aide 
de  tourner  ,  eft  une  efpéce  de  demi-arrêt  ,  il 
faut  en  tournant  la  main  ,  le  chaffer  un  peu  en 
avant  avec  le  gras  des  jambes.  Si  le  cheval 
refufe  de  paffer  la  croupe  dans  les  coins, en  fe 
tenant  large  de  derrière  ,  &  en  fe  cramponant 
fur  la  jambe  de  dedans  ,  [  défenfe  la  plus  ordi¬ 
naire  des  chevaux,  ]  il  faudra  le  pincer  du  talon 
de  dedans  ,  en  même  tems  qu’on  tournera  les 
épaulés  fur  l’autre  ligne.  Voilà,  félon  moi  ,  ce 
qu’on  appelle,  Prendre  les  coins ,  &;  non  pas  com¬ 
me  font  la  plupart  des  Cavaliers ,  qui  fe  conten¬ 
tent  de  faire  entrer  la  tête  &  les  épaules  dans 
le  coin  ,  &:  négligent  d’y  paffer  la  croupe  ;  de 
maniéré  que  le  cheval  tourne  tout  d’une  pièce  ; 
au  lieu  qu’en  y  faifant  paffer  les  hanches  après  les 
épaulés  ,  le  cheval  dans  ce  paffage  d’épaules  & 
de  hanches  ,  s’affouplit  non-feulement  ces  deux 
parties ,  mais  encore  les  côtes  ,  dont  la  foupleffe 
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augmente  beaucoup  l’agilité  des  reffors  du  relié 

de  fon  corps. 

Si  l’on  examine  la  ftruéture  &  la  méchanique 
du  cheval ,  on  fera  aifément  perfuadé  de  l’uti¬ 
lité  de  l’épaule  en  dedans  ;  &  l’on  conviendra 
que  les  raifons  que  j’apporte  pour  autorifer  ce 
principe ,  font  tirées  de  la  nature  même  ,  qui  ne 
fe  dément  jamais  ,  quand  on  ne  la  contraint  pas 
au-delà  de  fes  forces.  Et  en  même  tems  ,  fi  l’on 
fait  attention  à  l’a&ion  des  jambes  du  cheval ,  qui 
va  fur  un  cercle  la  tête  dedans  la  croupe  dehors  , 
il  fera  aifé  de  concevoir ,  que  ce  font  les  hanches 

3ui  acquiérent  cette  foupleffe  ,  que  l’on  prétend 
onner  aux  épaules  par  le  moyen  du  cercle,  puif- 
qu’il  eft  certain  que  la  partie  qui  fait  un  plus  grand 
mouvement  ,  eft  celle  qui  s’affouplit  le  plus. 
J’admets  donc  le  cercle ,  pour  donner  aux 
chevaux  la  première  foupleffe  ,  &  aufli  pour 
châtier  &  corriger  ceux  qui  fe  défendent  par 
malice ,  en  mettant  la  croupe  dedans  ,  maigre  le 
Cavalier  ;  mais  je  regarde  enfuite  l’épaule  en 
dedans  comme  une  leçon  indifpenfable  pour 
achever  d’affouplir  les  épaules ,  &  leur  donner  la 
facilité  de  paffer  librement  les  jambes  l’une  par- 
deffus  l’autre ,  qui  eft  une  perfe&ion  que  doivent 
avoir  tous  les  chevaux  qu’on  appelle  bien  mis  & 
bien  dreffés. 
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CHAPITRE  XII. 

De  la  Croupe  au  mur . 

CE  u  x  qui  mettent  la  tête  d’un  cheval  vis- 
à-vis  du  mur  ,  pour  lui  apprendre  à  aller 
de  côté ,  tombent  dans  une  erreur  dont  il  efl 
facile  de  faire  voir  l’abus.  Cette  méthode  le  fait 
plutôt  aller  par  routine  que  pour  la  main  &  les 
jambes  ;  &  lorfqu’on  l’ote  de  la  muraille  ,  & 
qu’on  veut  le  ranger  de  côté  dans  le  milieu  du 
manège  ,  n’ayant  plus  alors  d’objet  qui  lui  fixe 
la  vue  ,  il  n’obéit  qu’imparfaitement  à  la  main 
&  aux  jambes  ,  qui  font  les  feuls  guides  dont  on 
doive  fe  fervir  ,  pour  conduire  un  cheval  dans 
toutes  fes  allures.  Un  autre  défordre  qui  naît  de 
cette  leçon  ;  c’efl  qu’au  lieu  de  paffer  la  jambe  de 
dehors  ,  par  deffus  celle  de  dedans  ,  fouvent  il 
la  paffe  par  deffous ,  dans  la  crainte  de  s’attraper 
avec  le  fer  la  jambe  qui  efl  à  terre ,  ou  de  fe  heur¬ 
ter  le  genou  contre  le  mur ,  dans  le  tems  qu’il 
leve  la  jambe  &  qu’il  la  porte  en  avant  pour  la 
palfer  par  deffus  l’autre. 

M.  de  la  Broue  efl  de  ce  fentiment ,  quand  il 
confeille  de  ne  fe  fervir  de  la  muraille ,  pour  faire 
fuir  les  talons  aux  chevaux  ,  que  pour  ceux  qui 
pefent  ou  qui  tirent  à  la  main  :  &  bien  loin  de 
leur  placer  la  tête  fi  près  du  mur  ,  il  dit  ,  qu’il 
faut  tenir  le  cheval  deux  pas  en  deçà  de  la  mu¬ 
raille  ,  ce  qui  fait  environ  cinq  pieds  de  diflance 
de  la  tête  du  cheval  au  mur. 

Je  ne  vois  donc  pas  pourquoi  tant  de  Cavaliers 
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pour  faire  connoître  les  talons  à  un  cheval ,  lui 
mettent  la  tête  au  mur  ,  en  le  forçant  d’aller  de 
côté  avec  la  jambe ,  l’éperon  ,  &c  même  la  cham¬ 
brière  ,  qu’ils  font  tenir  par  un  homme  à  pied.  Il 
eh  bien  plus  fenfé ,  félon  moi  ,  pour  éviter  cet 
embarras,  &  les  défordres  qui  peuvent  en  arriver, 
■de  lui  mettre  la  croupe  au  mur.  Gette  leçon  eh 
tirée  de  l’épaule  en  dedans. 

Nous  avons  dit  dans  le  Chapitre  précédent 
qu’en  menant  un  cheval  l’épaule  en  dedans  à 
main  droite  ,  on  lui  affoupliffoit  l’épaule  droite  , 
ce  qui  donne  la  facilité  à  la  jambe  droite  ,  lors¬ 
qu'il  va  de  côté  à  main  gauche ,  de  chevaler  par- 
deffus  la  jambe  gauche  ;  &  de  même  en  le  travail¬ 
lant  l’épaule  en  dedans  à  gauche  ,  c’eh  l’épaule 
de  ce  côté  qui  s’affouplit  ,  &  qui  donne  à  la 
même  jambe  le  mouvement  qu’elle  doit  avoir 

!>our  chevaler  librement  par-deffus  la  droite  , 
orfqu’on  mene  un  cheval  de  côté  à  main  droite. 
Suivant  ce  principe  ,  qui  eh  incontehable ,  il  eh: 
aifé  de  convertir  l’épaule  en  dedans  en  croupe 
au  mur.  On  s’y  prend  de  cette  maniéré. 

Lorfqu’ùn  cheval  eh:  obéiffant  aux  deux  mains 
à  la  leçon  de  l’épaule  en  dedans  ,  Sc  qu’il  fait  par 
conféquent  paffer  librement  les  jambes  de  dedans 
par-deffus  celles  de  dehors  ;  il  faut  en  le  travail¬ 
lant  ,  par  exemple  à  droite ,  après  l’avoir  tourné 
dans  le  coin  à  un  des  bouts  du  manège  ,  l’y  ar¬ 
rêter  ,  la  croupe  vis-à-vis  &  environ  à  deux  pieds 
de  dihance  de  la  muraille,  de  peur  qu’il  ne  fe  frot¬ 
te  la  queue  contre  le  mur;  &  au  lieu  de  continuer 
d’aller  en  avant ,  il  faut  le  retenir  de  la  main  &  le 
preffer  de  la  jambe  gauche,  pour  lui  dérober  quel¬ 
que  tems  de  côté  fur  le  talon  droit  ;  &  s’il  obéit 
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«eux  ou  trois  pas ,  l’arrêter  &  le  flater  pour  lui 
faire  connoître  que  c’efl:  là  ce  qu’on  lui  demande. 

Comme  la  nouveauté  de  cette  leçon  embarrafle 
un  cheval  les  premiers  jours  qu’on  la  lui  fait  pra¬ 
tiquer  ,  il  faut  dans  les  commencemens ,  le  mener 
les  rênes  féparées  &  très-doucement  ,  afin  de 
pouvoir  mieux  retenir  les  épaules  ;  &  ne  point 
chercher  a  le  plier  ,  mais  lui  donner  feulement 
une  fimple  détermination  pour  aller  de  côté ,  fans 
obferver  la  juftefle.  Si-tôt  qu’il  fuira  la  jambe 
deux  ou  trois  pas  fans  héfiter  ,  il  faudra  l’arrêter 
un  peu  de  tems ,  le  flater ,  &  reprendre  enfuite  de 
côté,  en  continuant  toujours  de  l’arrêter  &  de  le 
flater ,  pour  le  peu  qu’il  obéilfe  jufqu’à  ce  qu’en- 
fin  il  foit  arrive  dans  cette  pofture  au  bout  de  la 
ligne ,  le  long  du  mur  &  à  l’autre  coin  du  manè¬ 
ge.  Après  l’avoir  laiflé  repofer  quelque  tems  dans 
la  place  oh  il  a  fini ,  on  revient  enfuite  à  gauche 
fur  la  même  ligne,en  fe  fervant  de  la  jambe  droite 
pour  le  faire  aller  de  côté ,  &  obferver  la  même 
attention  qui  efl:  de  le  flater  dès  qu’il  aura  obéi 
trois  ou  quatre  pas  de  bonne  volonté  ,  &  conti¬ 
nuer  ainli  jufqu’à  ce  qu’il  foit  arrivé  au  coin  d’où 
l’on  efl:  parti  d’abord. 

Si  le  cheval  refufe  abfolument  de  fiiir  les  talons 
à  l’une  des  deux  mains, ,  c’efl:  une  preuve  qu’il  n’a 
pas  été  aflez  afloupli  à  l’autre  main.  Et  alors  il 
faut  le  mettre  l’épaule  en  dedans  ;  c’eft-à-dire  que 
fi  le  cheval  refufe ,  par  exemple  ,  de  fuir  le  talon 
gauche  ,  la  croupe  au  mur  ,  qui  efl:  l’aide  qu’on 
donne  pour  aller  de  côté  à  droite ,  il  faut  remettre 
l’épaule  en  dedans  à  gauche,  jufqu’à  ce  qu’il  pafle 
facilement  la  jambe  gauche  par-delïus  la  droite. 
Et  afin  qu’il  fe  trouve,  fans  s’en  appercevoir. 
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aller  de  côté  la  croupe  au  mur  à  droite ,  qui  eft  la 
main  oit  nous  fuppofons  qu’il  eft  rebelle ,  on  lui 
tourne  la  tête  Sc  les  épaules  de  plus  en  plus  en 
dedans  ,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  vis-à-vis  de  la 
croupe  ;  alors  en  lui  plaçant  la  tête  droite ,  &  en 
continuant  de  lui  faire  fuir  la  jambe  gauche  , 
comme  s’il  alloit  toujours  l’épaule  en  dedans  à 
gauche ,  il  fe  trouvera  aller  de  côte  à  droite.  De 
même  ft  le  cheval  refufe  de  fuir  le  talon  droit , 
qui  eft  aller  de  côté  à  gauche ,  il  faudra  le  mener 
l’épaule  en  dedans  à  droite ,  &  infenfiblement  en 
tournant  les  épaules  fort  en  dedans  ,  jufqu’à  ce 
qu’elles  fe  trouvent  vis-à-vis  la  croupe ,  le  cheval 
le  trouvera  fuir  le  talon  droit ,  &  aller  par  con- 
féquent  de  côté  à  main  gauche. 

Suivant  ce  que  nous  venons  d’expliquer ,  il  eft 
aifé  de  remarquer ,  que  ce  qu’on  appelle  ,  épaule 
en  dedans  &  à  une  main  ,  devient  épaule  de 
dehors  ,  lorfqu’on  met  la  croupe  au  mur  ;  parce 
que  la  même  épaule  continue  fon  mouvement  , 
quoique  le  cheval  aille  à  l’autre  main.  Mais  comme 
dans  la  pofture  de  la  croupe  au  mur  ,  le  cheval 
allant  de  côté  ,  doit  être  prefque  droit  d’épaules 
&  de  hanches ,  faction  de  l’épaule  eft  alors  plus 
circulaire ,  &  par  conféquent  le  mouvement  eft 
plus  pénible  &  plus  difficile  à  faire  au  cheval  , 
que  celui  qu’il  fait  l’épaule  en  dedans.  Un  peu 
d’attention  fera  aifément  concevoir  cette  diffé¬ 
rence  ,  &  prouvera  en  même  tems  évidemment , 
qu’un  des  avantages  de  l’épaule  en  dedans  ,  eft 
d’apprendre  à  un  cheval ,  à  bien  paffer  &  à  cheva- 
ler  librement  fes  jambes  l’une  par  deffus  l’autre  , 
&  que  c’eft  un  remède  à  toutes  les  fautes  qu’il 
peut  faire ,  quand  on  lui  apprend  à  fuir  les  talons. 
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Lorfque  le  cheval  commence  à  obéir  &  à  aller 
librement  de  côté  aux  deux  mains  de  la  croupe  au 
mur  ,  il  faut  le  placer  dans  la  pofture  où  il  doit 
être  pour  fuir  les  talons  avec  grâce  ;  ce  qui  fe  fait 
en  obfervant  trois  chofes  effentielles. 

La  première  ,  c’eft  de  faire  marcher  les  épaules 
avant  les  hanches  ;  autrement  le  mouvement  cir¬ 
culaire  de  la  jambe  &  de  l’épaule  de  dehors,  qui 
fait  voir  la  grâce  &  la  fouplefle  de  cette  partie  , 
ne  fe  trouveroit  plus.  Il  faut  tout  au  moins  que  la 
moitié  des  épaules  marche  avant  la  croupe  ;  en 
forte  que  (  fupofant  par  exemple  ,  qu’on  aille  à 
droite)  la  pofitiondu  pied  droit  de  derrière foit 
fur  la  ligne  du  pied  gauche  de  devant ,  comme 
on  le  peut  voir  dans  le  plan  de  terre.  Car  fi  la 
croupe  marche  avant  les  épaules  ,  le  cheval  eft 
entablé ,  &  la  jambe  de  derrière  en  dedans  , 
marchant  &  fe  plaçant  plus  avant  que  celle  de 
devant  du  même  côté ,  rend  le  cheval  plus  large 
du  derrière  que  du  devant ,  &  par  conféquent  fur 
les  jarrets  ;  car  pour  être  fur  les  hanches  ,  un 
cheval  en  marchant  doit  être  étréci  de  derrière. 

La  fécondé  attention  qu’on  doit  avoir ,  lorf- 
qu’un  cheval  commence  à  aller  librement  de 
côté  la  croupe  au  mur ,  c’eft  de  le  plier  à  la  main 
où  il  va.  Un  beau  pli  donne  de  la  grâce  à  un 
cheval ,  lui  attire  l’épaule  du  dehors  &  en  rend 
l’aûion  libre  &  avancée.  Pour  l’accoutumer  à  fe 

{lier  à  la  main  où  il  va ,  il  faut  à  la  fin  de  chaque 
igné  de  la  croupe  au  mur  ,  après  l’avoir  arrêté  , 
lui  tirer  la  tête  avec  la  rêne  de  dedans ,  en  faifant 
jouer  le  mors  dans  la  bouche  ;  &  lorfqu’il  cède 
à  ce  mouvement  ,  le  flater  avec  la  main  du  côté 
qu’on  l’a  plié.  On  doit  obferver  la  même  chofe 
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en  Unifiant  à  l’autre  main  fur  l’autre  talon  ;  & 
par  ce  moyen  le  cheval  prendra  peu-à-peu  l’ha¬ 
bitude  de  marcher  plié  ,  &c  de  regarder  fon  che¬ 
min  en  allant  de  côté. 

La  troifieme  chofe  qu’on  doit  encore  obferver 
dans  cette  leçon ,  c’eft  de  faire  enforte  que  le 
cheval  décrive  les  deux  lignes  ;  fçavoir ,  celle 
des  épaules  &  celle  des  hanches ,  fans  avancer 
ni  reculer  ,  enforte  qu’elles  foient  parallèles. 
Comme  cela  vient  en  partie  du  naturel  du  che¬ 
val  ,  il  arrive  ordinairement  que  ceux  qui  font 
pefans  ou  qui  tirent  à  la  main ,  fortent  de  la  ligne 
en  allant  trop  en  avant;  c’eft  pourquoi  il  faut 
retenir  ceux-ci  de  la  main  de  la  bride  ,  fans  aider 
des  jambes.  Il  faut  au  contraire  chafler  en  avant 
ceux  qui  ont  la  mauvaife  habitude  de  fe  retenir 
&  de  s’acculer ,  en  fe  fervant  des  jarrets ,  des 
gras  de  jambes,  &  quelquefois  même  des  épe¬ 
rons  ,  fuivant  qu’ils  fe  retiennent  plus  ou  moins. 
Avec  ces  précautions  on  maintiendra  les  uns  & 
les  autres  dans  l’ordre  &  dans  l’obéiflance  de  la 
main  6c  des  jambes. 

De  peur  qu’un  cheval ,  en  allant  de  côté  ,  ne 
tombe  dans  le  défaut  de  fe  traverfer  &  de  pouf¬ 
fer  ou  de  fe  jetter  fur  un  talon  ou  fur  l’autre , 
malgré  l’aide  du  Cavalier  ;  il  faut  à  la  fin  de  cha¬ 
que  reprife ,  le  mener  droit  dans  les  talons  d’une 
pille  ,  fur  la  ligne  du  milieu  de  la  place  :  on  lui 
apprend  aulfi  fur  la  même  ligne  à  reculer  droit 
dans  la  balance  des  talons. 

Quoique  la  leçon  de  l’épaule  en  dedans  & 
celle  de  la  croupe  au  mur ,  qui  doivent  être  in- 
féparables ,  foient  excellentes  pour  donner  à  un 
cheval  la  foupleffe ,  le  beaupli  6c  la  belle  pofiure 
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on  divertit  un  cheval ,  &  on  le  délaffe  de  la  fini¬ 
tion  dans  laquelle  on  efl  obligé  de  le  tenir  lorf- 
qu  il  elt  dans  l’attitude  de  J’épaule  en  dedans  & 
de  la  croupe  au  mur.  Voici  l’ordre  qu’il  faut 
obier  ver  pour  mettre  à  profit  ces  leçons. 

.  De lroil  Petites: reprifes  que  l’on  fera  chaque 
jour ,  &  chaque  fois  que  l’on  montera  un  cheval 
qui  fera  avancé  au  point  d’exécuter  ce  que  nous 
avons  dit  dans  ce  Chapitre ,  la  première  doit  fe 
faire  au  pas  l’épaule  en  dedans  ;  &  après  deux 
changemens  de  main ,  qui  doivent  fe  faire  d’une 
pifte ,  (  car  il  ne  faut  point  encore  aller  de  côté  ) 
on  lui  met  la  croupe  au  mur  aux  deux  mains  & 
on  le  finit  droit  &  d’une  pille  au  pas  fur  la  ligne 
du  milieu  du  manège.  La  deuxième  reprife  doit  fe 
faire  au  trot  hardi ,  foutenu ,  &  d’une  pille  ;  &  on 
finit  dans  la  meme  aélion  fur  la  ligne  du  milieu  de 
la  place ,  fans  lui  mettre  la  croupe  au  mur.  La 
troilieme  &  derniere  reprife ,  il  faut  le  remettre 
I  épaulé  en  dedans  au  pas  ,  enfuite  la  croupe  au 
mur  ,  &  toujours  le  finir  droit  par  le  milieu.  En 
mariant  ainfi  enfemble  ces  trois  leçons  d’épaule 
en  dedans,  de  trot,  &  de  croupe  au  mur;  on 
verra  venir  de  jour  en  jour ,  &  augmenter  la  fou- 
plelle  &  l’obéilïance  d’un  cheval ,  qui  font ,  com- 
me  nous  l’avons  dit,  les  deux  premières  qualités 
qu  il  doit  avoir  pour  être  dreffé. 

Torn,  I, 
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De  l'utilité  des  Piliers. 

LEs  Piliers  font  de  l’invention  de  M.  de 
Pluvinel ,  qui  eut  l’honneur  de  mettre 
Louis  XIII.  à  Cheval.  Il  nous  a  laiffe  un 
Traité  de  Cavalerie ,  dont  les  Planches  font  eiù- 
mées  des  Curieux  par  rapport  à  la  gravure  &  à 
l’habillement  des  Seigneurs  de  la  Cour  de  ce 

Prince.  ,  .  , 

M.  le  Duc  de  Newcaftle  n’eft  point  pour  les 

piliers.  «  Il  dit  qu’on  y  eftrapaffe  &  qu’on  y  tour- 
»  mente  mal  à  propos  un  cheval  pour  lui  faire 
»  lever  le  devant,  efpérant  par-là  le  mettre  fur  les 
?»  hanches.  Que  cette  méthode  eft  contre  l’ordre  , 
»  &  rebute  tous  les  chevaux.  Que  les  piliers  met- 
»  tent  un  cheval  fur  les  jarrets  ;  parce  que,  quoi- 
«  qu’il  plie  les  jarrets ,  il  n’avance  pas  les  hanches 
»  fous  lui  pour  garder  l’équilibre ,  foutenant  fon 
»  devant  fur  les  cordes  du  caveçon.  » 

Ce  qui  a  fi  fort  révolté  cet  illuftre  Auteur  con¬ 
tre  l’ufage  des  piliers  ;  c’efl:  que  de  fon  temps ,  la 
plupart  des  Écuyers  fe  fervoient  de  cette  mé¬ 
thode  pour  faire  lever  d’abord  le  devant  à  un  che¬ 
val  ,  avant  qu’il  fôt  réglé  au  piaffer  :  par  ce  moyen 
ils  mettoient  fans  doute  un  cheval  fur  les  jarrets , 
&  lui  apprenoient  plutôt  à  fe  cabrer  &  a  faire  des 
“pointes  ,  qu’à  lever  le  devant  de  bonne  grâce  : 
mais  fi  dans  les  commencemens ,  au  lieu  de  fon- 
ger  à  détacher  un  cheval  de  terre ,  on  fe  fort  des 
piliers  pour  lui  apprendre  à  paffager  dans  une 
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Place  fans  avancer,  reculer ,  ni  fe  traverfer ,  qui 
ef  a'-^ondy  piaffer ,  on  verra  que  cette  cadence 
p  us  aifee  a  donner  dans  les  piliers  qu’en  liberté 
met  le  cheval  dans  une  belle  pofture ,  lui  donne 
une  démarché  noble  &  relevée,  &  lui  rend  le  mou¬ 
vement  des  épaules  libre  &  hardi ,  &  les  refforts 
des  hanches  doux  &  bans  :  toutes  ces  qualités  font 
recherchées  pour  un  cheval  de  parade  &  pour 
former  un  beaupaffage.  Mais  comme  il  faut  beau¬ 
coup  d’art ,  de  patience  &  de  temps ,  pour  régler 
un  cheval  dans  cet  air  de  paffage  lier  &c  relevé 
que  donnent  les  piliers  employés  avec  intelli- 
^  n  Pas  étonnant  qu’ils  caufent  tant  de 
deiordres  à  ceux  qui  s’en  fervent  dans  une  autre 
vue ,  que  de  parvenir  d’abord  au  piaffer. 

Un  lavant  Ecuyer  a  dit  avec  raifon  ,  que  les 
piliers  donnent  de  l’efprit  aux  chevaux ,  parce  que 
la  crainte  du  châtiment  réveille  &  tient  dans  une 
a&ion  brillante  ceux  qui  font  endormis  &  paref- 
leux  ;  mais  les  piliers  ont  encore  l’avantage  d’ap- 
paifer  ceux  qui  font  d’un  naturel  fougueux  & 
colete  ,  parce  que  l’aûion  du  piaffer  qui  eft  un 
mouvement  écouté  ,  foutenu  ,  relevé  &  fuivi 
les  oblige  à  prêter  attention  à  ce  qu’ils  font  :  c’eft 
pourquoi  je  regarde  les  piliers  comme  un  moyen 
non  -  feulement  de  découvrir  la  reffource  la 
vigueur  ,  la  gentilleffe ,  la  légèreté  &  la  difpofi- 
lion  d  un  cheval  ;  mais  encore  comme  un  moyen 
de  donner  ces  dernieres  qualités  à  ceux  qui  en 
font  privés. 

La  première  attention  qu’on  doit  avoir  dans  les 
commencemens ,  en  mettant  un  cheval  dans  le.s 
piliers,  c  eft  d’attacher  les  cordes  du  caveçon  éga¬ 
les  &  courtes,  de  façon  que  les  épaules  du  cheval 
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foient  de  niveau  avec  les  piliers,  &  qu’il  n’y  ait 
eue  la  tête  &  l’encolure  qui  foient  au-dela  ; 
par  ce  moyen  il  ne  pourra  paffer  la  croupe  par 
deffous  les  cordes  du  caveçon ,  ce  qui  arrive  quel¬ 
quefois.  Il  faut  enfuite  fe  placer  avec  la  cham¬ 
brière  derrière  la  croupe,  &  allez  éloigné  pour 
n’être  point  à  portée  d’être  frappé  :  le  faire  enfuite 
ranger  à  droite  &  à  gauche  en  donnant  de  la  cham¬ 
brière  par  terre ,  &  quelquefois  légèrement  fur  la 
feffe.  Cette  maniéré  de  faire  ranger  un  cheval  de 
côté  &  d’autre  ,  lui  apprend  à  paffer  les  jambes  , 
le  débrouille  &  lui  donne  la  crainte  du  châtiment. 
Quand  il  obéira  à  cette  aide ,  il  faudra  le  chaffer 
en  avant ,  &  dans  le  temps  qu’il  donne  dans  les 
cordes ,  l’arrêter  &  le  dater ,  pour  lui  faire  con- 
noître  que  c’eft-là  ce  qu’on  lui  demande  ;  &c  il  ne 
faut  point  lui  demander  autre  chofe  ,  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  confirmé  dans  l’obéiffance  de  fe  ranger 
à  droite  &  à  gauche  ,  &  d’aller  en  avant  pour  la 
chambrière ,  fuivant  la  volonté  du  Cavalier. 

Il  y  a  des  chevaux  d’un  naturel  fougueux  & 
malin ,  qui  avant  que  de  fe  ranger  pour  la  cham¬ 
brière  &c  d’aller  en  avant  dans  les  cordes ,  em- 

Ïdoient  toutes  les  défenfes  que  leur  malice  peut 
eur  fuggerer.  Les  uns  pleins  d’inquiétude ,  trépi¬ 
gnent  au  lieu  de  piaffer  ;  les  autres  font  des  poin¬ 
tes  &  des  élans  dans  les  cordes ,  d’autres  redou¬ 
blent  de  fréquentes  ruades ,  &  reculent  ou  fe  jet¬ 
tent  contre  les  piliers.  Mais  comme  la  plupart  de 
ces  défordres  viennent  plus  fouvent  de  l’impa¬ 
tience  de  celui  qui  les  châtie  mal-à-propos  dans 
ces  commencemens  ,  que  du  naturel  du  cheval  * 
il  eft  aifé  d’y  remédier ,  en  fe  contentant  finale¬ 
ment  ,  comme  nous  venons  de  dir^,  de  le  faire 
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ranger  &  aller  en  avant  pour  la  chambrière ,  qui 
eft  la  feule  obéiffance  qu’on  doive  exiger  d’un 
cheval  les  premières  fois  qu’on  le  met  dans  les 
piliers. 

Une  autre  attention  néceffaire ,  c’eft  de  faire 
ruer  dans  les  piliers  les  chevaux  qui  ont  la  croupe 
engourdie ,  &  qui  n’ont  point  de  mouvement 
dans  les  hanches.  Cette  aélion  leur  dénoue  les 
jarrets  &  leur  fait  déployer  les  hanches ,  donne 
du  jeu  à  la  croupe ,  &  met  tous  les  refforts  de 
cette  partie  en  mouvement.  Tout  le  monde  n’eft 
pas  de  cet  avis ,  &  la  plûpart  difent ,  qu’il  ne 
faut  jamais  apprendre  à  un  cheval  à  ruer.  Mais 
l’expérience  fait  voir  qu’un  cheval,  qu’on  n’a 
jamais  fait  ruer,  a  les  hanches  roides  &  les  traîne 
en  maniant  :  d’ailleurs ,  il  eft  bien  aifé  de  leur  ôter 
ce  défaut ,  qui  en  feroit  un  effectivement ,  fi  on 
les  accoutumoit  à  ruer  par  malice  ;  mais  lorsqu’on 
trouvera  les  hanches  affez  dénouées ,  il  faudra  les 
empêcher  de  ruer ,  en  les  châtiant  de  la  gaule 
devant ,  lorfqu’ils  feront  cette  aétion ,  quand  on 
ne  l’exigera  pas. 

Quand  le  cheval  ceffera  de  fe  traverfer ,  qu’il 
donnera  en  avant  &  droit  dans  les  cordes ,  il  fau¬ 
dra  alors  l’animer  de  la  langue  &  de  la  chambrière 
pour  lui  tirer  quelque  cadence  de  trot  en  place , 
droit  &  dans  le  milieu  des  cordes ,  qui  eft  ce  qu’on 
appelle  piaffer  ;  &  auffi-tôt  le  flater  &  le  déta¬ 
cher  ,  pour  ne  pas  le  rebuter.  S’il  continue  pen¬ 
dant  quelques  jours  d’obéir  à  cette  leçon ,  il  fau¬ 
dra  allonger  les  longes  du  caveçon ,  enforte  que 
les  piliers  foient  vis-à-vis  le  milieu  du  .corps  du 
cheval ,  afin  qu’il  ait  la  liberté  de  donner  mieux 
dans  les  cordes ,  &  qu’il  puiffe  lever  les  jambes 
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avec  plus  de  grâce  &  de  facilité.  Quoiqu’il  con¬ 
tinue  de  bien  faire ,  on  ne  doit  pas  pour  cela  faire 
de  longues  reprifes ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  accou¬ 
tumé  à  obéir  fans  colere  ;  &  alors  il  faudra  les 
faire  auiîi  longues  que  fa  difpofition  ,  fes  forces 
&  fon  haleine  le  permettront  ;  &  cela  fans  le 
fecours  de  la  chambrière  ,  le  Cavalier  fe  tenant 
feulement  derrière  la  croupe. 

Pour  l’accoûtumer  à  piaffer  ainfi  fans  l’aide  de 
la  chambrière  ni  de  la  voix  ,  on  lui  laiffera  finir 
fa  cadence  de  lui-même  ,  en  demeurant  derrière 
lui  comme  immobile  ,  fans  faire  aucun  mouve¬ 
ment  ,  ni  appeller  de  la  langue  ,  jufqu’à  ce 
qu’il  ait  ceffé  tout-à-fait  ;  &  juflement  quand 
il  ceffe  d’aller ,  il  faut  lui  appliquer  de  la  cham¬ 
brière  vivement  fur  la  croupe  &  fur  les  feffes  :  ce 
châtiment  met  toute  la  nature  en  mouvement  , 
&  tient  le  cheval  dans  la  crainte  ;  de  maniéré  que 
quand  il  fera  accoutumé  à  cette  leçon ,  on  pourra 
relier  derrière  lui  autant  de  temps  qu’on  le  jugera 
à  propos ,  fans  l’aider ,  ôc  il  continuera  de  piaffer. 
Quand  on  voudra  l’arrêter  ,  on  l’avertira  de  la 
voix ,  en  l’accoutumant  au  terme  de  Holà ,  &  ou 
fe  retirera  de  derrière  la  croupe  ;  on  ira  le  flater , 
&  on  le  renverra  :  mais  cette  leçon  ne  doit  fe 
pratiquer  que  lorfqu’un  cheval  commence  à  bien 
connoître  ce  qu’on  lui  demande ,  qu’il  ne  traverfe 
plus  ,  &  ne  fe  défend  plus. 

Lorfque  le  cheval  fera  confirmé  dans  cet  air 
de  piaffer  que  produit  le  paffage  entre  les  piliers , 
il  faudra  alors ,  &c  non  plutôt  ,  commencer  à  le 
détacher  de  terre ,  lui  faifant  lever  quelque  tems 
de  pelades  &  de  courbettes ,  en  touchant  légè¬ 
rement  de  la  gaule  par  devant ,  &  l’animant  de  la 
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ehambriere  par  derrière.  Non-feulement  la  cour¬ 
bette  eft  un  bel  air  ,  mais  elle  fait  que  le  cheval 
eft  plus  relevé  dans  fon  devant ,  &  a  une  aûion 
d’épaule  plus  foûtenue  au  piaffer  ;  ce  qui  l’empê¬ 
che  de  trépigner ,  aftion  défagréable ,  qui  fait  que 
le  cheval  bat  la  pouftiere  avec  des  temps  précipi¬ 
tés  ;  au  lieu  que  le  piaffer  eft  une  aûion  d’épaule 
foûtenue  &  relevée ,  avec  le  bras  de  la  jambe  qui 
eft  en  l’air,  haut  &  plié  au  genou  ;  ce  qui  donne 
beaucoup  de  grâce  à  un  cheval.  Afin  que  le  che¬ 
val  ne  le  leve  pas  fans  attendre  la  volonté  du 
Cavalier ,  [  ce  qui  produiroit  des  fauts  défordon- 
nés  ,  fans  régie  ni  obéïffance  ,  il  faut  toujours 
commencer  &  finir  chaque  reprife  par  le  piaffer , 
enforte  qu’il  leve  quand  on  veut ,  &c  qu’il  piaffe 
de  même  :  par- là  on  évitera  la  routine  ,  qui  eft  le 
défaut  des  Ecoles  mal  réglées. 

Comme  il  y  a  du  danger  à  monter  un  cheval 
dans  les  piliers  ,  lorfqu’il  n’y  eft  pas  encore  ac¬ 
coutumé  ,  il  ne  faut  pas  y  expofer  un  Cavalier 
avant  que  le  cheval  foit  dreffé  &c  fait  à  l’obéiffance 
qu’on  en  exige  ,  fuivant  les  principes  que  nous 
venons  de  décrire.  Et  même  lorfqu’on  commence 
à  le  monter  dans  les  piliers  ,  on  continue  les 
mêmes  pratiques  dont  on  s’eft  fervi  avant  que  le 
Cavalier  fut  deffus  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’il  faut  le 
ranger  à  droite  &  à  gauche  en  le  fecourant  des 
jambes ,  pour  le  faire  donner  dans  les  cordes.  In- 
fenfiblement  il  s’accoutumera  à  piaffer  pour  la 
main  ôc  les  jambes  ,  comme  il  a  fait  auparavant 
pour  la  ehambriere. 

Les  amateurs  de  Cavalerie  en  Efpagne  ,  ont 
une  grande  idée  du  piafer ,  &  eftiment  beaucoup 
les  chevaux  qui  vont  à  cet  air  ,  &  qu’ils  appel- 

O  4 


ïi  6  Ecole 

lent  Pijfadorts  ;  mais  ils  donnent  à  leurs  chevaux 
une  allure  incommode  &  dégingandée ,  parce 
qu’ils  ne  leur  affoupliffent  point  les  épaules ,  & 
ne  leur  font  point  connoître  les  talons ,  ce  qui  eft 
caufe  qu’ils  ne  manient  que  du  bras  ,  n’ont  point 
l’appui  de  la  bouche  ferme  &  leger  ;  &  qu’ils 
ne  font  point  dans  la  balance  des  talons ,  &c  par 
conféquent  dans  la  parfaite  obéilfance  pour  la 
main  &  les  jambes  ,  ce  qui  eft  la  perfeftion  de 
l’air  du  piaffer. 


CHAPITRE  XIV. 

Du  PaJJage. 

•  A  Près  avoir  donné  à  un  cheval  la  pre- 
miere  foupleffe  par  le  moyen  du  trot  d’une 
J-  * ~  pifte ,  fur  la  ligne  droite  &  furies  cercles  ; 
l’avoir  arrondi ,  &  lui  avoir  appris  à  paffer  fes 
jambes  dans  la  pofture  circulaire  de  l’épaule  en 
dedans  ;  l’avoir  rendu  obéiffant  aux  talons  la 
croupe  au  mur  ,  &  raffemblé  au  piaffer  dans  les 
piliers  ;  Iefquelles  leçons  renferment  la  foupleffe 
&  l’obéiffance ,  qui  font,  comme  nous  l’avons  dit, 
les  deux  premières  qualités  qu’on  doit  donner  à 
tin  cheval  pour  le  dreffer  ;  après  cela ,  dis-je  ,  il 
faut  fonger  à  l’ajufter  ,  c’eft-à-dire  ,  le  régler 
&  le  faire  manier  jufte  dans  l’air  ,  où  fa  difpo- 
fttion  permettra  qu’on  le  mette. 

Le  paffage  eft  la  première  allure  qui  regarde  la 
jufteffe.  Nous  en  avons  donné  la  définition  .dans 
le  Chapitre  des  Allures  artificielles,  &  nous  avons 
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dit ,  que  c’eft  un  trot  ou  un  pas  racourci  ,  mefu- 
ré  &  cadencé  ;  que  dans  ce  mouvement  le  che¬ 
val  doit  foutenir  les  jambes  qui  font  en  l’air ,  l’une 
devant ,  l’autre  derrière ,  croifées  &  oppofées 
comme  au  trot  ,  mais  beaucoup  plus  racourci  , 
plus  foutenu  &  plus  écouté  que  le  trot  ordinai¬ 
re  ,  &  qu’il  ne  doit  pas  avancer  ni  pofer  la  jambe 
qui  eft  en  l’air  plus  d’un  pied  au  -  delà  de  celle 
qui  eft  à  terre  à  chaque  pas  qu’il  fait.  Cette  allure, 
qui  rend  un  cheval  patient ,  &  lui  fortifie  la 
mémoire ,  eft  très-noble ,  &  fait  beaucoup  paraî¬ 
tre  un  Officier  un  jour  de  revue  ou  de  parade. 
L’a&ion  du  cheval  au  paffage  eft  la  même  qu’au 
piaffer  ;  enforte  que  pour  avoir  une  idée  jufte  de 
l’un  &  de  l’autre ,  il  faut  regarder  le  piaffer  comme 
un  paffage  dans  une  place  fans  avancer  ni  reculer , 
&  le  paffage  eft  pour  ainli  dire ,  un  piaffer ,  dans 
lequel  le  cheval  avance  environ  d’un  pied  à  cha¬ 
que  mouvement.  Dans  le  piaffer  ,  le  genou  de  la 
jambe  de  devant  qui  eft  en  l’air  ,  doit  etre  de  ni¬ 
veau  avec  le  coude  de  la  même  jambe  ,  laquelle 
jambe  doit  être  pliée  de  maniéré  que  la  pince  du 
pied  fe  lève  à  la  hauteur  du  milieu  du  genou  de 
la  jambe  qui  pofe  à  terre  :  celle  de  derrière  ne 
doit  pas  fe  lever  fi  haut ,  autrement  le  cheval  ne 
ferait  pas  fur  les  hanches,  mais  feulement  la  pince 
du  pied  qui  eft  en  l’air  ,  à  la  hauteur  du  milieu  du 
canon  de  l’autre  jambe.  A  l’égard  du  paffage  ; 
comme  le  mouvement  eft  plus  avancé  que  celui 
du  piaffer ,  la  jambe  de  devant  ne  doit  pas  fe  lever 
fi  haut ,  mais  feulement  la  pince  du  pied  qui  eft 
en  l’air  à  la  hauteur  du  milieu  du  canon  de  la 
jambe  qui  pofe  à  terre,  &  celle  de  derrière  unpeu 
au-deffus  du  boulet  de  l’autre  jambe. 
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Il  y  a  plufieurs  chofes  à  obferver  dans  le  paf- 
fage ,  lavoir ,  la  pofture  dans  laquelle  doit  être  un 
Cheval  lorfqu’il  paffage ,  foit  d’une  pille  ,  foit  de 
deux  pilles  ;  la  cadence  ou  la  mefure  dans  laquelle 
il  doit  pafîager  ,  &  les  aides  du  Cavalier  pour 
l’ajufler  à  cet  air. 

Les  plus  habiles  Ecuyers  conviennent ,  qu’une 
des  principales  chofes  qui  met  un  cheval  dans 
une  belle  attitude  ,  c’ell  le  beau  pli  qu’on  lui 
donne  en  maniant  ;  mais  ce  beau  pli  eft  expliqué 
différemment  par  les  habiles  Maîtres  de  l’Art.  Les 
uns  veulent  qu’un  cheval  foit  limplement  plié  en 
arc  ,  qui  n’ell  qu’un  demi-pli  ,  dans  lequel  le 
cheval  regarde  feulement  d’un  œil  dans  1a  volte  ; 
les  autres  veulent  qu’il  faffe  le  demi-cercle ,  c’eft- 
à-dire  qu’il  regarde  prefque  des  deux  yeux  en 
dedans  de  la  ligne.  Il  faut  convenir  que  dans  l’un 
&  dans  l’autre  pli ,  le  cheval  a  de  la  grâce  ;  mais 
félon  moi ,  le  pli  en  arc  ,  qui  n’ell  qu’un  demi- 
pli  ,  ne  contraint  pas  tant  un  cheval ,  &  le  tient 
plus  relevé  du  devant  que  dans  celui  où  il  eft  plus 
plié  :  &  dans  cette  derniere  pofture  ,  la  plu¬ 
part  des  chevaux  font  encapuchonnés ,  c’eft- 
à-dire  ,  baiffent  trop  le  nez  &  courbent  l’en-, 
eolure. 

Ceux  qui  admettent  le  demi-pli  mènent  leurs 
chevaux  droits  d’épaules  &  de  hanches ,  ou  tien¬ 
nent  feulement  une  demi-hanche  dedans  ,  &  ceux 
qui  veulent  un  plus  grand  pli ,  tiennent  les  han¬ 
ches  autant  en  dedans  que  la  tête  ,  ce  qui  forme 
un  demi-cercle  de  la  tête  à  la  queue  ,  &  c’eft  ce 
qu’on  appelle,  les  deux  bouts  de  dedans.  Cette  atti¬ 
tude  fait  paroître  le  cheval  plus  fur  les  hanches  , 
parce  qu’il  eft  plus  étréci  du  derrière. 
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On  peut  admettre  ces  différentes  poftures ,  en 
les  appliquant  diverfement ,  fuivant  la  différente 
ftruâure  de  chaque  cheval.  Il  fe  trouve  peu  de 
chevaux  bien  proportionnés  de  tout  leur  corps  ; 
les  uns  font  trop  courts  de  reins  &c  les  autres  trop 
longs  de  corfage. 

Ceux  qui  font  bien  proportionnés ,  c’eft-à-dire, 
ni  trop  courts  ni  trop  longs  de  reins ,  doivent  être 
menés  la  demi  -  hanche  dedans.  Pour  cela  ,  on 
tient  la  hanche  de  dehors  un  peu  en  dedans  ;  en- 
forte  qu’au  lieu  que  les  hanches  foient  tout-à-fait 
droites  fur  la  ligne  des  épaules ,  le  pied  de  dehors 
de  derrière  doit  fe  pofer  fur  la  place  de  celui  de 
dedans  ,  ce  qui  fait  que  la  moitié  des  hanches  fe 
trouve  en  dedans  ;  c’eft  -  là  ce  qu’on  appelle 
proprement  la  demi-hanche  dedans.  Cette  pof- 
ture  eft  très-belle  &  convient  à  merveille  aux 
chevaux  bien  moulés  &  qui  portent  beau  d’eux- 
mêmes. 

On  doit  tenir  les  chevaux  courts  de  reins  , 
droits  d’épaules  &  de  hanches  avec  un  demi-pli 
feulement  ,  qui  les  fâffe  regarder  d’un  œil  en 
dedans  ;  car  li  on  les  mettoit  dans  une  pofture  plus 
racourcie  en  les  pliant  trop  &  leur  tenant  les 
hanches  dedans  ,  ils  feroient  trop  contraints ,  & 
ils  n’auroient  pas  un  beau  mouvement  d’épaule  ; 
parce  que  la  plûpart  des  chevaux  de  cette  ftrufture 
retiennent  ordinairement  leurs  forces  ,  &  par 
conféquent  il  faut  leur  donner  un  paffage  plus 
libre  &  plus  avancé  ,  qu’à  ceux  qui  diftribüent 
naturellement  leurs  forces. 

Dans  le  paffage  les  deux  bouts  dedans ,  la  tête 
eft  placée  fort  en  dedans  ,  &  les  hanches  font 
mifes  autant  en  dedans  que  la  tête  ;  enforte  que 
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le  cheval  eft  arrondi  de  tout  fon  corps  &  forme  urt 
demi  -  cercle.  Cette  attitude  a  été  inventée  pour 
racourcir  &  faire  paroître  fur  les  hanches  les  che¬ 
vaux  qui  font  trop  longs  de  corfage  &  d’encolure  , 
&  qui  n’auroient  pas  tant  de  grâce  ,  &  ne  pour- 
roient  pas  fi  bien  fe  raffembler  ,  fi  on  les  menoit 
tout-à-fait  d’une  pifte.  Cette  pofture  n’eft  autre 
chofe  que  la  croupe  au  mur  renverfée ,  c’eft-à- 
dire  ,  qu’au  lieu  de  faire  aller  un  cheval  de  côté 
la  croupe  au  mur  avec  les  épaules  en  dedans  du 
manège  ,  dans  les  deux  bouts  dedans  ,  on  met  les 
épaules  vis-à-vis  du  mur  &  la  croupe  vers  le  cen¬ 
tre  ,  enforte  qu’il  va  prefque  de  deux  pilles. 

_  Après  avoir  examiné  laquelle  des  trois  poftures 
ci-delfus  convient  mieux  au  cheval ,  fuivant  fou 
naturel  &  fa  ftru&ure  ,  il  faut  enfuite  régler  la 
cadepce  de  fon  air.  On  doit  entendre  par  la  cadence 
du  palfage  d’un  cheval  ,  un  mouvement  de  trot 
racourci ,  foutenu  du  devant ,  &  continué  d’une 
mefure  égale  fans  le  retenir  ni  le  preffer  trop.  Ce 
mouvement ,  qu’il  eft  auffi  difficile  de  donner  à  un 
cheval  que  de  l’y  entretenir  en  marchant ,  dépend 
de  l’accord  des  aides  du  Cavalier  ,  &  auffi  de  la 
foupleffe  &  de  l’obéilfance  du  cheval;  c’eft  pour¬ 
quoi  il  ne  faut  point  paffager  un  cheval  dans  une 
jufteffe  fi  recherchée  ,  qu 'auparavant  il  ne  foit 
affoupli  de  tout  fon  corps  &  réglé  au  piaffer  dans 
les  piliers.  Cette  pratique  eft  le  modèle  du  beau 
paffage  ;  &  quoiqu’un  cheval  foit  affez  avancé 
pour  lui  demander  des  leçons  de  jufteffe,  il  ne  faut 
jamais  fe  départir  des  premières  leçons ,  dans  lef- 
quelles  on  ne  fauroit  trop  le  confirmer.  Il  faut 
donc  toutes  les  fois  qu’on  monte  un  cheval  , 
quelqu  avancé  qu’il  foit ,  de  trois  reprifes ,  lui  en 
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'demander  du  moins  une  l’épaule  en  dedans  , 
fuivie  de  la  croupe  au  mur ,  &  quelquefois  même 
fuivant  l’occafion ,  le  remettre  au  trot. 

Pour  entretenir  un  cheval  dans  ce  beau  mou¬ 
vement  de  paffage  ,  que  produit  l’attion  de  l’é¬ 
paule  libre ,  foutenue  &  également  avancée  ,  il 
faut  faire  attention  à  fon  naturel  &  à  fa  force.  Les 
chevaux  ,  par  exemple  ,  qui  retiennent  leurs 
forces ,  retiennent  auffi  par  conféquent  l’aûion  de 
l’épaule.  Ils  doivent  être  moins  affujettis  ,  & 
même  lorfqu’ils  fe  retiennent  trop  par  malice  ou 
autrement ,  il  faut  les  chaffer  vigoureufement  des 
deux  jambes ,  &  quelquefois  des  deux  éperons  , 
laiffant  pour  quelque  tems  l’ordre  limité  de  la 
jufteffe  du  paffage  ,  afin  de  leur  rapeller  &  de 
leur  maintenir  la  crainte  &  l’obéiffance  qu’ils 
doivent  avoir  pour  les  aides  &  pour  les  châtimens 
-du  Cavalier  :  ceux  au  contraire  ,  qui  par  timidité 
•naturelle ,  s’abandonnent  fur  la  main ,  doivent  être 
plus  racourcis ,  tenus  plus  enfemble ,  &  plus  fou- 
tenus  de  la  main  ,  que  déterminés  des  jambes  & 
des  jarrets  ;  avec  ces  précautions  on  maintiendra 
6c  les  uns  &  les  autres  dans  leur  véritable  air. 

Lorfqu’on  change  de  main  au  paffage  ,  il  faut 
que  ce  foit  de  deux  piftes  fur  une  ligne  oblique  , 
&  que  la  moitié  des  épaules  aille  avantla  croupe  ; 
enforte  que  la  jambe  de  devant  de  dehors  foit 
fur  la  ligne  de  celle  de  dedans  de  derrière  ;  &  afin 
qu’il  demeure  dans  l’équilibre  &  dans  la  balance 
entre  les  deux  talons  ,  il  ne  faut  pas  qu’il  faffe  un 
feul  tems  pour  la  peur  de  la  jambe  de  dehors  du 
Cavalier  ,  que  celle  de  dedans  ne  lui  permette.  Il 
faut  pour  cela  favoir  fe  fevvir  à  propos  de  fa  main 
&  de  fes  jambes. 
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Dans  le  paflage  des  deux  piftes  ,  le  cheval  doit 
faire  autant  de  mouvement  avec  les  pieds  de 
dernere, qu’avec  ceux  de  devant.  Il  arrive  fouvent 
<ju  un  cheval  arrête  les  pieds  de  dernere  en  une 
place ,  pendant  que  ceux  de  devant  dérobent  le 
terrein  ,  en  faifant  deux  ou  trois  pas ,  fans  que  le 
dernere  accompagne  :  on  appelle  ce  défaut 
devuider  de  l’épaule.  Un  autre  défaut,  encore  plus 
.grand  que  celui-ci ,  c’eft  lorfqu’il  arrête  les  pieds 
de  devant ,  &  que  ceux  de  derrière  continuent 
d  aller  ce  cpi’on  appelle  s’acculer  ,  s’entabler. 
Comme  la  vue  du  Cavalier  eft  fur  la  pôfture  de  la 
£ete  &  du  col ,  &  fur  l’aftion  des  épaules ,  il  lui  eft 
plus  aifé  de  proportionner  les  mouvemens  que  le 
cheval  fait  avec  les  pieds  de  devant ,  que  de  tenir 
T  c,rouPe,  &  Ies  pieds  de  derrière  dans  une  iufte 
egahte  :  il  faut  pourtant  acquérir  la  facilité  de  l’un 
&  de  1  autre ,  afin  de  remédier  à  temps  &  promp¬ 
tement  à  ces  défordres  ;  ce  qui  dépend  de  la  dili¬ 
gence  de  la  main ,  &  de  la  finefle  du  talon. 

Il  faut  fe  reffouvenir  encore  qu’une  des  aides 
les  plus  fubtiles ,  c’eft  de  faire  paffer  librement 
i  épaulé  &  le  bras  de  dehors  du  cheval ,  par  deffus 
celui  de  dedans, en  pafîageant  dedeuxpiftes.  Pour 
bien  prendre  ce  temps ,  dit  le  favant  M.  de  la 
iiroue ,  il  faut  fentir  quel  pied  pofe  à  terre  &  quel 
Pied  eft  en  Pair,  &  tourner  la  main  delà  bride  dans 
le  tems  que  le  pied  de  devant  du  côté  qu’il  va  ou 
qu  il  tourne  eft  en  l’air  &  prêt  à  retomber,  afin 
qu  en  levant  enfuite  l’autre  pied  de  devant ,  il  foit 
contraint  d  avancer  l’épaule  &  le  bras  de  dehors 
en  le  cheyalant  par-deffus  celui  de  dedans.  Il  faut 
ajoute-t-il ,  une  grande  facilité  d’aides  pour  bien 
prendre  ce  tems  ;  car  fi  on  trouve  la  main  dans  le 
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f ems  que  le  cheval  a  le  pied  de  dedans  trop  haut , 
au  lieu  d’élargir  l’épaule  &  la  jambe  de  dehors ,, 
c’eft  celle  de  dedans  qui  s’élargit  ;  &  fi  l’on  tourne 
la  main  lorfqu’il  pofe  le  pied  de  dedans  à  terre ,  i! 
n’a  point  allez  de  tems  pour  chevaler  librement 
l’épaule  &  la  jambe  de  dehors. 

Il  eft  bon  de  remarquer  encore  avant  de  finir 
ce  Chapitre  ,  que  des  trois  poftures  dont  nous 
venons  de  parler ,  dans  lefquelles  on  peut  mener 
un  cheval  au  paffage  ,  il  y  en  a  deux  qui  ne 
peuvent  être  admifes  que  dans  les  bornes  d’un 
manège  limité  ,  &  pour  le  plaifir  de  la  carrière  , 
qui  font  celles  de  la  demi-hanche,  &  celle  des  deux 
bouts  dedans  ;  mais  lorfqu’on  tient  un  cheval  dans 
un  pas  noble  &relevé ,  foit  à  la  tête  d’une  troupe, 
foit  dans  des  jours  de  revue ,  de  fête  ou  de  parade , 
il  ne  faut  point  lui  demander  ce  manège  d’Ecole  , 
mais  le  tenir  droit  d’épaules  &  de  hanches  avec 
un  demi-pli  feulement  du  côté  qu’il  va ,  pour  lui 
donner  plus  de  grâce  dans  fon  devant. 


CHAPITRE  XV. 

Des  changemens  de  main  ,  &  de  la  maniéré  de 
doubler , 

CE  qu’on  appelle  communément  change¬ 
ment  de  main ,  eft  la  ligne  que  décrit  un 
cheval ,  lorfqu’il  va  de  droite  à  gauche  ou 
de  gauche  à  droite  ;  &  comme  cette  leçon  eft  en 
partie  fondée  fur  la  maniéré  de  doubler ,  nous  ex¬ 
pliquerons  d’abord  ce  que  c’eft  que  faire  doubler 
un  cheval,.. 


224  Ecole 

Le  manège ,  regardé  comme  le  lieu  où  Ton 
exerce  les  chevaux ,  doit  être  un  quarré  long  ;  &c 
la  divifion  de  ce  quarré  en  plufieurs  autres  plus  ou 
moins  larges ,  forme  ce  qu’on  appelle  ,  doubler 
large  &  doubler  étroit. 

Cette  façon  de  doubler ,  foit  large  foit  étroit, 
fuivant  la  volonté  du  Cavalier ,  rend  le  cheval 
attentif  aux  aides ,  &c  prompt  à  obéir  à  la  main  & 
aux  jambes  ;  mais  le  difficile  de  cette  a&ion ,  eft  de 
tourner  les  épaules  au  bout  de  la  ligne  du  quarré 
fans  que  la  croupe  fe  dérange.  Il  faut  pour  cela  , 
en  tournant  au  bout  de  chaque  ligne  du  quarré  , 
former  un  quart  de  cercle  avec  les  épaules ,  &  que 
les  hanches  demeurent  dans  la  même  place.  Dans 
cette  aftion  ,  la  jambe  de  derrière  de  dedans  doit 
relier  dans  une  place  ,  &  les  trois  autres  jambes  ; 
favoir  ,  les  deux  de  devant ,  &  la  jambe  de 
derrière  de  dehors  ,  tournent  circulairement  au¬ 
tour  de  celle  de  derrière  de  dedans  ,  qui  fer t 
comme  de  pivot.  Lorfque  les  épaules  font  arrivées 
fur  la  ligne  des  hanches  ,  on  continue  de  paflager 
droit  dans  les  talons  ,  jufqu’à  l’autre  coin  &du 
quarré  ;  &  cette  leçon  fe  répété  au  bout  de  chaque 
ligne  ,  excepté  dans  les  coins  oit  les  angles  du 
quarré  font  formés  par  la  rencontre  de  deux  mu¬ 
railles.  Alors  ce  font  les  hanches  qui  doivent  fuivre 
les  épaules  par  où  elles  ont  paffé ,  c’eft-à-dire  par 
l’angle  du  coin ,  &  cela  dans  le  tems  qu’on  tourne 
les  épaules  fur  l’autre  ligne. 

C’eft  du  quarré  dans  les  quatre  coins  &  dans  le 
milieu  du  manège,  qu’on  tire  toutes  les  propor¬ 
tions  qui  s’obfervent  dans  les  manèges  bien  ré¬ 
glés  ;  &  qui  fervent  à  garder  l’ordre  qu’il  faut  te¬ 
nir  dans  les  changemens  de  main  larges  &  étroits, 

dans 


■HHHBMHP) NPPi 


0  e  Càvalerie1  4 
dans  les  voltes  &  dans  les  demi-voltes  ;#car  quoi! 
que  quelques  hommes  de  cheval  négligent  cette 
régularité ,  il  n  eft  pas  à  propos  de  les  imiter  dans 
-une  pratique  contraire  à  la  jufteffe. 

Il  y  a  des  changemens  de  main  larges, &  des  chan¬ 
gemens  de  main  étroits ,  des  contre -changemens 
demain ,  &  des  changemens  de  main  renverfés 
Le  changement  de  main  large,  eft  le  chemiri 
que  décrit  le  cheval  d’une  muraille  à  l’autre  foit 
d  une  pifte  ,  foit  de  deux  pilles  ,  fur  une  ligne 
oblique.  °  , 


Les  deux  lignes  du  changement  de  main  large 
de  deux  pilles ,  dans  le  plan  de  terre ,  donneront 
1  idee  de  a  proportion  qu’on  doit  obferver  pour 
changer  large. 

Il  eft  à  remarquer  que  lorfqu’on  change  de  main' 
de  cote ,  de  deux  pilles ,  la  tête  &  les  épaules  doi¬ 
vent  marcher  les  premières ,  ôc  dans  la  même  pof- 
ture  qu  a  la  croupe  au  mur  ;  avec  cette  différence 
pourtant,  que  dans  le  changement  de  main  le 
cheval  doit  marcher  en  avant  à  chaque  pas  qu’il 
fait  ;  ce  qui  donne  beaucoup  de  liberté  à  l’épaule 
de  dehors ,  &  tient  le  cheval  dans  une  continuelle 
obeiffance  pour  la  main  &  pour  les  jambes. 

Le  changement  de  main  étroit  fe  prend  depuis 
la  première  ligne  du  doubler  étroit  ,  &  va  fe  ter¬ 
miner  a  la  muraille  fur  une  ligne  parallèle  à  celle 
du  changement  de  main  large ,  comme  on  le  voir 
au  plan.  Quelques  Cavaliers  confondent  mal  à 
propos  la  demi-volte  avec  le  changement  de 
main  étroit. 

A  la  fin  de  chaque  changement  de  main,  foit 
arge  ,  foit  étroit ,  il  faut  que  les  épaules  &  les 
hanches  arrivent  enfemble  ,  ce  qu’on  appelle  , 
Tom,  1,  p  * 
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Fermer  le  changement  de  main  ;  enforte  que  IeS 
quatre  jambes  du  cheval  fe  trouvent  fur  la  ligne 
de  la  muraille ,  avant  que  de  reprendre  à  l’autre 
main.  On  n’a  repréfenté  ici  que  la  main  droite  , 
parce  qu’il  efl  aifé  de  fe  figurer  les  mêmes  lignes 
pour  la  gauche. 

Le  contre-changement  de  main ,  eft  compofé 
de  deux  lignes.  La  première ,  efl;  le  commence¬ 
ment  d’un  changement  de  main  large;  &  lorfque 
le  cheval  efl  arrivé  au  milieu  de  la  place ,  au  lieu 
de  continuer  d’aller  à  la  même  main ,  il  faut  mar¬ 
cher  droit  en  avant  deux  ou  trois  pas  ;  &  après 
lui  avoir  placé  la  tête  à  l’autre  main ,  on  le  ramene 
fur  une  ligne  oblique ,  pour  arriver  fur  la  ligne 
de  la  muraille  que  l’on  vient  de  quitter ,  ôc  on 
continue  d’aller  à  la  main  où  l’on  étoit  avant  que 
de  changer. 

Le  changement  de  main  renverfé  fe  commence 
comme  le  contre-changement  de  main ,  ôc  dans 
le  milieu  de  la  fécondé  ligne  oblique ,  au  lieu  d’al¬ 
ler  jufqu’au  mur ,  on  renverfe  l’épaule  pour  fe 
retrouver  à  l’autre  main.  Voyez  dans  le  plan  de 
terre  le  renverfement  d’épaule  où  le  cheval  fe 
trouve  à  gauche  en  arrivant  à  la  muraille  d’où  il 
©fl  parti  à  droite. 

Tous  ces  différens  manèges  de  changemens  de 
main ,  contre-changemens  &  renverfemens  d’é-< 
paules,  font  faits  pour  empêcher  les  chevaux 
d’aller  par  routine  ;  c’eft  le  défaut  de  ceux  qui 
manient  plus  de  mémoire  que  pour  la  main  6c  les 
jambes. 
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CHAPITRE  XVI. 

Du  Galop . 

COMME  nous  avons  donné  dans  le  Chapi¬ 
tre  des  Allures  naturelles,  la  définition 
des  différens  mouvemens  que  le  Cheval 
fait  en  galopant ,  fuit  à  droite ,  toit  à  gauche  , 
lorsqu’il  eft  faux  &  defuni  ;  il  nous  relie  A  par¬ 
ler  ici  des  propriétés  du  galop  ,  de  la  maniéré  de 
le  fentir ,  8c  des  réglés  qu’il  faut  obferver  pou® 
bien  galoper  un  cheval. 

On  tire  du  galop  trois  avantages  confidérables, 
qui  font  d’affurer  la  bouche  trop  fenfible  ,  d’aug¬ 
menter  l’haleine  ,  &  d’abaiffer  la  vigueur  fuper- 
flue  d’un  cheval  qui  a  trop  de  rein. 

Tous  les  hommes  de  cheval  conviennent  que 
le  galop  donne  de  l’appui  &  allure  les  bouches 
fenfibles  ;  parce  que  dans  l’attion  que  le  cheval 
fait  en  galopant, ,  il  leve  les  deux  épaules  8c  les 
deux  bras  en  l’air  ;  8c  les  pieds  de  devant  retom¬ 
bant  enfemble  à  terre  après  ce  mouvement ,  le 
cheval  eft  naturellement  porté  à  prendre  de 
l’appui  fur  le  mors ,  8c  le  Cavalier  a  le  tems  de  lui 
faire  fentir  dans  ce  moment  l’effet  de  la  bride. 

Le  galop  augmente  l’haleine,  parce  que  le  che¬ 
val  étant  oblige  d’étendre  toutes  les  parties  de 
fon  corps ,  pour  mieux  diltribuer  fes  forces ,  les 
mufcles  de  la  poitrine  fe  dilatent ,  &  les  poumons 
fe  rempliffent  d’une  plus  grande  quantité  d’air  , 
ce  qui  procure  une  refpiration  plus  libre. 

Le  galop  diminue  8c  abaiffe  la  vigueur  fuper- 
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flue  de  certains  chevaux,  qui  fe  fervent  de  leurs 
reins  pour  des  fauts  defunis  &  des  contre-temps 
qui  incommodent  &  dérangent  un  Cavalier  ; 
parce  que  dans  le  mouvement  que  le  cheval  fait 
en  galopant ,  les  jambes  de  devant  fe  trouvant 
éloignées  de  celles  de  derrière ,  les  reins  qui  font 
là  partie  fupérieure  du  corps,  font  néceflairement 
contraints  de  fe  baiffer  dans  cette  aétion ,  ce  qui 
par  conféquent  diminue  la  force  de  cette  partie  : 
ceci  doit  s’entendre  du  galop  étendu  qui  eft  pro¬ 
pre  à  ces  fortes  de  chevaux,  car  le  galop  raflem- 
blé  leur  donneroit  occalion  de  continuer  leurs 
defordres. 

C’eft  une  régie  pratiquée  par  tous  les  habiles 
Maîtres,  qu’il  ne  faut  jamais  galoper  un  cheval 
fans  l’avoir  affoupli  au  trot ,  de  façon  qu’il  fe  pré¬ 
fente  de  lui-même  au  galop  ,  fans  pefer  ni  tirer  à 
la  main  :  il  faut  donc  attendre  qu’il  foit  fouple  de 
tout  fon  corps  ,  qu’il  foit  arrondi  l’épaule  en  de¬ 
dans  ,  qu’il  obéifle  aux  talons  au  paffage  de  la 
croupe  au  mur ,  &  qu’il  foit  devenu  léger  au  piaf¬ 
fer  dans  les  piliers  ;  &  fi-tôt  qu’il  fera  parvenu  à 
ce  point  d’obéiflance,pour  le  peu  qu’on  l’ébranle 
au  galop ,  il  le  fera  avec  plaifir.  Il  faudra  le  galo¬ 
per  dans  la  pofture  de  l’épaule  en  dedans  ,  non- 
feulement  pour  le  rendre  plus  libre  &  plus  obéif- 
fant ,  mais  pour  lui  ôter  la  mauvaife  habitude 
qu’ont  prefque  tous  les  chevaux  ,  de  galoper  la 
ïambe  de  dedans  de  derrière  ouverte ,  écartée  ,  & 
hors  de  la  ligne  de  la  jambe  de  dedans  de  devant. 
Ce  défaut  eft  d’autant  plus  confidérable,  qu’il  in¬ 
commode  fort  un  Cavalier  &  le  place  mal  à  fon 
aife ,  comme  il  eft  facile  de  le  remarquer  dans  la 
plupart  de  ceux  qui  galopent  j  par  exemple ,  fur 
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ie  pied  droit  qm  eft  la  maniéré  de  galoper  les 
chevaux  de  chaffe  &  de  campagne  ?  on  verra 
qu  ds  ont  prefque  tous  l’épaule  gauche  reculée,  & 
qu  ils  font  penchés  à  gauche  :  la  raifon  en  eft 
naturelle;  c  eft  que  le  cheval ,  en  galopant  la 
|ambe  droite  de  demere  ouverte  &  écartée  de  la 
gauche ,  1  os  de  la  hanche  dans  cette  fituation 
Pouffe  &  jette  néceffairement  le  Cavalier  en  de- 
hors  &  le  place  de  travers.  C’eft  donc  pour  remé- 
dier  a  ce  défaut  qu’il  faut  galoper  un  cheval  l’é¬ 
paule  en  dedans ,  pour  lui  apprendre  à  approcher 
la  jambe  de  derrière  de  dedans  de  celle  de  dehors 
&  lui  faire  baiffer  la  hanche  ;  &  lorfqu’il  a  étl 
affoupli  &  rompu  dans  cette  pofture ,  il  lui  eft  aifé 
de  galoper  enfuite  les  hanches  unies  &  fur  la  ligne 
des  épaulés  ;  enforte  que  le  derrière  chaffe  le  de¬ 
vant  ,  ce  qui  eft  le  vrai  &  le  beau  galop. 

Un  autre  défaut  qu’ont  beaucoup  de  Cava- 
liers ,  c  eft  qu  ils  ne  s  attachent  point  dans  les  com- 
mencemens  a.  fentir  leur  galop,  ce  qui  eft  pour- 
tant  une  chofe  effentielle  ;  c’eft  pour  cela  que 
J  ai  juge  à  propos  ÿ’enfeigner  ici  un  moyen  de  le 
fentir  en  peu  de  temps  ;  je  le  tiens  d’un  ancien 
Ecuyer  qui  etoit  en  grande  réputation  pour  les 
chevaux  de  courfe. 

Ce  moyen  eft  de  prendre  un  cheval  de  cam¬ 
pagne  qui  aille  un  pas  allongé  &  étendu ,  &  de 
s  attacher  a  fentir  la  pofition  des  pieds  de  devant. 
Pour  fentir  cette  pofition,  il  eft  néceffaire  de 
regarder  dans  les  commencemens  le  mouvement 
de  1  épaulé  ,  pour  voir  quel  pied  pofe  à  terre  & 
quel  pied  leve ,  en  comptant  ce  mouvement  dans 
la  tete  ,  &  en  difant,  un,  deux.  Par  exemple, 
lorfque  le  pied  gauche  de  devant  fe  pofe  à  terre,  il 
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faut  en  foi-même  dire,  un  ;  &  quand  le  pied  droit 
fe  pofe  à  fon  tour ,  il  faut  dire  ,  deux  ;  &  ainfi  de 
fuite  en  comptant  toujours,  un,  deux. 

Ce  n’eft  pas  une  chofe  bien  difficile  ,  que  de 
compter  à  la  vue  cette  pofition  de  pieds  ;  mais 
Feffentiel  eft  de  faire  palier  ce  fentiment  dans  les 
cuifles  &  dans  les  jarrets  ;  enforte  que  l’impreffion 
que  fait ,  par  exemple ,  le  pied  gauche  lorqu’il  fe 
pofe  à  terre ,  paffe  dans  le  jarret  gauche ,  fans  plus 
regarder  le  mouvement  de  l’épaule ,  en  comptant 
toujours ,  comme  on  l’a  fait  en  le  regardant ,  un  ; 
&  de  même  lorfque  le  pied  droit  fe  pofe ,  il  faut , 
fans  regarder  le  mouvement  de  la  jambe  ,  dire  , 
deux.  Avec  un  peu  d’attention ,  en  obfervant 
cette  méthode  ,  on  fentira  en  peu  de  temps  dans 
fes  jarrets,  quel  pied  pofe  &  quel  pied  leve  ;  & 

Suand  on  fera  bien  fur  de  ce  mouvement  aii  pas  , 
faudra  pratiquer  la  même  chofe  au  trot,  qui  eft 
un  mouvement  plus  détaché  de  terre  ,  plus  vite  , 
&c  par  conféquent  plus  difficile  à  fentir  ;  c’eft 
pourquoi  il  faut  dans  cette  allure  commencer  par 
regarder  le  mouvement  de  l’épaule  pour  être  fur 
de  fapofition ,  &  faire  palier  ce  fentiment  dans  les 
jarrets ,  comme  on  a  fait  au  pas. 

Lorfqu’on  fentira  bien  au  trot  la  pofition  des 
pieds  de  devant  ,  fans  regarder  lépaule ,  on  le 
fentira  en  peu  de  temps  au  galop,  parce  que  la 
pofition  des  pieds  de  devant  au  galop  fe  fait  en 
deux  temps  comme  au  trot ,  un ,  deux. 

Quand  on  fera  fûr  de  fon  galop  ,  il  fera  facile 
de  fentir  quand  il  fe  défunira  ;  car  un  cheval 
défuni  a  l’allure  fi  incommode,  que  pour  peu  qu’on 
foit  bien  en  felle  ,  il  faudroit  etre  privé  de  tout 
fentiment  pour  ne  pas  fentir  le  dérangement  que 
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caule  ce  changement  déréglé  dans  fon  aflïette. 

Quoique  ce  Soit  une  choie  qui  mérite  plus  d’at¬ 
tention  que  de  fcience ,  que  de  fentir  bien  fon 
galop ,  elle  eft  pourtant  abfolument  nécefîaire  à 
lavoir ,  pour  mener  un  cheval  dans  les  régies  ;  & 
tout  Cavalier  qui  ne  fent  pas  le  galop  du  cheval 
ne  peut  jamais  pafferpour  homme  de  cheval. 

M.  de  la  Broue  dit ,  que  le  beau  galop  doit  être 
racourci  du  devant  &  diligent  des  hanches.  Cette 
définition  regarde  le  galop  de  manège ,  dont  nous 
parlons  ici  ;  car  pour  celui  de  chaffe  ou  de  cam¬ 
pagne  ,  dont  nous  parlerons  dans  le  Chapitre  des 
chevaux  de  chatte  ,  il  doit  être  étendu.  Cette  dili¬ 
gence  dans  le  train  de  derrière ,  qui  forme  la  vraie 
cadence  du  galop ,  ne  s’acquiert  que  par  les  en¬ 
vies  d’aller ,  les  demi-arrêts ,  &  les  fréquentes  def- 
centes  de  main.  Les  envies  d’aller  déterminent  un 
cheval  plus  vite  que  fa  cadence  ordinaire  ;  le 
demi-arrêt  Soutient  le  devant  du  cheval ,  après 
l’avoir  déterminé  quelques  pas  ;  &  la  defcente  de 
main  eft  la  récompenfe  qui  doit  fuivre  immé¬ 
diatement  après  l’obéiffance  du  cheval ,  &  qui 
l’empêche  de  prendre  la  mauvaife  habitude  de 
s’appuyer  fur  le  mors. 

Lorlqu’un  cheval  prend  facilement  l’envie 
d’aller ,  qu’il  eft  afliiré  &  obéiffant  à  la  main  au 
demi-arrêt ,  &  qu’il  ne  met  point  la  tête  en  defor- 
dre  dans  la  defcente  de  main ,  il  faut  alors  le 
régler  dans  un  galop  uni ,  qui  eft  celui  dans  lequel 
le  derrière  chafle  &  accompagne  le  devant  d’une 
cadence  égale  fans  traîner  les  hanches ,  &  que 
l’envie  d’aller  &  les  demi-arrêts  Soient,  pour 
ainfi  dire ,  imperceptibles ,  tk  ne  Soient  fenfibles 
qu’au  cheval. 
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Pour  parvenir  à  donner  ce  galop  cadencé  5c 
uni ,  il  faut  examiner  foigneufement  la  nature  de 
chaque  cheval ,  afin  de  pouvoir  difpenfer  à  pro¬ 
pos  les  leçons  qui  lui  conviennent. 

Les  chevaux  qui  retiennent  leurs  forces,  doi¬ 
vent  être  étendus  &  déterminés  fur  de  longues 
lignes  droites  avant  que  de  régler  leur  galop  ; 
ceux  au  contraire  qui  ont  trop  d’ardeur ,  doivent 
être  tenus  dans  un  galop  lent  &  racourci ,  qui 
leur  ôte  l’envie  de  fe  hâter  trop  ,  ce  qui  en  même 
temps  augmentera  leur  haleine. 

Il  ne  faut  pas  toujours  galoper  fur  des  lignes 
droites,  mais  fouvent  fur  des  cercles  les  chevaux 
qui  ont  trop  de  rein  ,  parce  qu’étant  obligés  de 
tenir  leurs  forces  plus  unies  pour  tourner  que 
pour  aller  droit,  cette  action  leur  diminue  la  for¬ 
ce  des  reins ,  leur  occupe  la  mémoire  &  la  vue  , 
leur  ôte  la  fougue  &  l’envie  de  tirer  à  la  main. 

Il  y  a  d’autres  chevaux  qui  avec  affez  de  rein , 
ont  de  la  foibleffe ,  ou  relfentent  de  la  douleur , 
foit  dans  les  épaules  ou  dans  les  jambes,  ou  dans 
les  boulets  ,  ou  dans  les  pieds  ,  par  nature  ou  par 
accident.  Comme  ces  fortes  de  chevaux  fe  dé¬ 
fient  de  leurs  forces ,  ils  fe  préfentent  ordinaire¬ 
ment  de  mauvaife  grâce  au  galop  ;  il  ne  faut  pas 
leur  demander  de  longues  reprifes ,  afin  de  con- 
ferver  leur  courage  &  de  ménager  leur  peu  de 
vigueur. 

Il  y  a  encore  deux  autres  natures  de  chevaux , 
dont  la  maniéré  de  galoper  eft  différente.  Quel¬ 
ques-uns  nagent  en  galopant ,  c’eft-à-dire ,  qu’ils 
alongent  les  jambes  de  devant ,  en  les  levant  trop 
haut ,  d  autres  au  contraii'e  galopent  trop  près  de 
terre.  Pour  remedier  au  défaut  des  premiers ,  il 
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faut  baiffer  la  main  &  pouffer  le  talon  bas  en 
appuyant  fur  les  étriers  ,  dans  le  temps  que  les 
pieds  de  devant  fe  pofent  à  terre  :  il  faut  rendre 
la  main  quand  le  devant  eft  en  l’air  ,  à  ceux  qui 
galopent  trop  près  de  terre  &  qui  s’appuient  fur 
le  mors  ,  en  les  fecourant  des  gras  de  jambes  ,  & 
en  foutenant  de  la  main  près  de  foi  dans  le  tems 
qu’ils  retombent  des  pieds  de  devant  à  terre ,  fans 
trop  pefer  fur  les  étriers. 

On  doit  toujours  galoper  un  cheval  d’une  pifte , 
jufqu’à  ce  qu’il  galope  facilement  aux  deux 
mains  ;  car  fi  on  vouloit  trop  tôt  le  preffer  d’aller 
de  côté,  c’eft-à-dire  avant  qu’il  eût  acquis  la 
foupleffe  &  la  liberté  du  galop ,  il  s’endurciroit 
J’appui  de  la  bouche  ,  deviendroit  roide  dans  fon 
devant ,  &  on  lui  donneroit  par-là  occafion  defe 
défendre.  On  connoîtra  facilement,  quand  il  fera 
en  état  de  galoper  les  hanches  dedans  ;  parce 
qu’en  lui  mettant  la  croupe  au  mur  ,  s’il  fe  fent 
affez  fouple  &  libre  pour  obéir  ,  pour  le  peu 
qu’on  l’anime  de  la  langue  &  qu’on  le  diligente  de 
la  jambe  de  dehors  ,  il  prendra  de  lui- même  le 
galop  ,  que  l’on  continuera  quelques  pas  feule¬ 
ment  ,  l’arrêtant  &  le  datant  après  ,  &  en  lui 
faifant  pratiquer  cette  leçon  de  tems  à  autre  juf- 
qu’à  ce  qu’on  le  fente  en  état  de  fournir  une 
reprife  enriere. 

Toutes  ces  leçons  bien  exécutées,  appropriées 
à  la  nature  de  chaque  cheval ,  perfectionnées  par 
l’épaule  en  dedans ,  la  croupe  au  mur  ,  fuivies  de 
la  ligne  droite  par  le  milieu  du  manège  ,  fur  la¬ 
quelle  ligne  il  faut  toujours  finir  chaque  reprife , 
pour  unir  &  redreffer  les  hanches  ,  rendront  avec 
îe  temps  un  cheval  libre  ,  aifé  ôt  obéiffant  dans 
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fon  galop  ,  qui  eft  une  allure  qui  fait  autant  de 
plaifir  à  ceux  qui  voient  galoper  un  cheval  de 
bonne  grâce  ,  qu’elle  eft  commode  &  agréable 
au  Cavalier, 


CHAPITRE  XVII. 

Des  Voltes  ,  des  Demi-voltes  ,  des  Pajfades  ,  des{ 
Pirouettes  ,  &  du  Terre-à-terre. 

ARTICLE  PREMIER. 

Des  Voltes. 

LEs  anciens  Écuyers  inventèrent  les  voltes 
pour  rendre  leurs  chevaux  plus  adroits  dans 
les  combats  d’épée  &  de  piftolet ,  lefquels 
étaient  fort  en  ufage  avant  la  défenfe  des  duels.’ 
On  s’attacha  à  donner  aux  chevaux  beaucoup 
d’obéiffance  &  de  vîtefle  fur  le  cercle  pour  les 
rendre  plus  agiles  Sc  plus  prompts  à  entourer  di¬ 
ligemment  &  plufieurs  fois  la  croupe  ,  foit  pour 
gagner  celle  de  fon  ennemi  ,  ou  pour  éviter  de 
laiffer  gagner  la  Tienne ,  en  faifant  toujours  tête 
à  celle  de  fon  adverfaire.  Dans  la  fuite ,  on  fit  aulïï 
de  cet  exercice  un  manège  de  carrière ,  dans  lequel 
on  renferma  davantage  les  hanches  ,  pour  faire 
voir  la  fcience  du  Cavalier  &  l’adrelfe  du  cheval; 
c’eft  pourquoi  on  peut  admettre  deux  fortes  de 
voltes  :  celles  qui  fervent  au  manège  de  guerre  , 
&  celles  qui  fe  font  pour  le  plaifir  de  la  carrière. 

Dans  les  voltes  qui  repréfentent  le  combat ,  il 
ne  faut  point  mener  un  cheval  fur  un  quarré  ,  ni 
aller  de  deux  piftes  ;  parce  que  dans  cette  pof- 
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ture ,  on  ne  pourroit  pas  joindre  la  croupe  de  l'on 
^ennemi  :  il  faut  que  ce  foit  fur  une  pille  ronde  , 
&  tenir  feulement  une  demi-hanche  dedans ,  afin 
que  le  cheval  foit  plus  ferme  fur  fon  derrière. 
Comme  l’on  tient  les  armes  dans  la  main  droite , 
qu’on  appelle  pour  cette  raifon ,  La  main  de  V épie  , 
il  faut  qu’un  cheval  de  guerre  foit  très-fouple  à 
droite  ,  parce  qu’il  elt  rare  qu’on  change  de  main , 
à  moins  qu’on  n’ait  affaire  à  un  gaucher. 

A  l’égard  des  voltes  qui  regardent  le  manège 
d’Ecole ,  elles  doivent  fe  faire  de  deux  pilles ,  fur 
un  quarré ,  dont  les  quatre  coins  ou  angles  foient 
arrondis  avec  les  épaules  ;  ce  qu’on  appelle  , 
Embrajfer  la  volte.  Ce  manège  de  deux  pilles  elt 
tiré  de  la  croupe  au  mur  ;  leçon  après  laquelle 
on  commence  à  mettre  un  cheval  fur  les  voltes 
renverfées  ,  qui  fervent  de  principe  pour  bien 
exécuter  les  voltes  ordinaires. 

Lors  donc  qu’un  cheval  fera  obéilfant  aux 
deux  mains  la  croupe  au  mur  le  long  d’une 
muraille  ,  il  faudra  en  renverfant  l’épaule  dans 
chaque  coin  du  manège ,  continuer  de  le  tenir  dans 
cette  pollure  le  long  des  quatre  murailles ,  jufqu’à 
ce  qu’il  obéilfe  librement  à  chaque  main.  Il  faut 
enfuite  réduire  le  quarré  long ,  que  forment  les 
quatre  murailles  du  manège  ,  dans  un  quarré 
étroit  ;  comme  il  elt  représenté  dans  le  plan  de 
terre  en  tenant  la  tête  &  les  épaules  vers  le  centre 
&  en  renverfant ,  ou  plutôt  en  arrêtant  les  épaules 
au  bout  de  chaque  ligne  du  quarré ,  c’elt-à-dire  , 
à  chaque  coin  ,  afin  que  les  hanches  puilfent 
gagner  l’autre  ligne. 

Quoique  la  tête  &  les  épaules  d’un  cheval  qu’on 
trote  à  la  longe  ,  ou  qu’on  élargit  fur  des  cercles 


l 


i36  Ecole 

la  croupe  dehors ,  foient  vers  le  centre  ;  il  ne  faut 
pas  croire  pour  cela  que  ce  foient  des  voltes 
renverfées  ,  comme  quelques  Cavaliers  confon¬ 
dent  :  la  différence  eft  bien  grande  ;  car  lorfqu’on 
mene  un  cheval  fur  des  cercles  la  tête  dedans  la 
croupe  dehors  ,  ce  font  les  jambes  de  dedans  qui 
s’élargilfent  ,  c’eft-à-dire  qui  paffent  par-deffus 
celles  de  dehors  ,  ce  qui  eft  la  leçon  que  nous 
avons  donnée ,  pour  préparer  un  cheval  à  aller 
1  épaulé  en  dedans  ;  mais  dans  les  voltes  renver- 
fees  ,  ce  font  les  jambes  de  dehors  qui  doivent 
paffer  &:  chevaler  par  deffus  celles  de  dedans  , 
comme  dans  la  croupe  au  mur  ;  ce  qui  eft  bien 
plus  difficile  a  faire  executer  au  cheval , parce  qu’il 
efl  plus  racourci  &  plus  fur  fes  hanches  dans 
cette  derniere  pofture  :  c’eft  auffi  pour  cela  qu’on 
ne  lui  demande  ce  manège  que  lorfqu’il  com¬ 
mence  a  bien  connoître  la  main  &  les  jambes  , 
&  qu’il  va  facilement  de  côté. 

Toute  la  difficulté  des  voltes  renverfées  con- 
lîfle  a  plier  le  cheval  a  la  main  où  il  va ,  à  faire 
marcher  les  épaules  les  premières  ,  &  à  favoir 
les  arrêter  dans  les  quatre  coins  du  quarré  pour 
ranger  les  hanches  fur  l’autre  ligne  j  ce  que  le 
cheval  ne  manquera  par  d’exécuter  facilement 
&  en  peu  de  temps ,  fi  auparavant  il  n’a  été  rendu 
roupie  &  obéifiant  la  croupe  au  mur ,  à  laquelle 
leçon  il,  faudra  revenir  ,  s’il  fe  défend  dans  le 
quarre  étroit ,  dans  lequel  on  doit  renfermer  un 
cheval ,  pour  faire  ce  qu’on  appelle  ,  Volu  ren- 
verjee  . 

Si-tôt  que  le  cheval  obéira  librement  de  deux 
piftes  aux  deux  mains  ,  fur  des  quarrés  larges 
&c  étroits ,  a  la  leçon  des  voltes  renverfées ,  il 
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faudra  le  mettre  vers  la  volte  ordinaire,  en  lui 
tenant  la  croupe  fur  le  centre  ,  &  la  tête  &  les 
épaules  vis-à-vis ,  &c  à  deux  ou  trois  pieds  en  deçà 
de  la  muraille  ;  enforte  que  les  épaules  décri¬ 
vent  le  plus  grand  quarre  ,  &  la  croupe  étant 
vers  le  centre ,  le  plus  petit.  Il  faut  arrondir  cha¬ 
que  coin  avec  les  épaules  ,  en  portant  &  en 
tournant  diligemment  la  main  fur  l’autre  ligne  , 
en  tenant  les  hanches  dans  une  ferme  pofture 
lorfqu’on  tourne  le  devant  ;  mais  la  pifte  des 
hanches  doit  être  tout-à-fait  quarrée.  En  portant 
ainlî  un  cheval  de  côté ,  de  coin  en  coin  ,  il  n’eft 
jamais  couché  dans  la  volte  ni  entablé.  Ce  dernier 
défaut  eft  confidérable  ,  en  ce  qu’il  eftropie  les 
hanches  &c  ruine  les  jarrets  d’un  cheval;  défor- 
dres  que  quelques  hommes  de  cheval  attribuent 
aux  voltes  en  général:  mais  c’eft  fans  doute  des 
voltes  entablées  &  acculées  dont  ils  entendent 
parler  ;  car  je  ne  crois  pas  qu’un  Cavalier  fenfé 
puiiTe  tenir  un  pareil  diîcours ,  à  l’occaf  on  d’un 
air  qui  fait  li  bien  paroître  l’obéifîance  &  la  gen- 
tillefle  d’un  cheval ,  qui  embellit  fon  attion  ,  & 
qui  donne  une  grâce  infinie  au  cavalier ,  lorfqu’i! 
exécute  bien  ce  manège. 

Le  favant  M.  de  la  Broue  qui  le  premier  a 
trouvé  la  jufteffe  &  la  proportion  des  belles 
voltes  ,  donne  encore  une  excellente  leçon  pour 
préparer  un  cheval  à  cet  air.  C’eft  de  le  mener 
d’abord  au  pas  d’Ecole ,  droit  &  d’une  pifte  furies 
quatre  lignes  d’un  quarré,la  tête  placée  en  dedans, 
&  au  bout  de  chaque  ligne  ,  lorfque  les  hanches 
font  arrivées  dans  l’angle  qui  forme  la  rencontre 
de  l’autre  ligne  ,  de  tourner  les  épaules  jufqu’à 
ce  qu’elles  foievt  arrivées  fur  la  ligne  des  han- 
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ches  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  plan  de 
terre.  Cette  leçon  eft  d’autant  meilleure ,  qu’elle 
maintient  un  cheval  droit  dans  fes  jambes  ,  & 
qu’elle  lui  donne  une  grande  foupleffe  d’épaules. 
Les  pas  faits  par  le  droit,  lui  ôtent  l’occafionde  fe 
retenir  droit  &  de  s’acculer,  &  l’arrondiffement 
des  épaules  au  bout  de  chaque  ligne  du  quarré 
apprend  à  un  cheval  à  tourner  facilement  ;  &  les 
hanches  en  refiant  fermes  &  pliées  dans  ce  mouve¬ 
ment  ,  font  occupées  à  foutenir  l’aâion  de  l’épaule 
&  du  bras  du  dehors.  La  pratique  de  ces  régies  du 
quarré  bien  appropriées  au  naturel  du  cheval,  en 
retenant  fur  la  ligne  droite  celui  qui  pefe  ou  qui 
tire  à  la  main  ;  en  chaffant  celui  qui  fe  retient ,  & 
en  diligentant  les  épaules  des  uns  &  des  autres 
dans  chaque  coin  ,  ajufle  peu-à-peu  &  fans  vio¬ 
lence  ,  la  tête ,  le  col ,  les  épaules  &  les  hanches 
d’un  cheval ,  fans  qu’il  s’apperçoive  prefque  de  la 
fujétion  où  cette  leçon  ne  laiffe  pas  de  le  tenir. 

Afin  de  pouvoir  tourner  plus  facilement  les 
épaules ,  &  que  les  hanches  ne  s’échappent  pas  au 
bout  de  chaque  ligne  du  quarré  ,  il  faut  marquer 
un  demi-arret  avant  que  de  tourner  le  devant  ; 
&  après  le  demi-arrêt  il  faut  diligenter  la  main  , 
afin  que  l’aéfion  libre  des  épaules  ne  foit  point 
empêchée  ;  il  faut  aufîi  que  le  cheval  foit  plié  à 
la  main  où  il  va,  afin  qu’il  porte  enfemble  la  tête, 
la  vue  &  l’aâion  fur  la  pifte  &  la  rondeur  de 
chaque  coin  de  la  volte.  Lorfque  le  cheval  fera 
obéiflant  à  cette  leçon  au  petit  pas  d’Ecole  ,  il 
faudra  la  lui  faire  faire  au  paffage  animé  &c  relevé , 
pour  enfuite  la  lui  faire  pratiquer  au  galop  , 
toujours  dans  la  même  pofture,  c’eft-à-dire ,  droit 
d’épaules  &  des  hanches ,  &  plié  à  la  main  où  il  va. 


D  E  C  A  V  A  L  E  R  I  E;  '«d 
Charte  repnfe  ,  foit  au  paffage  ou  au  galop  ; 
doit  finir  dans  le  centre  de  layolte  en  tournant 
le  cheval  au  milieu  d’une  des  lignes  du  quarré  » 
en  1  avançant  jufqu’au  centre  ,  &  en  l’arrêtant 
droit  dans  les  jambes  ,  après  quoi  on  le  defcend, 
.  borique  le  cheval  paflàgera  librement  d’une 
pille  fur  les  quatre  lignes  du  quarré  ;  qu’il  aura 
acquis  dans  la  même  pofture  la  facilité  d’un  galop 
uni ,  &  dans  un  beau  pli  aux  deux  mains  ;  il  faudra 
enfuite  le  paflager  de  deux  pilles  ,  en  obfervant 
comme  nous  l’avons  dit  plufieurs  fois ,  &  comme 
on  ne  fauroit  trop  le  répéter  ,  de  faire  marcher 
les  épaulés  les  premières  ,  afin  de  donner  à  l’é¬ 
paule  hors  la  volte  ,  la  facilité  de  faire  paffer  le 
bras  de  dehors  par  delîiis  celui  de  dedans ,  ce  qui 
eft  la  plus  grande  difficulté  ;  car  en  retenant  le 
libre  mouvement  des  épaules  ,  le  cheval  feroit 
couche  &  entable  dans  la  volte  :  il  faut  pourtant 
tenir  les  hanches  un  peu  plus  fujettes  &  plus  en 
dedans  aux  chevaux  qui  pefent  ou  qui  tirent  à  la 
main ,  afin  de  les  rendre  plus  légers  du  devant  ÿ 
mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  que  la  croupe  marche 
avant  les  épaulés  :  au  contraire  ,  ceux  qui  ont 
plus  de  légèreté  que  de  force ,  ne  doivent  pas  être  fi 
renfermes  des  hanches,  afin  qu’ils  puiflent  marcher* 
plus  librement  en  les  maintenant  toujours  dans 
une  aélion  libre  &  avancée. 

Il  ne  faut  pas  obferver  trop  de  jufteffe  dans  les 
commencemens  qu  on  travaille  un  cheval  fur  les 
voltes;  car  il  arriverait  que  celui  qui  eft  naturel¬ 
lement  impatient ,  entreroit  dans  une  inquiétude 
qui  occafionneroit  beaucoup  dedéfordres ,  &  que 
celui  qui  eft  pareffeux  &  d’humeur  flegmatique  , 
auoupiroit  fa  vigueur  &  fon  courage.  On  ne  doit 
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pas  non  plus  rechercher  d’abord  fur  les  voltes  J 
un  cheval  qui  a  eu  quelques  jours  de  repos  ;  il 
arriveroit  qu’étant  trop  gai ,  il  fe  ferviroit  de  fes 
reins  &  fe  défendroit.  Il  faut  étendre  au  galop 
d’une  pifte  de  ces  fortes  de  chevaux  ,  jufqu’à  ce 
qu’ils  ayent  paffé  leur  gaieté  &  baiffé  leur  rein  ; 
c’elt  pourquoi  il  elt  de  la  prudence  d’un  habile 
Cavalier  ,  d’interrompre  l’ordre  des  proportions 
qui  regardent  la  julteffe  ,  &  de  revenir  aux  pre¬ 
mières  régies,  lorfqu’il  arrive  le  moindre  defordre. 

Il  faut  long-temps  paffager  un  cheval  fur  les 
voltes  de  deux  pilles  ,  avant  de  le  faire  galoper 
dans  cette  pollure  ,  &  lorfqu’on  le  fentira  fouple 
&  aifé  ,  pour  le  peu  qu’on  l’anime  ,  il  prendra 
de  lui-même  un  galop  racourci  ,  diligent  ,  & 
coulé  fur  les  hanches ,  qui  elt  le  vrai  galop  des 
voltes. 

On  appelle  voltes  redoublées  ,  celles  qui  fe 
font  plufieurs  fois  de  fuite  à  la  même  main  ;  mais 
il  faut  qu’un  cheval  ait  acquis  beaucoup  de  liberté, 
qu’il  foit  en  haleine  ,  &  qu’il  comprenne  bien 
les  jultes  proportions  de  cet  exercice  ,  avant  que 
de  le  faire  redoubler  furies  voltes  ;  car  une  leçon 
trop  forte  confondroit  fes  efprits  &  fa  vigueur  : 
c’elt  pourquoi  il  faut  dans  les  commencemens  à 
chaque  lin  de  volte  ,  l’arrêter  &  le  carelfer  un 
peu  ,  afin  de  raffurer  fa  mémoire  &  fes  forces  , 
8c  de  lui  donner  le  temps  de  reprendre  haleine. 
On  doit  aulïi  le  changer  de  main  &  de  place  pour 
lui  ôter  l’appréhenlion  que  pourroit  lui  caufer 
cette  fujétion. 

Les  changemens  de  main  fur  les  voltes ,  fe  font 
de  deux  manières  ,  tantôt  en  hehors  ,  tantôt  en 
dedans. 


Pour 
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.  Pour  changer  de  main  en  dehors  de  la  volte 
il  faut  Amplement  lui  placer  la  tête ,  &  le  plier  à 

ïâjtre  mam  ’  en  lui  faifant  &ir  la  jambe  de 
dedans  ,  qui  devient  alors  jambe  de  dehors,  ilfe 
trouvera  avoir  changé  de  main. 

Le  changement  de  main  dans  la  volte  fe  fait 
en  tournant  le  cheval  fur  le  milieu  d’une  des 
lignes  du  quarré ,  le  portant  enfuite  en  avant  fur 
une  ligne  droite  vers  le  centre  de  la  volte',  en  le 
rangeant  enfuite  de  côté  jufqu’à  l’autre  ligne  , 
pour  le  placer  &:  reprendre  à  l’autre  main. 
Lorfque  ce  dernier  changement  de  main  com¬ 
mence  &  finit  les  hanches  dedans  ,  on  l’appelle 
Demi-volte  dans  la  volte. 

A  l’égard  de  la  largeur  d’une  volte ,  elle  doit 
fe  proportionner  à  la  taille  &c  à  la  longueur  d’un 
cheval  ;  parce  qu’un  petit  cheval  fur  un  grand 
quarré ,  &  un  grand  cheval  fur  un  petit  auroient 
mauvaife  grâce.  Les  hommes  de  cheval  ont  trouvé 
une  jufte  proportion ,  en  donnant  l’efpace  de  deux 
longueurs  de  cheval,  d’une  pifte  à  l’autre  des  pieds 
de  derrière  ,  enforte  que  le  diamètre  d’une  volte 
régulière  doit  etre  compofé  de  quatre  longueurs 
de  cheval. 

ARTICLE  IL 

Des  Demi-voltes , 

LA  demi -volte  eft  un  changement  de  main 
étroit  les  hanches  dedans  ,  qui  fe  fait ,  ou 
dans  la  volte ,  comme  nous  venons  de  le  dire,  ou 
au  bout  d’une  ligne  droite.  Une  demi-volte  doit 
être  compofée  de  trois  lignes  ;  dans  la  première , 
on  fait  aller  un  cheval  de  côté  deux  fois  fa  lon- 
Tome  /.  q 


aq.2  E  c  O  t  E 

gueur ,  fans  avancer  ni  reculer  ;  on  tourne  enfuite 
les  épaules  fur  une  fécondé  ligne  d’égale  longueur, 
&  après  l’avoir  tourné  fur  la  troifieme  ligne  ,  on 
porte  un  peu  le  cheval  en  avant,  &  l’on  ferme  la 
demi-volte  en  arrivant  des  quatre  jambes  fur  la 
ligne  de  la  muraille  pour  reprendre  à  l’autre  main. 
La  raifon  pour  laquelle  il  faut  que  le  cheval  en 
finiffant  la  demi-volte  arrive  des  quatre  pieds  fur 
la  mêftie  ligne  ;  c’eft  qu’autrement  la  demi-volte 
feroit  ouverte,  8c  le  derrière  étant  élargi  &  écarté 
de  la  pille  des  pieds  de  devant ,  le  cheval  ne  re- 
prendroit  en  avant  qu’avec  la  hanche  de  dedans 
&  non  avec  les  deux ,  ce  qui  le  feroit  abandon¬ 
ner  fur  les  épaules.  Il  faut  donc  à  la  fin  de  chaque 
changement  de  main,  ou  de  chaque  demi-volte, 
que  le  cheval  arrive  droit ,  afin  qu’il  puiffe  fe 
fervir  de  fes  deux  hanches  enfemble  pour  chaffer 
le  devant  8c  le  rendre  leger. 

Avant  que  de  commencer  une  demi-volte ,  il 
faut  marquer  un  demi-arrêt ,  le  contre-poids  du 
corps  un  peu  en  arriéré ,  afin  que  le  cheval  fe 
mette  fur  les  hanches  :  il  ne  faut  pas  que  la  pa¬ 
rade  foit  foible  ni  defunie ,  mais  vigoureufe  & 
nette  autant  que  le  permet  la  nature  du  cheval  , 
afin  que  la  demi-volte  foit  également  fournie  , 
d’air ,  de  jufteffe  &  de  vigueur. 

Il  ne  faut  point  mettre  un  cheval  fur  les  demi- 
voltes  ,  qu’il  ne'fçache  auparavant  paflager  libre¬ 
ment  fur  la  volte  entière  ;  parce  que  dans  une 
.  proportion  de  terrein  plus  étroite ,  il  pourroit  fe 
ferrer  8c  s’acculer  ;  ce  qui  n’arrivera  pas,  s’il  a  été 
confirmé  dans  un  paffage  d’une  pille ,  animé  8c 
relevé  fur  les  quatre  lignes  du  quarré  de  la  volte  : 
&c  lorfqu’il  fe  couche  ou  fe  retient ,  il  faut  le 
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chaffer  en  avant  ;  &  de  même  s’il  s’abandonne 
trop  lur  la  main  &  fur  les  épaules  ,  il  faudra  le 
reculer.  Lorfqu’il  obéira  au  paffage  fur  la  demi- 
volte,  il  faudra  l’animer  à  la  fin  de  la  troifieme 
ligne  pour  lui  faire  faire  quatre  ou  cinq  temps 
de  galop  racourci,  bas ,  &  diligent ,  enfuite  le 
îlater  ;  &  quand  on  le  fentira  bien  difpofé  il 
faudra  commencer  &  finir  la  demi-volte  au  galop 

Tant  dans  les  voltes  que  dans  les  demi  -  vol- 
tes ,  il  faut  fouvent  varier  l’ordre  de  la  leçon  en 
changeant  de  main  &  de  place  ;  car  fi  on  faifoit 
toujours  les  demi-voltes  dans  le  même  endroit  , 
le  cheval  préméditant  la  volonté  du  Cavalier  * 
voudroit  les  faire  de  lui-même. 

S’il  arrive  que  le  cheval  réfilte  aux  régies  de 
la  proportion  &  de  la  jufteffe  des  voltes  &  des 
demi-voltes ,  il  faudra  le  remettre  l’épaule  er? 
dedans  &  la  croupe  au  mur  ;  par  ce  moy  en  il 
paffera  fa  colere  &  diminuera  fa  fougue  ;  mais 
ces  défordres  n’arrivent  qu’à  ceux  qui  ne  fuivent 
pas  la  nature,  &  qui  veulent  trop  preffer  les 
chevaux  &  les  dreffer  trop  vite  :  Il  faut  au  con¬ 
traire  ,  les  faire  venir  à  force  d’aifance  &  de 
fouplefTe ,  &  non  par  la  violence  j  car  à  mefure 
qu’un  cheval  devient  fouple,  &  qu’il  comprend 
la  volonté  du  Cavalier ,  il  ne  demande  qu’à  obéir, 
a  moins  qu’il  ne  foit  d’un  naturel  abfolument 
rebelle  ,  auquel  cas  il  ne  faut  point  lui  deman¬ 
der  de  manege  régulier  ,  mais  une  fimple  obéif- 
lance ,  de  laquelle  on  puiffe  tirer  le  fervice  à  quoi 
on  le  dcftine  &  qui  convient  à  fa  difpofition. 


Des  Pajfades. 


LA  Paffade  eft ,  comme  nous  l’avons  expliqué 
dans  le  Chapitre  desMouvemens  artificiels , 
une  ligne  droite  fur  laquelle  un  cheval  paffe  & 
repaffe  [  ce  qui  lui  a  donné  le  nom  de  paffade  ] 
aux  deux  bouts ,  de  laquelle  ligne  on  fait  un  chan¬ 
gement  de  main  ou  une  demi-volte. 

La  ligne  de  la  paffade  doit  être  d’environ  cinq 
longueurs  de  cheval  ,  &  les  demi  -  voltes  ne 
doivent  avoir  qu’une  longueur  dans  leur  largeur  ; 
enforte  qu’elles  foient  plus  étroites  de  la  moitié 
qu’une  demi-volte  ordinaire  ;  parce  que  comme 
ce  manège  eft  fait  pour  le  combat ,  lorfqu’un  Ca¬ 
valier  a  donné  un  coup  d’épée  à  fon  ennemi  , 
plutôt  il  peut  retourner  fon  cheval  après  cette 
aftion  ,  plutôt  il  eft  en  état  de  repartir  &  de 
fournir  un  nouveau  coup.  Ces  fortes  de  demi- 
voltes  de  combat  fe  font  aufli  en  trois  tems  ,  & 
le  dernier  doit  fermer  la  demi-volte  :  il  faut  qu’un 
cheval  foit  racourci  &  fur  les  hanches  en  tournant, 
afin  d’être  plus  ferme  fur  fes  pieds  de  derrière  , 
&  de  ne  pas  gliffer  :  le  Cavalier  en  eft  aufli 
plus  à  fon  aife  &  mieux  en  felle. 

Il  y  a  deux  fortes  de  paffades  :  celles  qui  fe  font 
au  petit  galop  ,  tant  fur  la  ligne  de  la  paffade  que 
fur  les  demi-voltes  ;  &  celles  qu’on  appelle  fu- 
rieufes  ,  dans  lefqueiles  on  part  à  toutes  jambes 
depuis  le  milieu  de  la  ligne  droite,  jufqii’à  l’endroit 
où  l’on  marque  l’arrêt  pour  commencer  la  demi- 
volte  :  ainft  dans  les  paffades  fùrieufes ,  après 


•  ÇA  V  A  L  E  R  ï  H.'  24r 

avoir  fini  la  demi-volte  ,  on  continue  d’aller  au 
petit  galop  jufqu’au  milieu  de  la  ligne  droite ,  tant 
pour  s  affermir  dans  la  felle  ,  que  pour  examiner 
les  mouvemens  de  Ton  ennemi ,  fur  lequel  on 
échappé  fon  cheval  en  partant  de  vîteffe  ;  &  on 
le  raffemble  enfuite  pour  l’autre  main. 

Quand  le  cheval  fera  obéiffant  aux  paffades 
le  long  de  la  muraille ,  &  qu’il  changera  de  pied 
facilement  &  fans  fe  défunir  en  finiffant  chaque 
demi-volt  e  ,  il  faudra  les  lui  faire  faire  fur  la  ligne 
du  milieu  du  manège  ;  car  comme  cet  exercice 
eft  fait  pour  le  combat ,  il  faut  qu’il  fe  faffe  en 
liberté ,  afin  de  pouvoir  aller  à  la  rencontre  de 
fon  ennemi. 

On  fait  aiiflî  dans  un  manège  des  paffades ,  dont 
les  demi-voltes  font  de  la  largeur  des  demi-voltes 
ordinaires  ;  &  alors  ce  n’eft  plus  un  manège  de 
guerre ,  mais  d  Ecole ,  qui  fe  fait  pour  le  plaifir  , 
ou  pour  élargir  un  cheval  qui  fe  ferre  trop  ;  de 
meme  qu  on  fait  auffi  la  ligne  de  la  paffade  plus 
ou  moins  longue  ,  félon  que  le  cheval  s’aban¬ 
donne  ou  fe  retient ,  afin  de  le  rendre  toujours 
attentif  a  1  aétion  des  jambes  &c  de  la  main  du 
Cavalier. 

N  Quoique  ce  manège  foit  auffi  beau  que  difficile 
a  exécuter  ,  nous,  n’entrerons  pas  dans  un  plus 
grand  detail ,  puifqu’on  y  emploie  les  mêmes  ré¬ 
gies  que  dans  celui  des  voltes  ,  dont  nous  venons 
de  parler  :  fi  le  cheval  refuie  d’obéir,  ce  fera  ou 
mauvaife  nature,  ou  faute  defoupleffe  &  d’obéif- 
lance.,  auquel  cas  il  faudroit  avoir  recours  aux 
principes  que  nous  avons  établis.. 


U6  Ecole 

ARTICLE  IV. 

De  la  Pirouette. 

U  Ne  Pirouette  n’efl  autre  chofe  qu’une  volte 
dans  la  longueur  du  Cheval  fans  changer  de 
place  :  les  hanches  relient  dans  le  centre  &c  les 
épaulés  fourniffent  le  cercle.  Dans  cette  aûion  la 
jambe  de  derrière  de  dedans  ne  fe  le ve  point ,  mais 
tourne  dans  une  place ,  ôc  fert  comme  de  pivot , 
autour  duquel  les  trois  autres  jambes  &  tout  le 
corps  du  cheval  tournent. 

La  demi -pirouette,  elt  une  demi -volte  dans 
une  place  &  dans  la  longueur  du  cheval  ;  c’ell 
une  efpéce  de  changement  de  main ,  qui  fe  fait 
en  tournant  un  cheval  de  la  tête  à  la  queue  ,  les 
hanches  reliant  dans  une  même  place. 

Les  paffades  &  les  pirouettes ,  de  même  que  les 
voltes  &  les  demi-voltes ,  font  des  manèges  de 
guerre ,  qui  fervent  à  fe  retourner  promptement 
de  peur  de  furprife  ;  à  prévenir  fon  ennemi ,  à 
éviter  fon  attaque  ,  ou  à  l’attaquer  avec  plus  de 
diligence. 

Il  fe  trouve  peu  de  chevaux  qui  puiffent  four¬ 
nir  plulieurs  pirouettes  de  fuite  avec  la  meme 
égalité ,  qui  ell  la  beauté  de  cet  air ,  parce  qu  il 
y  en  a  peu  qui  ayent  les  qualités  qui  conviennent 
à  cet  exercice  ,  dans  lequel  un  cheval  doit  etre 
extrêmement  libre  d’épaules ,  très-ferme ,  &  af- 
furé  fur  les  hanches.  Ceux ,  par  exemple ,  qui 
ont  l’encolure  &  les  épaules  trop  charnues  ,  ne 
font  pas  bons  pour  ce  manège. 

Avant  que  de  diligenter  un  cheval  au  galop 
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à  pirouettes,  il  faut  lui  faire  faire  d’abord  quel-* 
ques  demi-pirouettes  au  pas  à  chaque  main,  tan¬ 
tôt  dans  une  place  ,  tantôt  dans  une  autre  ;  &  à 
mefure  qu  il  obéit  fans  defordre ,  on  le  raflemble 
au  paflage ,  &  on  lui  en  demande  d’entieres  ;  en- 
forte  que  fans  déranger  les  hanches ,  la  tête  &  les 
épaules  fe  retrouvent  à  la  fin  de  la  pirouette  dans 
l’endroit  d’où  elles  font  parties  :  par  ce  moyen  , 
il  acquerra  bientôt  la  facilité  de  les  faire  au 
galop. 

Si  un  cheval  après  avoir  été  rendu  fuffifam- 
ment  fouple  &  obéiflant ,  fe  défend  à  cet  air  ;  c’eft 
une  preuve  que  fes  hanches  ne  font  pas  allez  bon¬ 
nes  pour  foûtenir  fur  fon  derrière  toutes  les  par¬ 
ties  de  devant ,  &  le  poids  du  Cavalier  ;  mais  s’il 
a  les  qualités  requifes ,  il  fournira  avec  le  tems  , 
autant  de  pirouettes  que  la  prudence  du  Cava¬ 
lier  l’exigera. 

Pour  changer  de  main  â  pirouettes  ,  il  faut 
promptement  placer  la  tête  à  l’autre  main,  &  foû¬ 
tenir  de  la  jambe  de  dehors ,  pour  empêcher  la 
croupe  de  fortir  du  centre  ;  mais  il  ne  faut  pas  que 
le  cheval  foit  autant  plié  dans  cet  air  ,  que  fur  la 
volte  ordinaire  ;  parce  que  fi  la  tête  étoit  trop  de¬ 
dans  ,  la  croupe  fortiroit  du  centre  en  pirouettant. 

On  varie  les  pirouettes  fuivant  la  difpofition 
du  cheval  :  on  en  fait  quelquefois  dans  le  milieu 
d’un  changement  de  main  fans  interrompre  l’or¬ 
dre  de  la  leçon ,  que  l’on  continue  à  l’ordinaire  : 
mais  ce  qui  fait  bien  voir  l’obéiflance  &  la  juftefie 
d’un  cheval ,  c’efl:  lorfqu’en  maniant  fur  les  vol- 
tes ,  on  étrecit  de  plus  en  plus  le  cheval  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  arrivé  au  centre  de  la  volte,  où  on  lui 
fait  faire  tout  d’une  haleine  autant  de  pirouettes 
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que  fa  reffource  &  fon  haleine  lui  permettent 
,d’en  fournir. 


Suivant  la  définition  de  M.  le  Duc  de  Ncw- 
caftle  ,  qui  efl  très-jufle  ,  le  terre-à-terre  efl 
un  galop  en  deux  tems ,  de  deux  pilles ,  beaucoup 
plus  racourci  &  plus  raffemblé  que  le  galop  ordi¬ 
naire  ,  &  dont  la  pofition  des  pieds  efl  différente  , 
en  ce  qu’un  cheval  leve  les  deux  jambes  de  de¬ 
vant  enfemble ,  &  les  pofe  de  même  à  terre  ;  les 


idée  encore  plus  nette  ,  il  faut  fe  figurer  cet  air 
comme  une  fuite  de  petits  fauts  fort  bas  ,  près  de 
terre ,  le  cheval  allant  toujours  un  peu  en  avant 
&  de  côté  ;  comme  les  hanches  dans  cette  poflure 
n’avancent  pas  tant  fous  le  ventre  qu’au  galop  , 
c’efl  ce  qui  en  rend  l’aélion  plus  tride ,  plus  baffe  , 
&  plus  déterminée. 

Il  faut  encore  obferver  qu’au  terre-à-terre ,  le 
cheval  efl  plus  appuyé  fur  les  jambes  de  dehors 
que  fur  celles  de  dedans  ,  lefquelles  font  un  peu 
plus  avancées  ,  &  entament  le  chemin  ,  mais  pas 
tant  qu’au  galop  :  &  comme  la  croupe  efl  fort  af- 
fujettie  dans  un  air  fi  preffé  &  fi  tride  des  hanches , 
il  fe  trouve  être  plus  élargi  du  devant  que  du  der¬ 
rière  ;  ce  qui  met  l’épaule  de  dehors  un  peu  en 
.arriéré,  &  donne  la  liberté  à  celle  de  dedans. 
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II  eft  aifé  de  juger  par  la  fujétion  oh  cet  air 
tient  un  cheval ,  que  cet  exercice  ne  laide  pas 
d’être  violent,  &  que  peu  de  chevaux  font  capa¬ 
bles  de  l’éxecuter  avec  toute  la  jufteffe  &  toute  la 
netteté  néceffaires.  Il  faut  qu’un  cheval  foit  bien 
nerveux  &  bien  fouple  pour  lui  demander  ce 
manège  :  ceux  qui  ont  moins  de  force  &  de 
pratique  que  de  légèreté  &  de  courage ,  craignent 
la  fujétion  des  régies  fi  recherchée  ;  auffi  les  vrais 
hommes  de  cheval  regardent  ce  manège ,  qui  eft 
devenu  très-rare  ,  comme  la  pierre  de  touche  , 
par  laquelle  on  voit  la  fcience  d’un  Cavalier  ôc 
l’adreffe  d’un  cheval. 

Il  ne  faut  pas  tomber  dans  l’erreur  de  ceux  qui 
donnent  indifféremment  le  nom  de  terre-à-terre 
à  l’allure  des  chevaux  cpi  manient  bas  &  traînent 
un  mauvais  galop  près  de  terre ,  fans  aucune 
aétion  tride  qui  preffe  &  détermine  leurs  hanches 
à  former  cette  cadence  ferrée  &  diligente  ,  dont 
le  feul  frédon  fait  voir  la  différence  du  vrai  terre- 
à-terre  au  mauvais  galop.  Souvent  faute  de  favoir 
la  véritable  définition  de  chaque  air  de  manège, 
on  n’eft  pas  en  état  ,  ni  de  juger  de  la  capacité 
d’un  cheval ,  ni  par  conféquent  de  lui  donner 
l’air  qui  convient  à  fa  difpofition.  Cette  erreur 
de  confondre  ainfi  les  airs  qui  font  l’ornement  des 
beaux  manèges  ,  fait  attribuer  à  quelques  Cava¬ 
liers  ,  dont  la  plus  grande  capacité  confifte  en 
routine  ,  un  prétendu  favoir  ,  qui  n’exifte  que 
dans  leur  fuffifance  mal  fondée  &  dans  l’aveugle 
admiration  de  ceux  qui  les  prônent  fans  aucune 
connoiffance  dans  l’Art  de  la  Cavalerie. 

Comme  la  perfeûion  du  terre-à-terre  ,  eft 
d’avoir  la  hanche  de  dehors  ferrée ,  il  faut  dans  les 


ija  Ecole 

voltes  à  cet  air ,  que  le  quarré  foit  encore  plus 
parfait  qu’à  celles  qui  fe  font  au  fimple  galop  de 
d'eux  pilles;  mais  il  faut  prendre  garde  dans  les 
coins  ,  que  la  jambe  de  derrière  de  dedans  n’aille 
pas  avant  les  épaules  ;  car  alors  le  cheval  étant 
trop  élargi  des  hanches  ,il  feroit  entablé ,  &  pour- 
roit  faire  un  élan  en  forçant  la  main  du  Cavalier 
pour  fe  tirer  de  cette  fauffe  polïtion.  On  doit  auffi 
prendre  garde  de  n’avoir  pas  la  main  trop  haute  ; 
car  il  ne  pourroit  pas  aller  bas  &  tride ,  ni  couler 
également  vite. 

Les  fautes  les  plus  ordinaires  qu’un  cheval  fait 
en  maniant  terre-à-terre  ,  font  de  s’acculer  ,  de 
lever  trop  le  devant ,  ou  de  traîner  les  hanches  : 
il  faut  lorfqtle  quelqu’un  de  ces  défordres  arrive  , 
déterminer  le  cheval  en  avant  avec  les  éperons  , 
afin  de  le  corriger  ,  de  l’avertir -de  fe  tenir  plus 
enfemble ,  &  de  diligenter  davantage  fa  cadence  ; 
&  comme  dans  cet  exercice ,  les  parties  du  cheval, 
font  extrêmement  travaillées  ,  il  faut  toujours 
fentir  en  quel  état  d’obéiffance  il  tient  fes  forces 
&  fon  courage  pour  finir  la  reprife  avant  que  la 
laffitude  lui  donne  occafion  de  fe  défendre. 

Les  régies  pour  dreffer  un  cheval  au  terre-à- 
terre  ,  fe  tirent  de  la  connoiflance  qu’on  a  de  fon 
naturel ,  &  de  la  difpofition  qu’on  lui  trouve  pour 
cet  air  ,  laquelle  on  connoît  facilement,  lorfqu’- 
après  avoir  été  affoupli  dans  les  régies,  en  le  recher¬ 
chant  &c  eh  le  raffemblant ,  il  prend  de  lui-même 
ce  fredon  de  hanches  dont  nous  venons  de  parler, 
il  aura  fans  doute  de  la  difpofition  pour  exécu¬ 
ter  ce  manège  ;  mais  il  faut  bien  ménager  fes 
reffors ,  fur-tout  dans  les  commencemens  ,  en  ne 
lui  demandant  que  quatre  demi-voltes  de  fuite 
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'au  plus  ,  qu’il  fournira  aifément  ,  s’il  y  a  été 
préparé  par  les  principes  qui  doivent  le  conduire 
à  cette  leçon.  A  mefure  que  fes  forces  8c  fon 
haleine  le  rendront  plus  fouple  8c  plus  difpos,  on 
pourra  ,  après  qu’il  aura  fourni  quatre  derai- 
voltes  ,  c’eft-à-dire  ,  deux  de  chaque  main  ,  le 
délaffer  au  petit  galop  ,  lent  8c  écouté  ,  pour  le 
raffembler  enfuite  fur  le  quarré  du  milieu  de  la 
place  ,  8c  le  rechercher  fur  deux  ou  trois  voltes 
de  fon  air ,  puis  le  finir  8c  le  defcendre. 

CHAPITRE  XVIII. 

Des  Airs  relevés. 

NOUS  avons  dit  que  tous  les  faüts  qui  font 
plus  détachés  de  terre  que  le  terre-à-terre  , 
8c  qui  font  en  ufage  dans  les  bonnes  Ecoles  , 
s’appellent  Airs  relevés.  Ils  font  au  nombre  de 
fept  ;  favoir  :  la  Pefade ,  le  Mézair ,  la  Courbette  , 
la  Croupade  ,  la  Balotade  ,  la  Cabriole  8c  le 
Pas-8c-le  Saut. 

Avant  que  d’entrer  dans  le  détail  des  régies  qui 
conviennent  à  chacun  de  ces  airs  ,  il  eft,  ce  me 
femble ,  à  propos  d’examiner  quelle  nature  de 
chevaux  il  faut  choifir  pour  cet  ufage  ,  quelles 
qualités  un  cheval  doit  avoir  pour  réfiftcr  à  la 
violence  des  fauts ,  8c  quels  font  ceux  qui  n’y 
ont  point  de  difpofition. 

ff  faut  qu’un  cheval  ait  une  inclination  natu¬ 
relle,  8c  qu’il  fe  préfente  de  lui-même  à  quelqu’air, 
pour  en  faire  un  bon  fauteur  ;  autrement  on  per¬ 
drait  fon  temps  ,  on  le  rebuterait  6c  on  le  ruine- 
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roit ,  au  lieu  de  le  drefler.  Une  erreur  quin’eft  que 
trop  ordinaire ,  c’eft  de  croire  que  la  grande  force 
eft  abfolument  néceffaire  dans  un  fauteur.  Cette 
extrême  vigueur  ,  qu’ont  certains  chevaux ,  les 
rend  roides  &  mal-adroits ,  leur  fait  faire  des  fauts 
&  des  contre-tems  qui  les  épuifent ,  ce  qui  incom¬ 
mode  extrêmement  un  Cavalier,  parce  qu’ordi- 
nairement  ces  fauts  défunis  &  fans  régie  font 
accompagnes  d’efforts  violens  que  leur  fuggere 
leur  malice..  Les  chevaux  de  ce  caraûere  doivent 
etre  confines  dans  les  piliers ,  où  une  continuelle 
routine  de  fauts  d  Ecole  ,  les  punit  affez  de  leur 
mauvais  naturel.  Un  cheval  qui  eft  doué  de  mé¬ 
diocre  force ,  &  qui  a  beaucoup  de  courage  &  de 
légèreté  ,  eft  incomparablement  meilleur  ,  parce 
qU'il  donne  ce  qu’il  peut  de  bonne  volonté  ,  & 
qu  il  dure  long-tems  dans  fon  exercice  ;  au  lieu 
que  celui  qui  a  beaucoup  de  force  &c  de  mauvaife 
volontéfe  trouve  ufé  avant  que  d’être  dreffé,  par 
les  remedes  violens  qu’il  faut  employer  pour 
domter  fa  rébellion.  Il  fe  trouve  encore  certains 
chevaux  qui  ,  avec  des  hanches  un  peu  foibles  , 
ne  laiffent  pas  de  former  des  fauteurs  paffables  , 
parce  qu’ils  aiment  mieux  s’élever  &  fe  détacher 
de  terre ,  que  de  s’affeoir  fur  les  hanches. 

On  appelle  un  cheval  de  bonne  force  ,  celui 
qui  eft  nerveux  &  léger  ;  qui  diftribue  fes  forces 
naturellement ,  uniment  &  de  bonne  grâce  ;  qui 
a  l’appui  de  la  bouche  léger  &  aflùré  ;  qui  a  les 
membres  forts  ,  les  épaules  libres ,  les  boulets  , 
les  paturons  &  les  pieds  bons  ,  &  qui  eft  de 
bonne  volonté. 

.  Ceux  qui  n’ont  point  de  difpofition  pour  les 
airs  releves  ,  font  ceux  qui  font  trop  fenfibles  , 
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impatiens  oc  coleres  ;  qui  entrent  facilement  en 
fougue  ôc  en  inquiétude  ;  fe  ferrent ,  trépignent 
&  refttfent  de  fe  lever.  Il  y  en  a  d’autres  qui  crient 
par  malice  ôc  par  poltronerie  ,  quand  on  les  re¬ 
cherche  ;  qui  font  des  fauts  défordonnés  qui 
témoignent  leur  vice  ,  ôc  l’envie  qu’ils  ont  de 
jetter  leur  homme  par  terre  :  il  y  en  a  encore 
d’autres  qui  pèchent  pour  avoir  les  pieds  doulou¬ 
reux  ou  défectueux ,  ôc  en  retombant  à  terre  ,  la 
douleur  qu’ils  reffentent  les  empêche  de  fournir 
un  nouveau  faut  ;  ceux  qui  ont  la  bouche  faillie 
&  l’appui  foible ,  ont  prelque  toujours  la  tête  en 
défordre  à  la  defeenre  de  chaque  faut ,  ce  qui  eft 
très-défagréable  :  ainli  quand  ontrouve  un  cheval 
qui  a  quelqu’une  de  ces  imperfections ,  il  ne  faut 
point  longer  à  en  faire  un  fauteur. 

Il  y  a  encore  une  chofe  à  examiner  ;  c’ell  lorf- 
qu’on  a  rencontré  un  cheval  de  bonne  force  ôc 
de  bonne  difpofition ,  de  favoir  juger  quelle  natu¬ 
re  de  faut  lui  elt  propre ,  afin  de  ne  le  point  forcer 
à  un  air  qui  ne  convient  ni  à  fon  naturel ,  ni  à  fa 
difpofition  ;  ôc  avant  que  de  lui  former  cet  air ,  il 
faut  qu’il  ait  été  aflbupli  8c  rendu  obéiffant  aux 
leçons  dont  nous  avons  donné  les  principes.  En¬ 
trons  préfentement  dans  le  détail  de  chaque  air. 
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ARTICLE  PREMIER. 

Dis  Pefades. 

LA  Pefade ,  comme  nous  l’ayons  déjà  définie  ; 

eft  un  air  dans  lequel  le  cheval  lève  le  devant 
fort  haut  8c  dans  une  place ,  tenant  les  pieds  de 
derrière  fermes  à  terre  fans  les  avancer  ni  les 
remuer.  Ce  n’efï  point  à  proprement  parler  un 
air  relevé  que  la  pefade,  puifque  le  derrière  n’ac¬ 
compagne  point  le  devant  comme  dans  les  autres 
airs  ,  8c  ne  fe  détache  point  de  terre  ;  mais 
comme  on  fe  fert  de  cette  leçon  pour  apprendre 
à  un  cheval  à  lever  légèrement  le  devant ,  à  plier, 
les  bras  de  bonne  grâce  ,  &  à  s’affermir  fur  les 
hanches ,  pour  le  préparer  à  fauter  avec  plus  de 
liberté  ,  on  le  met  à  la  tête  de  tous  les  airs  rele¬ 
vés  ,  comme  en  étant  le  fondement  8c  la  première 
régie.  On  Te  fert  encore  de  la  pefade  pour  cor¬ 
riger  le  défaut  de  ceux  qui  dans  les  airs  de 
mézair  &  de  courbette  ,  battent  la  poufiiere  en 
maniant  trop,  près  de  terre ,  8c  en  brouillant  leur 
air  avec  les  jambes  de  devant  :  c’efl  auffi  pour 
cela  qu’à  la  fin /l’un  droit  de  courbettes  ,  on  a 
coutume  de  faire  la  derniere  haute  du  devant  & 
dans  une  place ,  ce  qui  n’efl  autre  chofe  qu’une 
pefade  ;  8c  que  l’on  fait  non-feulement  pour  la 
grâce  de  l’arrêt  ,  mais  encore  pour  entretenir  la 
legereté  du  devant. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  pefade  avec  le 
contre-tems  que  font  les  chevaux  quife  cabrent , 
quoique  ceux-ci  lèvent  auffi  le  devant  fort  haut 
&  qu’ils  demeurent  le  derrière  à  terre  :  la  diffé- 
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ïence  en  eft  bien  grande  ;  car  dans  l’action  que  fait 
Iç  cheval ,  lorfqu’il  lève  à  pefade  ,  il  doit  être 
dans  la  main  &  plier  les  hanches  &  les  jarrets 
îous  lui ,  ce  qui  l’empêche  de  lever  le  devant  plus 
haut  qu  il  rie  doit  ;  &  dans  la  pointe  que  fait  un 
cheval  qui  fe  cabre  ,  il  eft  étendu  roide  fur  les 
jarrets  ,  hors  de  la  main ,  &  en  danger  de  fe 
renverfer. 

Il  ne  faut  point  faire  faire  de  pefades  à  un 
cheval ,  qu’il  ne  foit  fouple  d’épaules ,  obéiffant 
à  la  main  &  aux  jambes  ,  &  confirmé  au  piaffer  ; 
&  lorfqu’il  eft  à  ce  point  d’obéiffance ,  on  l’anime 
de  la  chambrière  dans  les  piliers ,  en  le  touchant 
légèrement  de  la  gaule  fur  les  jambes  de  devant , 
dans  le  tems  qu’il  donne  dans  les  cordes  &  qu’il 
avance  les  hanches  fous  lui  :  pour  le  peu  qu’il  fe 
lève ,  il  faut  l’arrêter  &  le  flater;  &c  àmefure  qu’il 
obéira  ,on  le  touchera  plus  vivement,  afin  qu’il 
lève  plus  haut  le  devant.  Comme  dans  tous  le? 
airs  relevés  ,  un  cheval  doit  plier  les  bras  de 
maniéré  que  les  pieds  fe  retrouffent  prefque 
jufqu’au  coude  ,  (  ce  qui  lui  donne  beaucoup  de 
grâce  )  ,  il  faut  corriger  la  vilaine  adion  de  ceux 
qui  ,  au  lieu  de  plier  les  genoux  allongent  les 
jambes  en  avant ,  en  croifant  les  pieds  l’un  par.- 
deflus  l’autre:  ce  défaut  qu’on  apelle  Jouer  de  P  épi- 
nette  ,  eft  aifé  à  corriger  en  le  châtiant  de  la  gaule 
ou  du  fouet ,  &  lui  en  apliquant  fort  fur  les  genoux 
&  fur  les  boulets.  Un  autre  défaut ,  c’eft  lorfqu’un 
cheval  fe  leve  de  lui-ipême  ,  fans  qu’on  le  lui 
demande  ;  le  châtiment  pour  ceux-ci ,  eft  de  les 
faire  ruer  :  c’eft  ainfi  qu’on  corrige  un  défaut 
par  fon  contraire  ;  &c  pour  éviter  qu’il  ne  con¬ 
tinue  ce  défordre  ,  il  faut  toujours  commencer 
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chaque  reprife  par  le  piaffer,  lui  demander  enfuite 
quelque  pefade  &  finir  par  le  piaffer.  Cette  va¬ 
riété  de  leçon  rendra  un  cheval  attentif  à  fuivre 
la  volonté  du  Cavalier. 

Lorfqu’il  obéira  facilement  dans  lés  piliers  à 
l’air  des  pefades ,  il  faut  enfuite  le  monter ,  &  en 
le  paffageant  en  liberté,  lui  en  demander  une  ou 
deux  dans  une  place  fans  qu’il  fetraverfe,  &  après 
la  derniere  ,  marcher  deux  ou  trois  pas  en  avant. 
Si  en  retombant  des  pieds  de  devant  à  terre  ,  il 
s’appuie  ou  tire  à  la  main  ,  il  faut  le  reculer  t 
lever  enfuite  une  pefade ,  &  le  careffer  s’il  obéit. 
Si  au  contraire  il  fe  retient  &  s’accule,  au  lieu  de 
lever  le  devant ,  on  doit  le  chaffer  en  avant  ;  & 
lorfqu’il  prend  bien  les  jambes ,  marquer  un  arrêt 
fuivi  d’une  pefade ,  en  fe  contentant  de  peu  ;  car 
comme  les  chevaux  les  plus  fages  marquent 
toujours  quelque  fentiment  de  colere  ,  lorfqu’on 
commence  à  les  mettre  aux  airs  relevés  ,  il  ne 
faut  pas  tirer  d’eux  autant  de  temps  de  leur  air 
qu’ils  pourroient  en  fournir  ;  parce  qu’il  arrive- 
roit  qu’ils  s’endurciroient ,  perdroient  l’habitude 
de  tourner  facilement ,  &  même  fe  ferviroient  de 
leur  air  pour  fe  défendre  ,  en  fe  levant  lorfqu’on 
ne  le  leur  demande  pas  :  ainfi  on  doit  dans  les 
commencemens  les  ménager  beaucoup  ,  & 
prendre  garde  qu’ils  ne  tombent  dans  aucun  de 
ces  vices ,  qui  pourroient  les  rendre  retifs. 
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Du  Mè^air. 


E  Mezair ,  comme  le  définirent  fort  bien 
J  quelques  Écuyers ,  n’eft  autre  chofe  qu’une 
dem1  courbette,  dont  le  mouvement  éli  mo  ns 
détaché  de  terre,  plus  bas,  plus  vite  &  plus 
avance  que  la  vraie  courbette  ;  mais  auffi  plus 
releve  &  plus  écouté  que  le  terre-à-terre.  1 
I  eu  aiie  de  voir  dans  les  piliers  ,  fi  un  cheval 
a  plus  de  penchant  pour  le  mézair  que  pour  tout 
autre  faut  ;  parce  que  fi  la  nature  lui  a  donné  de 
1  inclination  pour  cet  air,lorfqu’on  le  recherchera 
il  fe  prefentera  de  lui -meme  dans  une  cadence 
plus  relevee  que  le  terre-à-terre ,  &  plus  tride  que 
la  courbette  :  &  quand  par  plufieurs  leçons  ré?te- 
rees  on  aura  reconnu  fa  difpofition ,  il  faudra  le 
confirmer  dans  cet  air ,  enfe  fervant  des  mêmes 
réglés  que  pour  lespefades,  c’eft-à-dire,  com¬ 
mencer  chaque reçrife  par  le  piaffer,fuivi  de  quel¬ 
ques  temps  de  mezair ,  en  fe  fervant  de  la  gaule 
devant ,  &  de  la  chambrière  derrière  ;  8c  ainfi 
alternativement.  Lorfqu’on  jugera  à  propos  de  lui 
faire  pratiquer  cette  leçon  en  liberté  ,  il  faut 
apres  lavoir  paflagé  d’une  pifte ,  le  raffembler 
pour  le  faire  aller  de  fon  air ,  foit  dans  le  chan¬ 
gement  de  main ,  foit  dans  la  demi-volte ,  toujours 
e  deux  pilles;  car  il  n’eft  pas  d’ufage  d’allerd’une 
pilte  du  mezair ,  ni  au  terre-à-terre. 

Les  aides  les  plus  utiles  &  les  plus  gracieufes 
dont  on  fe  fort  pour  faire  aller  m/cheval  1 
mezair ,  c  eft  de  toucher  légèrement  &  de  bon- 
?e  grâce  de  la  gaule  fur  lépatüe  du  dehors 
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en  l’aidant  &  le  fecourantdes  gras  de  jambes. Lorf- 
que  la  croupe  n’accompagne  point  affez  le  devant , 
on  croife  la  gaule  fous  main  pour  toucher  fur  la 
croupe,  ce  qui  fait  rabatre  le  derrière  plustride. 

Si  le  cheval  tombe  dans  les  défauts  ordinaires 
à  prefque  tous  les  chevaux  qu’on  dreffe  aux  airs 
détachés  de  terre,  qui  font,  ou  de  retenir  leur 
force ,  ou  de  s’abandonner  trop  fur  la  main  ,  ou 
de  manier  de  foi-même  fans  attendre  les  aides  du 
Cavalier,  il  faut  y  apporter  les  remèdes  ci-def- 
fus ,  &  les  employer  avec  le  jugement ,  la  pru¬ 
dence  &  la  patience  qui  font  néceffaires  à  un 
homme  de  cheval. 

On  doit  encore  dans  cet  air  obferver  la  même 
proportion  de  terrein  qu’au  terre-à-terre,  c’eft-à- 
dire  ,  le  tenir  dans  le  jufte  efpace  des  voltes  &  des 
demi-voltes  ;  car  comme  ces  airs  ont  beaucoup 
de  rapport  l’un  à  l’autre ,  &  qu’ils  forment  un 
manège  ferré  &  tride  ,  la  pofture  du  cheval  doit 
être  la  même  dans  ces  deux  airs. 

ARTICLE  III. 

Des  Courbettes. 

LA  Courbette  eft  un  faut  plus  relevé  de  de¬ 
vant  ,  plus  écouté  &  plus  foutenu  que  le  mé- 
zair.  Les  hanches  doivent  rabbatre  &  accompa¬ 
gner  le  devant  d’une  cadence  égale ,  tride  &  balfe, 
dans  l’inftant  que  les  jambes  de  devant  retombent 
à  terre.  Il  y  a  donc  cette  différence  entre  le  mé- 
zair  &  la  courbette  ;  que  dans  le  premier ,  le  che¬ 
val  eft  moins  détaché  de  terte  du  devant ,  &  qu’il 
avance  &  diligente  plus  la  cadence  de  fon  air 
que  pour  la  courbette  ?  dans  laquelle  il  eft  plus 
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relevé,  plus  foûtenu  du  devant,  &  qu’il  rabat 
les  hanches  avec  plus  de  fiijetion  ,  en  foûtenant 
le  devant  plus  long-temps  en  l’air.  Il  faut  remar¬ 
quer  qu’au  galop  ,  au  terre-à-terre  ,  &  à  la  pi¬ 
rouette  ,  le  cheval  porte  fes  jambes  l’une  devant 
l’autre,  tant  du  devant  que  du  derrière;  mais  au 
mezair,  aux  courbettes,  &  à  tous  les  autres  airs 
relevés  ,  elles  doivent  être  égales  &  n’avancer 
pas  plus  l’une  que  l’autre,  lorfqu’elles  fe  pofent  à 
terre  ;  ce  qui  feroit  un  grand  défaut ,  qu’on  ap¬ 
pelle  ,  Traîner  les  hanches. 

Outre  la  difpofition  naturelle  qu’un  cheval  doit 
avoir  pour  bien  aller  à  courbettes ,  il  faut  encore 
beaucoup  d’art  pour  l’acheminer  &  le  confirmer 
dans,  cet  air ,  qui  eft  de  tous  ceux  qu’on  appelle 
relevés  ,  le  plus  à  la  mode  &  le  plus  en  ufage  ; 
parce  que^c’elî:  un  faut  gracieux  dans  un  manège  ; 
qui,  fans  être  rude ,  prouve  la  bonté  des  hanches 
d’un  cheval,  &  fait  paroître  un  Cavalier  dans  une 
belle  poflure.  Cet  air  étoit  fort  en  ufage  autrefois 
parmi  les  Officiers  de  Cavalerie ,  qui  fe  piquoient 
d’avoir  des  chevaux  dreffés ,  foit  à  la  tête  de 
leur  troupe ,  ou  dans  des  jours  de  parade  ;  on 
leur  voyoit  de  tems  à  autre  détacher  quelques  bel¬ 
les  courbettes  ,  qui  fervoient  autant  à  animer 
un  cheval  ,  lorfqu’il  ralentiffoit  la  nobleffe  de 
fon  pas ,  qu’à  le  tenir  dans  fon  obéiffance ,  &  à 
lui  donner  enfuite  un  pas  plus  relevé ,  plus  fier 
&  plus  léger. 

Il  ne  faut  point  demander  de  courbettes  à  un 
cheval ,  qu’il  ne  foit  obéiffant  au  terre-à-tei're  & 
au  mezair  ;  car  un  bon  terre-à-terre  &  un  véri¬ 
table  mezair ,  font  plus  de  la  moitié  du  chemin 
pour  arriver  à  la  courbette  ,  au  cas  qu’un  che- 
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val  ait  de  la  difpofition  pour  aller  à  cet  air.  Ceux 
qui  n’y  font  pas  propres ,  font  les  chevaux  paref- 
ieux ,  pefans ,  ou  ceux  qui  retiennent  leurs  forces 
par  malice  :  &  de  même  ceux  qui  font  impatiens, 
inquiets  &  pleins  de  feu  &  de  fougue  ;  parce  que 
tous  les  airs  relevés  augmentent  la  colere  natu¬ 
relle  de  ces  fortes  de  chevaux  ,  leur  font  perdre 
la  mémoire  &  leur  ôtent  l’obéiffance  :  il  faut  donc 
que  celui  qu’on  deftine  à  cet  exercice ,  foit  ner¬ 
veux,  léger  &i  vigoureux;  &  avec  cela,  fage  , 
docile  &  obéiffant. 

Quand  avec  ces  qualités ,  on  verra  dans  les  pi¬ 
liers  que  l’air  favori  d’un  cheval ,  eft  celui  de  la 
courbette ,  il  faut ,  après  lui  avoir  appris  à  bien 
détacher  le  devant  par  le  moyen  des  pefades  , 
lui  animer  enfuite  les  hanches  avec  la  chambfiere 
pour  faire' rabatre  la  croupe  &  baiffer  le  devant,’ 
afin  qu’il  prenne  la  juftc  cadence  &  la  vraie 
pofture  de  fon  air.  Lorfqu’il  y  fera  en  quelque 
forte  réglé ,  &  qu’il  en  fournira  quatre  ou  cinq  de 
fuite  fans  défordre ,  &  dans  les  régies ,  il  faut  com¬ 
mencer  à  lui  en  faire  faire  quelques-unes  en  liberté, 
fur  la  ligne  du  milieu  du  manège ,  &  non  le  long 
de  la  muraille  ;  car  ceux  que  l’on  accoûtume  à 
lever  le  long  du  mur ,  ne  vont  que  de  routine  , 
&  fe  dérangent  quand  on  leur  demande  la  même 
chofe  ailleurs.  On  ne  doit  pas  demander  dans  les 
commencemens  plufieurs  courbettes  de  fuite  ; 
mais  en  faifant  palîager  &  piaffer  un  cheval  fur 
la  ligne  droite ,  lorfqu’on  le  fent  bien  enfemble 
&  dans  un  bon  appui ,  on  lui  en  dérobe  deux  ou 
trois  bien  détachées  &  bien  écoutées  ;  on  con¬ 
tinue  enfuite  quelques  pas  de  paffage  ,  &  on  le 
finit  par  deux  ou  trois  temps  de  piaffer  ;  parce 
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qu  il  amveroit  que  fi  on  finiflbit  le  dernier  temps 
par  une  courbette  ,  le  cheval  fe  ferviroit  de  cet 
air  pour  fe  defendre. 

Pour  bien  aider  un  cheval  à  courbettes,  il  faut 
que  le  temps  de  la  main  fait  prompt  &  agile,  afin 
de  lever  le  devant  ;  les  jambes  du  Cavalier  doi¬ 
vent  fuivre  le  temps  des  courbettes  fans  trop  le 
chercher;  car  un  cheval  prend  naturellement  fon 
temps  &  facadence  propre,  quand  il  commence  à 
S  ajulter.  On  ne  doit  point  furtout  roidir  les  jar- 
rets  ,  parce  qu’en  l’aidant  trop  vivement ,  il  fe 
prefferoit  trop  ;  il  faut  au  contraire,  êtrefouple 
depuis  les  genoux  jufqu’aux  étriers ,  Sc  avoir  la 
pointe  du  pied  un  peu  baffe ,  ce  qui  lâche  les  nerfs  : 
le  feul  mouvement  du  cheval ,  lorfqu’on  garde 
1  équilibré  dans  une  poffure  droite  &  aifée,  fait 
que  les  gras  de  jambes  aident  le  cheval  fans  les 
approcher,  à  moins  qu’il  ne  fe  retienne,  auquel 
cas ,  il  faut  fe  fervir  plus  vigoureufement  de  les 
aides  &  fe  relâcher  enfuite. 

Les  courbettes  doivent  être  ajïiffées  au  naturel 
du  cheval,* celui  qui  a  trop  d’appui,  doit  les  faire 
plus  courtes  &  plus  foutenues  fur  les  hanches;  & 
celui  qui  fe  retient ,  doit  les  avancer  davantage  ; 
autrement  les  uns  deviendroient  pefans  &  force- 
roient  la  main ,  &  les  autres  pourroient  devenir 
retifs.  Pour  remédier  à  ces  défauts ,  on  leur  met 
louvent  1  épaulé  en  dedans  au  paffage  :  cette  le¬ 
çon  les  entretiendra  dans  la  liberté  qu’ils  doivent 
avoir  pour  obéir  facilement  à  leur  air. 

Lorfqu’un  cheval  obéira  librement  &  fans  fe 
traverfer  fur  la  ligne  droite  à  courbettes  ;  il  faudra 
pour  le  préparer  à  aller  fur  les  voltes  de  fon  air , 
le  promener  fur  le  quarré  que  nous  avons  donné 
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pour  régie  des  voltesde  galop  ;  Sdorfqu’onle  fen¬ 
dra  droit  au  palfage  &  dans  la  balance  des  talons 
fur  les  quatre  lignes  du  quarré ,  il  faut  de  temps  à 
autre  lui  détacher  quelque  courbette ,  excepté  dans 
les  coins  du  quarré  ,  où  on  ne  doit  pas  le  lever  , 
mais  tourner  les  épaules  librement  fur  l’autre 
ligne ,  fans  que  la  croupe  fe  dérange  ;  car  fi  on  vou- 
loit  le  lever  en  tournant ,  il  s’endurciroit  &  s’acu- 
leroit.  Lorfqu’il  exécutera  bien  cette  leçon  fur  ces 
quatre  lignes  &  qu’il  fera  affez  avancé  &  affez  en 
haleine  pour  fournir  tout  le  quarré  à  courbettes  , 
©n  pourra  commencer  à  lui  apprendre  à  en  faire 
les  hanches  dedans  ;  8c  pour  cela  iifautlepaffager 
la  croupe  au  mur ,  &  dans  cette  attitude ,  lui  tirer 
une  ou  deux  courbettes  de  deux  piftes  :  elles  ne  fe 
font  point  en  l’aidant  quand  il  eft  en  l’air  ;  mais  dans 
l’inftant  qu’il  retombe  des  pieds  de  devant  à  terre  , 
on  l’aide  de  la  jambe  de  dehors ,  pour  le  porter  un 
temps  de  côté,  enfuite une  courbette  avec  les  deux 
gras  de  j  ambes ,  en  le  foutenant  de  la  main ,  8c  ainft 
de  fuite  un  pas  de  côté  fuivi  d’une  courbette. 
Lorfqu’il  ira  bien  la  croupe  au  mur,  il  faudra  le 
mettre  fur  le  quarré  dans  le  milieu  de  la  place ,  8c 
en  le  tenant  de  deux  piftes ,  l’accoûtumer  à  lever 
defonair  dans  cette  pofture,  en  proportionnant  la 
force  de  cette  leçon  à  fon  obéiffance  &  à  fa  difpo- 
fition.  On  ne  doit  pas  tenir  autant  les  hanches  de¬ 
dans  fur  les  voltes  à  courbettes ,  qu’au  terre-à-terre 
&au  mézair  ;  car  fila  croupe  étoit  trop  aflùjettie , 
il  ne  pourroit  pas  rabatre  les  hanches  avec  affez 
de  liberté  ;  c’eft  pourquoi  il  ne  faut  feulement  te¬ 
nir  qu’un  peu  plus  que  la  demi -hanche  dedans. 
On  ne  doit  pas  nonplus  plier  un  cheval  autant 
fur  les  voltes  à  courbettes  qu’au  galop  8c  au  terre- 
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à-terre,  il  doit  regarder  feulement  d’un  œil  dans 
la  volte;  &  lorfqu’on  fait  des  courbettes  par  le 
droit  d  une  pifte ,  il  ne  faut  pas  qu’il  foit  du  tout 
plie ,  mais  droit  de  tête  ,  d’épaules  &  de  hanches. 

Outre  les  courbettes  fur  les  voltes ,  il  s’en  fait 
encore  de  deux  autres  maniérés ,  qui  font ,  la  croix 
a  courbettes ,  &  la  farabande  à  courbettes. 

Pour  accoutumer  un  cheval  à  faire  la  croix  à 
courbettes  ,  il  faut  le  palfager  d’une  pifte  fur  la 
ligne  droite ,  d’environ  quatre  longueurs  de  che¬ 
val  ,  le  reculer  apres  fur  la  meme  ligne ,  revenir 
enfuite  jufqu’au  milieu  de  la  ligne  droite,  le  porter 
après  de  côté  fur  le  talon  droit,  environ  deux  lon¬ 
gueurs  de  cheval ,  enfuite  de  côté  furie  talon  gau- 
che  encore  deux  longueurs  au  de-là  du  milieu  de 
la  ligne  droite  ;  on  revient  enfin  de  côté  fur  le  talon 
droit  finir  au  milieu  de  la  ligne,  oîi  on  l’arrête  & 
on  le  flate.  Lorfqu  il  fait  pafïager  fur  ces  lignes 
fans  fe  traverfer,  en  avant,  en  arriéré ,  &  de  côté 
fur  1  un  &  1  autre  talon  ,  on  leve  une  courbette 
au  commencement ,  au  milieu  &  à  la  fin  de  cha¬ 
que  ligne  ;  &  fi  après  plufieurs  leçons  il  ne  fe  dé¬ 
fend  point  ,  on  entreprend  de  lui  faire  fournir 
toute  la  croix  a  courbettes.  Lorfqu’on  le  leve  en 
reculant ,  il  ne  faut  pas  que  le  corps  foit  en  arriéré  ; 
mais  droit ,  &  même  un  tant  foit  peu  en  avant , 
fans  c[ue  cela  paroifle ,  afin  de  donner  plus  de  li¬ 
berté  à  la  croupe.  C’efl  quand  il  retombe  des  pieds 
de  devant  a  terre ,  &  non  quand  il  eft  en  l’air ,  qu’il 
faut  l’aider  en  le  tenant  de  la  main ,  afin  qu’il 
recule  un  pas  fans  lever  ;  on  leve  enfuite  une  cour¬ 
bette,  &  ainfi  alternativement. 

Dans  la  farabande  à  courbettes ,  on  fait  deux 
courbettes  en  avant,  autant  en  arriéré,  deux  autres 
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de  côté  fur  un  talon  &  fur  l’autre ,  &  ainft  de  fuite  £ 
en  avant ,  de  côté  &  en  arriéré  indifféremment  , 
fans  obferver  de  proportion  de  terrein  comme 
dans  la  croix  ;  on  lui  en  fait  faire  tout  d’une  ha¬ 
leine  ,  autant  que  fa  difpofition  &  fes  forces  lui 
fournir;  mais  un  Cavalier  doit 
de  fes  aides ,  &  le  cheval  bien 
ajufté  &  bien  nerveux  pour  exécuter  ces  deux  ma¬ 
nèges  de  croix  &  de  farabande  à  courbettes  avec 
la  grâce  &  la  liberté  qu’il  doit  avoir  ;  aufîi  ce  ma- 
nége  s’eft  perdu  de  nos  jours, 

ARTICLE  IV. 

[De  la  Croupade  &  de  la  Balotade. 

LÀ  Croupade  &la  Balotade  font  deux  airs  qui 
ne  différent  entr’eux ,  que  dans  la  fituation 
des  jambes  de  derrière. 

Dans  la  croupade  lorfque  le  cheval  eft  en  l’air 
des  quatre  jambes ,  il  trouffe  &  retire  les  jambes 
&  les  pieds  de  derrière  fous  fon  ventre ,  fans  faire 
voir  fes  fers  ;  &  dans  la  balotade ,  lorfqu’il  eft  au 
haut  de  fon  faut ,  il  montre  les  pieds  de  derrière , 
comme  s’il  vouloit  ruer,  fans  pourtant  détacher 
la  ruade ,  comme  il  fait  aux  caprioles. 

Nous  avons  déjà  dit,  que  l’art  ne  fuflit  pas  pour 
donner  aux  chevaux  deftinés  aux  airs  relevés  ,  ces 
différentes  poftures  de  jambes  dans  leurs  fauts  ; 
la  nature  jointe  à  l’art  &  à  la  difpofition  natu¬ 
relle  preferit  des  régies ,  qu’il  faut  fuivre  pour  les 
ajufter  &  leur  faire  exécuter  de  bonne  grâce  ces 
différens  manèges. 

C  eft  toujours  dans  les  piliers  qu’il  faut  d’abord 


permettent  d  en 
être  bien  jnaxtre 
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îailir  1  air  d  un  cheval.  Ceux  qui  veulent  com¬ 
mencer  par  drelfer  un  fauteur  en  liberté,  fans  être: 
alfoupli  m  réglé  au  piaffer ,  &  fans  avoir  étudie 
leur  air  dans  les  piliers  ,  fe  trompent  ;  car  tout 
lauteur ,  outre  fa  difpofition  naturelle  à  fe  déta¬ 
cher  de  terre,  doit  connoître  parfaitement  la  main 
oc  les  jambes ,  afin  de  pouvoir  fauter  légèrement 
&  dans  la  main ,  quand  le  Cavalier  l’exige  & 
non  par  fantaifie  &  par  routine. 

Lorfqu’un  cheval  fera  facilement  &  fans  colere 
quelques  croupades  ou  balotades  dans  les  piliers  ' 
en  fuivant  la  volonté  du  Cavalier,  il  faudra  cn-i 
nute  lui  en  demander  quelques-unes  en  liberté 
en  fuivant  le  même  ordre  qu’aux  airs  *ci-defîiis  , 
furtout  celui  des  courbettes.  Il  efl  feulement  à 
remarquer  que  plus  les  airs  font  détachés  de  terre, 
plus  un  cheval  emploie  de  force  pour  les  fournir  ^ 

?u.e,  art  efl  de  conferver  fon  courage 

&  fa  legerete  ,  en  lui  demandant  peu  de  fauts  ,! 
fur-tout  dans  les  commencemens.  Et  lorfqu’il  a 
donne  de  bonne  volonté  quelque  tems  de  fon  air  J 
ïl  faut  le  dater  &  le  defcendre. 

Lorfqu  il  fournit  un  droit  de  croupades  ou  de 
balotades  en  liberté,  fans  fe  traverfer  ,  ilfaut  le 
préparer  a  lever  de  fon  air  fur  les  quatre  lignes  qui 
forment  la  volte  ,  l’y  pafïageant  &  de  temps  à 
?utre,’  :U1  fjcrobant  quelque  temps  :  &  fi  on  le 
lent  difpofe  a  bien  obéir  ,  il  faudra  profiter  de  fa 
bonne  volonté  ,  en  le  détachant  de  terre  fur  les 
quatre  lignes ,  excepté ,  comme  nous  l’avons  dit , 
dans  les  coins ,  où  on  ne  doit  point  le  lever  en 
tournant.  Il  faut  encore  faire  attention  qu’aux 
airs  de  croupade  ,  de  balotade  &  de  capriole  , 
ilne  faut  jamais  aller  de  deux  pilles,  mais  feu- 
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lement  une  demi-hanche  dedans  ;  autrement  le 
derrière  étant  trop  affujetti ,  il  ne  pourroit  pas 
fi  facilement  accompagner  l’aéfion  des  épaules. 
On  doit  auffi  prendre  garde  ,  que  dans  les  quatre 
coins  de  la  volte  ,  la  croupe  ne  s’échappe ,  lorf- 
qu’on  tourne  le  devant  fur  l’autre  ligne  ;  il  faut 
la  fixer  &  la  foutenir  avec  la  jambe  de  dehors. 

Les  aides  pour  les  airs  relevés  ,  font  la  gaule 
devant ,  en  touchant  légèrement  &c  de  fuite  fur 
l’épaule  de  dehors ,  &  non  brufquement  &  avec 
de  grands  coups ,  comme  font  quelques  Cavaliers, 
qui  affomment  l’épaule  d’un  cheval.  Pour  toucher 
de  bonne  grâce  ,  il  faut  avoir  le  bras  plié  &  le 
coude  levé  à  la  hauteur  de  l’épaule.  On  fe  fert 
aulïi ,  comme  nous  l’avons  expliqué ,  de  la  gaule 
fous  main  &  croifée  fur  la  croupe  pour  animer 
les  hanches.  L’aide  du  pincer  délicat  de  l’éperon  , 
eft  auffi  excellente  dans  les  airs  relevés ,  lorfqu’un 
cheval  ne  fe  détache  pas  affez  de  terre  ;  parce  que 
cette  aide  qui  ne  laiffe  pas  d’être  vive  ,  levé  plus' 
un  cheval  qu’elle  ne  le  fait  avancer. 

Quoiqu’on  ne  doive  pas  aller  de  deux  pilles  i 
lorfqu’on  leve  un  cheval  aux  airs  relevés ,  il  faut 
pourtant  entretenir  un  cheval  dans  cette  pof- 
ture  ,  tant  au  palfage  qu’au  <?alop  ;  parce  que 
dans  cette  a&ion  les  hanches  étant  plus  ferrées  , 
plus  baffes  &  plus  fujettes ,  cela  lui  rend  le  devant 
plus  leger  &  le  prépare  mieux  à  fauter.  On  ne  doit 
pas  non  plus  tomber  dans  le  défaut  de  ceux  qui  ne 
femblent  dreffer  leurs  chevaux ,  que  pour  leur 
faire  faire  de  grands  efforts  qui  accablent  leurs 
forces  :  ce  n’ell  pas  là  l’intention  de  la  bonne  Ecole; 
on  doit  au  contraire  le  maintenir  dans  la  fou- 
pleffe,  dans  l’obéiffance  &  dans  la  jufteffe  qu’on 
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hre  des  vrais  principes  de  l’Art; autrement  l’Ecole 
feroit  toujours  confufe ,  &  l’égalité  de  mefure  que 
doit  avoir  chaque  air  relevé ,  leroit  interrompue  ; 
&  c’eft  une  perfedion  qu’il  ne  faut  pas  négliger, 

ARTICLE  V. 

Des  Caprioles. 

LA  Capriole  eft  ,  comme  nous  l’avons  dit  eu 
définiflant  cet  air  ,  le  plus  élevé  &  le  plus 
parfait  de  tous  les  fauts.  Lorfque  le  cheval  eft  eu 
î’air  également  élevé  du  devant  &c  du  derrière  , 
il  détache  la  ruade  vivement  ,  les  jambes  de 
derrière  dans  ce  moment  font  l’une  près  de 
l’autre  ,  &  il  les  allonge  auffi  loin  qu’il  lui  eft  pof- 
ftble  de  les  etendre  ;  les  pieds  de  derrière  dans 
cette  aftion,  fe  lèvent  à  la  hauteur  de  la  croupe  , 
&c  fouvent  les  jarrets  craquent  par  la  fubite  & 
violente  extenfton  de  cette  partie.  Le  terme  de 
Capriole ,  eft  une  expreflïon  Italienne  ,  que  les 
Ecuyers  Napolitains  ont  donnée  à  cet  air  ,  à 
caufe  de  la  reflemblance  qu’il  a  avec  le  faut  du 
chevreuil ,  nommé  en  Italien  ,  Caprio. 

Un  cheval  qu’on  deftine  aux  caprioles  ,  doit 
être  nerveux  ,  léger  ,  &  de  bon  appui  ;  avoir  la 
bouche  excellente,  les  jambes  &  les  jarrets  larges 
&  nerveux, les  pieds  parfaitementbons  ,& propres 
à  foutenir  cet  air  ;  car  ft  la  nature  ne  l’a  formé 
difpos  &  léger ,  c’eft  en  vain  qu’on  le  travaillera; 
il  n’aura  jamais  l’agrément  ni  l’agilité  qui  font  un 
bon  fauteur. 

Afin  qu’une  capriole  foit  dans  fa  perfeftion ,  le 
cheval  doit  lever  le  devant  &  le  derrière  d’égale 
hauteur ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  faut  qu’au  haut  de  fon 
faut ,  la  croupe  &  le  garot  foient  de  niveau ,  la  tête 
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droite  &  affurée  ,  les  bras  également  pliés ,  & 
qu’à  chaque  faut  le  cheval  n’avance  pas  plus 
d’un  pied  de  diftance.  Il  y  en  a  qui ,  en  fatitant 
à  caprioles ,  retombent  des  quatre  pieds  enfemble 
fur  la  même  place  ,  &  fe  relevent  de  la  même 
force  &  de  la  même  cadence ,  en  continuant 
autant  que  leur  vigueur  leur  permet  :  ce  manège 
eft  très-rare  &  ne  dure  pas  long-temps.  II  s’ap¬ 
pelle  Saut  d'un  temps  ou  de  Ferme-à-ferme. 

Pour  dreffer  un  cheval  à  caprioles  ,  lorfqu’on 
lui  trouve  les  qualités  &  la  difpofition  que  nous 
venons  d’expliquer,  il  faut ,  après  l’avoir  affoupli 
l’épaule  en  dedans ,  &  lui  avoir  donné  la  connoif- 
fance  des  talons  au  paffage  &  au  galop  ,  le  faire 
enfuite  lever  à  pefades  dans  les  piliers ,  &  qu’elles 
fe  falfent  lentement  dans  les  commencemens  &c 
fort  hautes  du  devant,  afin  qu’il  ait  le  temps  d’a- 
jufter  fes  pieds  &  qu’il  leve  fans  colere.  Lorfqu’il 
fait  lever  facilement  ,  &  haut  du  devant  ,  en 
pliant  bien  les  bras ,  il  faut  lui  apprendre  à  déta¬ 
cher  la  ruade  par  le  moyen  de  la  chambrière  ,  & 
prendre  le  temps  pour  l’appliquer  ,  que  le  devant 
foit  en  l’air  &  prêt  à  retomber  ;  car  fi  on  lui  en 
donnoit  dans  le  temps  qu’il  s’élève ,  il  feroit  une 
pointe  &  fe  roidiroitfur  les  jarrets.  Quand  il  faura 
détacher  vigoureufement  la  ruade  ,  le  devant  en 
I  air  ,  ce  qui  forme  la  capriole ,  il  faut  peu-à-peu 
diminuer  le  nombre  des  pefades  &  augmenter 
celui  des  caprioles ,  &  celfer  de  le  faire  fauter  , 
lorfqu’on  s’apperçoit  qu’il  commence  à  fe  laffer  ; 
car  fon  courage  étant  abatu  ,  fes  forces  feraient 
defunies  ,  &  fes  fauts  ne  feraient  plus  que  des 
contre-temps  &  des  défenfes. 

Lorfqu  il  fera  obciffant  à  ce  manège  dans  les 
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piliers ,  on  le  paflagera  en  liberté  ,  &  on  lui  dé¬ 
robera  quelques  temps  de  fon  air  fur  la  ligne  droite  ' 
en  1  aidant  de  la  gaule  fur  l’épaule  ,  lorfque  le 
devant  comme nce  à  s'abaiffer ,  &  nok  quand  il  fe 
ieve  ,  ce  qui  1  empecheroit  d’accompagner  de  la 
croupe.  Quand  on  fe  fert  du  poinçon ,  il  faut  ob- 
feryer  la  meme  chofe ,  c’eft-à-dire ,  l’appuyer  fur 
le  milieu  de  la  croupe ,  lorfque  le  cheval  eftprêt 
a  retomber  du  devant  par  la  même  raifon.  A 
1  egard  des  jambes  du  Cavalier  ;  elles  ne  doivent 
point  etre  roides  ni  trop  tendues  ,  mais  aifées  & 
près  du  cheval.  Lorfque  le  cheval  fe  retient  il 
faut  fe  fervir  des  gras  de  jambes  ;  cette  aide  donne 
beaucoup. de  liberté  a  la  croupe  ;  &  quelquefois 
auffi  le  pincer  délicat  de  l’éperon ,  lorfqu’il  fe 
retient  davantage.  On  doit  auffi  au  haut  de  chaque 
laut ,  tenir  un  mftantle  cheval  delà  main,  comme 
s  il  etoit  fufpendu  ,  &  c’eft  ce  qu’on  appelle 
Soutenir .  1 


L’air  des  caprioles  fur  les  voltes,  c’eft-à-dire  fur 
le  quane  que  nous  avons  propofé  pour  régie  des 
autres  airs,  forme  le  plus  beau  &  le  plus  difficile 
de  tous  les  manèges ,  par  la  grande  difficulté  qu’il 
y  a  d  obferver  fa  proportion  du  terrein ,  d’entre¬ 
tenir  un  cheval  dans  une  cadance  égale ,  fans  qu’il 
le  dérobé  ni  du  devant  ni  du  derrière  ,  ce  [qui  ar¬ 
rive  le  plus  ordinairement.  Comme  le  mouve¬ 
ment  de  la  capriole  eft  plus  étendu  &  plus  péni¬ 
ble  que  celui  de  tout  autre  air  ,  il  faut  que  l’ef- 
pace  du  terrein  foit  plus  large  &  moins  limité  , 
afin  de  donner  plus  de  vigueur  &  de  légèreté  aux 
lauts.  Il  ne  faut  mettre  qu’une  demi-hanche  dans  la 
volte,  comme  nous  l’avons  dit  ;  ce  qui  rend  ce  ma¬ 
nège  plus  jufte  ôc  plus  parfait  ;  &  l’affiette  du  Ca- 
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lier  plus  ferme  &  plus  belle.  On  ne  doit  pas  fuivre 
du  corps  les  tems  de  chaque  faut ,  mais  fe  tenir  de 
façon  qu’il  paroifle  que  les  mouvemens  que  l’on 
fait  foient  autant  pour  embellir  fa  pofture  que 
pour  aider  le  cheval. 

Le  P as-& -le-Saut,  &  le  Galop-Gaillard. 

Lorfque  les  chevaux  drefles  à  caprioles  com¬ 
mencent  à  s’ufer  ,  ils  prennent  d’eux-mêmes  , 
comme  pour  fe  foulager ,  un  air  auquel  on  donne 
le  nom  de  Pas-ù-le-Saut  ,  qui  fe  forme  en  trois 
temps  ;  le  premier  eft  un  temps  de  galop  racour- 
ci ,  ou  terre-à-terre  ;  le  fécond ,  une  courbette  , 
&  le  troifiéme ,  une  capriole.  On  peut  aufli  régler 
à  cet  air  les  chevaux  qui  ont  plus  de  légèreté  que 
de  force ,  afin  de  leur  donner  le  temps  de  ralfem- 
hler  leurs  forces  ,  en  fe  préparant  par  les  deux 
premiers  mouvemens  à  mieux  s’élever  à  celui  de 
la  capriole  ;  &  ainfi  de  fuite. 

Il  y  a  une  forte  de  chevaux  qui  interrompent 
leur  galop  ,  en  faifant  quelques  fauts  de  gaieté  , 
foit  parce  qu’ils  ont  trop  de  rein  ,  ou  trop  de 
repos ,  ou  que  le  Cavalier  les  retient  trop  :  c’eft 
ce  qu’on  nomme  Galop-gaillard  ;  mais  ce  manège 
ne  doit  point  paffer  pour  un  air  ;  puifqu’il  naît 
du  caprice  &  de  la  fantaifie  du  cheval ,  qui  par-là 
fait  feulement  voir  fa  difpofition  naturelle  à 
fauter  ,  lorfque  cette  gaieté  efl:  ordinaire  ,  & 
qu’elle  n’efl:  pas  la  fuite  d’un  trop  long  repos. 
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CHAPITRE  XIX. 

Des  Chevaux  de  guerre. 

L’Art  de  la  Guerre ,  &  l’Art  de  la  Cavalerie 
le  doivent  réciproquement  de  grands  avan¬ 
tages.  Le  premier  a  fait  connoître  de  quelle 
néceffité  il  eft  de  favoir  mener  fûrement  un  cheval; 
&  cette  connoiflance  a  engagé  à  établir  des  prin¬ 
cipes  pour  y  parvenir  :  Delà  eft  venu  l’établifle- 
ment  des  Académies  ,  que  les  grands  Princes  fe 
font  toujours  fait  honneur  de  protéger.  Ces  prin¬ 
cipes  mis  en  pratique  ,  ont  contribué  à  la  juftcfte 
des  différens  mouvemens  qui  fe  font  dans  les 
armées.  Il  ne  fera  pas  difficile  de  fe  l’imaginer  , 
en  confidérant  que  chaque  air  de  manège  conduit 
à  une  évolution  de  Cavalerie. 

Le  paffage ,  par  exemple ,  rend  noble  &  relevée 
l’aûion  d’un  cheval  qui  eft  à  la  tête  d’une  troupe. 

En  apprenant  un  cheval  à  aller  de  côté  ,  on  lui 
apprend  à  fe  ranger  fur  l’un  &  l’autre  talon ,  foit 
dans  le  milieu ,  ou  à  la  tête  de  l’efcadron,  quand 
il  en  faut  ferrer  les  rangs ,  &  dans  quelque  occa- 
fion  que  ce  foit. 

Par  le  moyen  des  voltes ,  on  gagne  la  croupe 
de  fon  ennemi ,  &  on  l’entoure  diligemment. 

Les  paflades  fervent  à  aller  à  fa  rencontre  &  à 
revenir  promptement  fur  lui. 

Les  pirouettes  &  les  demi-pirouettes  donnent 
îa  facilite  de  fe  tourner  avec  plus  de  vîtefle  dans 
un  combat. 
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Et  fi  les  airs  relevés  n’ont  pas  un  avantage  dé 
cette  nature  ,  ils  ont  du  moins  celui  de  donner  à 
un  cheval  la  légèreté  dont  il  a  befoin  ,  pour  fran¬ 
chir  les  haies  &  les  fofles  :  ce  qui  contribue  à  la 
fureté  &  à  la  confervation  de  celui  qui  le  monte. 

Enfin  il  eft  confiant  que  le  fuccès  de  la  plupart 
des  a ftions  militaires  ,  efi  du  à  l’uniformité  des 
mouvemens  d’une  troupe  ;  laquelle  uniformité 
ne  vient  que  d’une  bonne  inftruûion  ;  &  qu’au 
contraire  ,  le  défordre  qui  fe  met  fouvent  dans  un 
efcadron,  eftcaufé  ordinairement  par  des  chevaux 
mal  dreffés  ou  mal  conduits. 

De  pareilles  réflexions  ne  fuffifent  -  elles  pas 
pour  détruire  quelques  critiques  mal-fondées  de 
ce  qu’on  enfeigne  dans  nos  Ecoles  ? 

Le  rapport  qui  fe  trouve  dans  ces  deux  Arts  l 
a  donc  fait  naître  l’émulation  parmi  la  Noblefle  , 
pour  acquérir  de  la  capacité  dans  l’art  de  monter 
à  cheval  ,  afin  de  fervir  fon  Prince  &  fa  Patrie 
avec  plus  de  fruit.  C’eft  par  un  motif  fi  glorieux 
que  les  anciens  Ecuyers  fe  font  efforcé  de  donner 
au  Public  les  moyens  de  dreffer  des  chevaux 
propres  pour  la  guerre  :  &  c’eft  en  marchant  fur 
leurs  traces ,  que  nous  allons  tâcher  d’éclaircir  ce 
qu’ils  ont  dit  de  bon  fur  cette  matière. 

Il  y  a  deux  chofes  à  obferver  dans  un  cheval 
de  guerre  ;  fes  propres  qualités,  &  les  régies  qu’on 
doit  mettre  en  ufage  pour  le  drelfer. 

Un  cheval  deftiné  pour  la  guerre ,  doit  être  de 
médiocre  ltature ,  c’eft-à-dire  de  quatre  pieds  9  à 
10  pouces  de  hauteur ,  &  qui  efi  celle  qu’on  de¬ 
mande  en  France  dans  prefque  tous  les  corps  de 
Cavalerie.  Il  faut  qu’il  ait  la  bouche  bonne ,  la  tête 
aflùrée,  &  qu’il  foit  léger  à  la  main  :  ceux  qui  cher¬ 
chent 
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Chent  d3ns  un  cheval  de  guerre  un  appui  à  pleine 
main  fe  trompent;  parce  que  la  latfitude  le  fait 
pefer  &  appuyer  fur  fon  mors.  Il  doifêtre  de  bon- 
nenature,  fage,fidele,  hardi,  nerveux;  d’une  force 
pourtant  qui  ne  foit  pas  incommode  au  Cavalier 
mais  hante  &  fouple  :  il  faut  qu’il  ait  l’éperon  fin 
oc  les  hanches  bonnes,  pour  pouvoir  partir  &  re 
partir  vivement ,  &  être  ferme  &  aifé  à  l’arrêt  II  ne 
doit  etre  aucunement  vicieux  ni  ombrageux  •  car 
quand  même  il  auroit  d’ailleurs  affez  de  force’  & 
qu’on  l’auroit  rendu  obéilfant ,  il  arrive  fouvent 
qu  apres  quelques  jours  de  repos  ,  ou  que  par  quel- 
que  mauvaife  main ,  il  retombe  dans  fon  vice 
Comme  il  faut  toujours  être  en  garde  fur  ces  fortes 
de  chevaux,  ils  ne  font  bons  qu’à  être  confinés 
dans  une  Ecole  ;  car  ce  feroit  trop  que  d’avoir  fon 
ennemi  a  combattre  &  fon  cheval  à  corriger.  Le 
vice  le  plus  dangereux  quepuiffe  avoir  un  cheval 
de  guerre,  eft  celui  de  mordre ,  &  de  fe  jetter  fur 
les  autres  chevaux  ;  parce  que  dans  un  combat  oh 
il  elt  anime ,  on  ne  peut  lui  ôter  ce  défaut. 

Lorfqu’on  trouvera  dans  un  cheval  toutes  les 
bonnes  qualités  que  nous  venons  de  décrire  il 
iera  aile  à  un  homme  de  cheval  de  le  dreffer  au 
manege  de  guerre ,  en  fuivantles  régies  que  nous 
fennëes  ’  le%elles  regardent  la  foupleffe 
&  1  obemance ,  afin  de  le  rendre  prompt  à  obéir  à 
la  main  &  aux  jambes  ;  ce  qu’il  fera  facilement ,  li 
apres  avoir  été  affoupli  au  trot ,  on  l’a  confirmé 
enluite  dans  laleçon  delepaule  en  dedans  &  celle 
de  la  croupe  au  mur  ;  fi  on  lui  a  appris  à  tourner 
diligemment  &  facilement  fur  les  voltes  de  com- 
hat ,  c  elt-a-dire ,  fur  un  cercle  la  demi-hanche  de- 
dans^li  on j  a  rendu  obéiffant  au  partir  de  la  ligne 
*  S 
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droite  des  paffades  ;  facile  &  aifé  à  fe  raflemblef 
aux  deux  extrémités  de  la  même  ligne  pour  for¬ 
mer  la  demi-volte  à  chaque  main  ;  fi  on  l’a  rendu 
prompt  &  agile  à  bien  exécuter  une  pirouette  & 
une  demi  -  pirouette.  Voilà  effentiellement  ce 
qu’un  cheval  de  guerre  doit  favoir  pour  ce  qui 
regarde  la  foupleüe  Se  l’obéiffance  ;  mais  une  au¬ 
tre  chofe  abfolument  néceffaire ,  c’eft  de  l’aguer¬ 
rir  au  bruit  des  armes ,  en  l’accoutumant  au  feu, 
à  la  fumée  ôc  à  l’odeur  de  la  poudre,  au  bruit  des 
tambours ,  des  trompettes ,  Se  au  mouvement  des 
armes  blanches.  Il  y  a  de  très-braves  chevaux  qui 
tremblent  de  frayeur  à  la  vue  d’un  ou  de  plufieurs 
de  ces  objets  ;  Se  quoiqu’ils  ayent  les  barres  fenfî- 
blesjôe  la  bouche  bonne ,  ils  perdenttout  fentiment 
de  la  bride  ,  des  éperons ,  &  de  toute  autre  aide  , 
aufli-bien  que  deschâtimens,  Se  s’abandonnent  à 
d’étranges  caprices  pour  fuir  l’objet  de  leur  ap¬ 
préhension  :  Il  faut  même  tenir  toujours  ces  che¬ 
vaux  en  exercice  lorfqu’ils  font  dreffés  ;  car  le 
repos  leur  fait  prendre  de  nouvelles  allarmes  ;  ce 
qui  prouve  que  l’art  le  plus  fubtil  ne  peuttout-à- 
fait  effacer  ni  vaincre  les  vices  naturels. 

M.  de  la  Broue  dit,  que  le  remède  le  plus  court 
&  le  plus  fimple  pour  accoutumer  en  peu  de  temps 
lin  cheval  au  bruit  des  armes  à  feu  Se  des  autres 
rumeurs  guerrières ,  c’eft  dé  tirer  un  coup  de  pis¬ 
tolet  dans  l’écurie ,  &  de  faire  battre  la  caiffe  une 
fois lejourparunpalffenier  ,pofitivement  dans  le 
temps  qu’on  va  leur  donner  l’àvoine ,  &  que  peu 
de  temps  après  ils  fe  réjouiront  à  ce  bruit,  comme 
ils  faifoient  auparavant  au  fon  du  crible. 

Il  y  en  a  de  tellement  ombrageux ,  qu’ils  de¬ 
meurent  à  ce  bruit  les  oreilles  tendues  Se  droites  , 
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roulent  &  blanchiffent  les  yeux  dans  la  tête  trern- 
blent  &  fuent  d  effroi ,  tiennent  une  poignée  de 
foin  ferree  entreles  dents  fans  remuer  les  mâchoi¬ 
res  ,  &  enfin  fe  jettent  dans  la  mangeoire  &  à  tra¬ 
vers  les  barres  ;  mais  avec  la  patience  &  l’induf- 
tne  d’un  Cavalier  intelligent ,  on  vient  à  bout  des 
Chevaux  de  ce  naturel. 

Il  y  a  une  autre  façon  d’accoutumer  les  che¬ 
vaux  au  feu  ;  je  l’ai  fouvent  expérimentée  &  vu 
pratiquer  ;  c’eft  de  les  mettre  dans  les  piliers  :  là 
lans  aucun  danger  ,  il  eft  aifé  de  les  accoutumer  à 
tout  ce  qui  peut  leur  porter  ombrage.  On  leur 
fait  d’abord  voir  &  fentir  un  piftolet  fans  être  char¬ 
gé  ;  on  fait  jouer  la  batterie,  parce  qu’il  y  en  a 
beaucoup  qui  s’effrayent  au  bruit  de  la  détente  & 
du  cliquetis.  Quand  ils  font  faits  à  ce  bruit ,  on 
briile  une  amorce  en  fe  tenant  loin  du  cheval ,  le 
dos  tourné  vis-à-vis  de  fa  tête  ;  on  s’en  approche 
après  pour  lui  faire  fentir  le  piftolet  &  l’accoutu¬ 
mer  à  l’odeur  de  la  fumée.  Il  faut  toujours  le  da¬ 
ter  en  l’approchant,  &  lui  donner  quelque  chofe 
a  manger  ;  car  ce  n’eff  que  par  la  douceur  &  les 
careffes  qu’on  apprivoife  ces  animaux.  On  mer 
enfuite  une  nouvelle  amorce  ,  en  accommodant 
le  piftolet  vis-à-vis  de  lui  ;  &  lorfqu’il  s’eft  fait  à 
1  odeur  &  à  la  fumée  de  la  poudre ,  il  faut  com¬ 
mencer  à  tirer  en  mettant  une  petite  charge  d’a¬ 
bord  &  peu  bourer  ;  on  tire  le  dos  tourné  &  un  peu 
loin ,  on  revient  d’abord  après  le  coup  lui  faire  fen¬ 
tir  le  piftolet  &  le  flater  ;  fuivant  qu’il  s’accoutu¬ 
me  ,  on  augmente  la  charge ,  on  tire  de  plus  près, 
&  enfin  on  tire  de  deflus.  Il  faut  avec  la  même 
douceur  &  la  même  patience ,  l’accoutumer  au 
bru;t  des  tambours ,  au  mouvement  des  étendars 
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.&  au  bruit  des  armes  blanches.  Les  chevaux  timi¬ 
des  ,  qui  ordinairement  ont  peu  de  force  ,  &  ceux 
qui  n’ont  pas  la  vue  bonne ,  s’accoutument  au  feu 
plus  difficilement  que  les  chevaux  vigoureux  & 
dont  la  vue  efl:  faine  ;  &  quoiqu’avec  le  temps  on 
en  vienne  à  bout,  je  ne  confeillerois  pas  de  fe 
fervir  de  pareils  chevaux  pour  la  guerre. 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  les  bornes  d’un  ma¬ 
nège  qu’il  faut  accoutumer  un  cheval  de  guerre  à 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ;  il  faut  iouvent 
l’exercer  en  plaine  campagne  &  dans  les  grands 
chemins  ,  où  il  fe  trouve  une  infinité  d’objets  qui 
effrayent  ceux  qu’on  fort  rarement  ;  les  moulins 
fur- tout ,  tant  à  eau  qu’à  vent  &  les  ponts  de  bois, 
font  un  grand  fujet  d’allarmes  pour  bien  des  che¬ 
vaux  ;  mais  s’ils  connoiffent  la  main  &  les  jambes, 
que  le  Cavalier  fâche  fe  fervir  à  propos  de  fes  ai¬ 
des,  &  qu’il  ait  le  génie  &  la  patience  qu’il  faut 
avoir ,  il  viendra  bientôt  à  bout  de  ces  difficultés. 
Sur-tout ,  il  ne  faut  point  dans  ces  occafions  batre 
les  jeunes  chevaux  ;  parce  que ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit  ailleurs, la  crainte  des  coups,  jointe  à  celle 
de  l’objet  qui  leur  fait  ombrage,  leur  accable  la 
yigueur ,  &  les  rebute  totalement. 
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CHAPITRE  XX. 


Des  Chevaux  de  Chajje. 

QUoique  la  C halle  ne  foit  regardée 
que  comme  un  amulément ,  cet  exercice 
n’en  mérite  pas  moins  d’attention  ;  puif- 
que  c’eft  celui  que  les  Rois  &c  les  Princes  préfè¬ 
rent  à  tous  les  autres.  Cette  inclination  eft  fans 
doute  fondée  fur  la  conformité  qui  fe  rencontre 
entre  la  chaffe  &  la  guerre  :  en  effet ,  de  part  & 
d’autre  on  voit  un  objet  à  domter ,  des  fatigues 
à  effuyer ,  des  dangers  à  éviter  &  des  rufes  à 
pratiquer.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant,  qu’un 
exercice  qui  a  tant  de  rapport  aux  fentimens 
d’héroïfme  inféparables  des  grands  Princes  ,  fixe 
leur  goût  dans  leurs  plaifirs.  Ce  n’eft  point  ici 
le  lieu  d’examiner  toutes  les  différentes  parties 
de  la  chaffe  ,  ni  de  placer  un  éloge  dont  tous 
ceux  qui  penfent  noblement  font  remplis  :  mais 
les  jours  d’un  Souverain  font  trop  précieux  à 
les  fujets,  pour  ne  le  pas  exciter  à  fa  conferva- 
tion  autant  qu’il  eft  en  leur  pouvoir.  Nous  ve¬ 
nons  de  dire  que  la  chaffe  a  fes  dangers  aufïi-bien 
que  la  guerre  ;la  plûpart  des  accidens  qui  y  arri¬ 
vent  font  caufes  par  des  chevaux  mal  choifis  ou 
mal  dreffes  ;  c’eft  pourquoi  nous  avons  recherché 
avec  foin  tout  ce  qui  peut  conduire  à  la  connoif- 
fance  d’un  bon  cheval  de  chaffe  ,  &  à  la  facilité 
de  le  dreffer  à  cet  exercice. 

Bien  des  gens  penfent  que  la  façon  de  dreffer 
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des  chevaux  de  guerre  &  de  chaffe ,  eft  tout-à- 
fait  oppofée  aux  régies  du  manège.  Une  opinion 
fi  mal  fondée,  &  malheureufementtrop  générale , 
fait  négliger  les  vrais  principes.N’ayant  donc  pour 
guide  que  la  fauffe  pratique  de  ceux  qui  ont  fait 
naître  &  qui  favorifent  cette  erreur ,  on  n’acquiert 
qu’une  fermeté  fans  grâce  &  une  exécution  for¬ 
cée  &  fans  fondement.  Pourroit-on  avec  un  peu 
de  jugement ,  avancer  qu’un  Cavalier  capable  de 
pratiquer  les  principes  d’une  bonne  Ecole ,  &  par 
ïefquels  il  eft  en  état  de  juger  de  la  nature  de  fon 
cheval ,  &  de  lui  former  un  air ,  n’a  pas  plus  de 
facilité  encore  pour  aflouplir  &  rendre  obéiffant 
celui  qu’on  deftine  à  la  guerre ,  &  pour  étendre 
èc  donner  de  l’haleine  à  celui  qu’il  juge  propre 
pour  la  chaffe ,  puifque  ce  ne  font-là  que  les  pre¬ 
miers  élemens  de  l’art  de  monter  à  éheval. 

Le  choix  d’un  bon  coureur  eft  très-difficile  à 
faire;  car  outre  les  qualités  extérieures  des  autres 
chevaux,  il  doit  encore  avoir  particulièrement 
beaucoup  d’haleine ,  de  légèreté  &  de  fureté.  Ces 
qualités  doivent  lui  être  naturelles  ;  l’art  ne  peut 
tout  au  plus  que  les  perfectionner. 

Un  cheval  de  chaffe  ne  doit  pas  être  trop  tra- 
Verfé  ni  trop  racourçi  de  corps  ;  parce  que  ces 
fortes  de  chevaux  n’ont  pas  ordinairement  l’ha¬ 
leine  &  la  facilité  néceffaires  aux  bons  coureurs. 
Il  doit  être  un  peu  long  de  corps ,  relevé  d’enco- 
ïure ,  &  avoir  les  épaules  libres  &  plates ,  les  jam¬ 
bes  larges  &  nerveufes  ,fans  être  trop  long  jointé  ; 
il  faut  avec  cela  qu’il  foit  naturellement  vite ,  fen- 
üble  à  l’éperon ,  &  dans  un  appui  léger. 

M,  de  la  Broue  dit ,  que  «  les  chevaux  qui  ne 
»  conviennent  point  pour  la  chaffe  3  font  ceux 
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ü  Qu’une  timidité  naturelle  empêche  de  courir 
h  vite  par  la  crainte  qu’ils  ont  de  hazarder  leurs 
>>  forces  en  courant  :  ceux  qui  fe  méfient  de  leurs 
M  forces  par  quelque  imperfection  naturelle  ou 
»  accidentelle  :  ceux  qui  font  péfans  &  pareffeux 
»  de  leur  nature  :  ceux  qui  font  rebutés  à  force  de 
>»  courir ,  que  la  feule  appréhenfion  de  la  courfe 
»  retient ,  rend  vicieux  &  rétifs  :  ceux  qui  avec 
»  beaucoup  de  rein ,  aiment  mieux  fournir  un 
>*  nombre  de  fauts  ,  que  de  diftribuer  leurs  forces 
»  à  l’aûion  de  la  courfe  :  ceux  enfin  que  la  pure 
»  malice  &  poltronerie  retient.  » 

Quoique  tous  ces  différais  chevaux  puiffent 
abfolument  être  dreffés  à  courre ,  en  fuivant  les 
régies  de  l’art  ;  on  ne  pourra  jamais  leur  donner 
les  qualités  effentielles  àun  bon  coureur ,  qui  font, 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  de  galoper  légè¬ 
rement,  furement  &  long-temps.  Ces  qualités  ne 
fe  trouvent  qu’avec  une  foupleffe  naturelle  dans 
les  membres ,  &  que  l’on  perfectionne  par  le  trot , 
une  liberté  dans  les  épaules,  &  un  appui  léger  à 
la  bouche  ,  que  l’on  confirme  par  le  galop  ;  une 
haleine  &  un  courage  fuffifans ,  que  l’on  augmente 
par  l’exercice. 

Le  trot ,  qui  eft  la  première  régie  pour  affou- 
plir  toutes  fortes  de  chevaux ,  doit  être  plus  éten¬ 
du  &  plus  alongé  que  relevé  dans  un  cheval  de 
chaffe ,  afin  de  lui  apprendre  à  bien  déployer  les 
bras  &  les  épaules.  Le  bridon  eft  excellent  pour 
donner  cette  première  foupleffe  à  un  cheval  :  6n 
peut  avec  cet  inftrument ,  dont  nous  avons  donné 
la  defeription  &  l’ufage  dans  le  chapitre  troifie- 
me  ,  le  plier  facilement  &  fans  trop  le  gêner  ;  lui 
apprendre  à  tourner  promptement  &  librement 
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aux  deux  mains ,  fans  lui  offenfer  les  barres  &  la! 
place  de  la  gourmette,  ni  lui  déranger  la  bouche j 
&  le  rendre  auffi  foupîe  que  fes  forces  &  fa  difpo- 
fition  lui  permettent  de  le  devenir:  Il  faut  le  troter 
aux  deux  mains  fans  aucune  obfervation  de  ter- 
rein  ,  mais  varier  à  tous  momens  l’ordre  de  la  leçon 
du  trot ,  le  tournant  tantôt  à  droite ,  tantôt  à  gau¬ 
che  fur  un  cercle;  quelquefois  fur  une  ligne  droite, 
plus  ou  moins  longue  ,  fuivant  qu’il  fe  retient  ou 
s’abandonne.  On  doit  le  tenir  fur  la  leçon  du 
trot ,  jufqu’à  ce  qu’il  obéiffe  au  moindre  mouve¬ 
ment  de  la  main  &  des  jambes  ,  &  qu’il  ait  appris 
la  facilité  de  tourner  promptement  &  librement 
aux  deux  mains.  Lorfqu’il  eft  à  ce  point ,  on  lui 
met  un  mors  convenable  à  fa  bouche  ;  après  quoi 
on  lui  donne  la  leçon  de  l’épaule  en  dedans  ,  non 
feulement  pour  lui  alfouplirles  côtes ,  lui  faire  con- 
noître  les  jambes  &  lui  faire  la  bouche  ;  mais  efîèn- 
tiellement  pour  lui  apprendre  à  avancer  la  jambe 
de  dedans  de  derrière  fous  le  ventre ,  qui  eft  une 
qualité  abfolument  néceflaire  dans  un  cheval  de 
chalfe  ,  afin  qu’il  galope  plus  uniment ,  plus 
commodément  &  de  meilleure  grâce.  Il  faut  auffi 
le  tenir  un  peu  enfemble  en  le  menant  l’épaule  en 
dedans ,  non  pas  dans  une  pofture  auffi  racourcie 
que  fi  on  vouloit  le  drefler  pour  le  manège  ;  on 
doit  au  contraire  l’étendre  davantage ,  pour  lui 
donner  cette  grande  facilité  de  bien  déployer  & 
allonger  fes  bras  &  fes  épaules  :  il  ne  faut  pour¬ 
tant  pas  l’étendre  fi  fort ,  qu’il  contracte  le  défaut 
de  pefer  à  la  main ,  dont  il  faudrait  le  corriger  par 
les  arrêts ,  les  demi-arrêts ,  &  le  reculer. 

Après  la  leçon  du  trot  perfectionné  par  celle  de 
l’épaule  en  dedans,  des  arrêts,  des  demi-arrêts  , 
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&  du  reculer;  il  faut  enfin  le  galoper  pour  lui  aug¬ 
menter  la  legereté  des  épaules  ,  lui  affurer  &  adou- 
cir  1  appui  de  la  bouche  ,  &  le  confirmer  dans 
l’habitude  du  galop  de  chaffe.  Cette  liberté  d’é¬ 
paules  ,  qui  eft  une  partie  des  plus  effenticlles 
pour  un  cheval  de  chaffe  ,  s’acquiert  aifément  , 
îi  après  avoir  été  troté  dans  les  régies ,  on  fait  lui 
étendre  les  épaules  &  lui  faire  déployer  les  bras» 
fans  que  le  mouvement  du  galop  foit  trop  rele¬ 
vé  ,  ni  trop  près  de  terre.  Par  le  premier  défaut , 
il  feroit  ce  qu’on  appelle ,  Nager  en  galopant ,  &  il 
ne  pourroit  s’étendre  :  &  le  fécond  défaut  le  feroit 
broncher  pour  la  moindre  pierre  ou  éminence 
qu’il  rencontreroit  en  rafant  de  trop  près  le  tapis. 

Il  faut  convenir  que  la  nature  femble  avoir 
formé  des  chevaux  exprès ,  auxquels  elle  a  donné 
ce  mouvement  d’épaules  libre  &  allongé ,  qui  fait 
le  plus  grand  mérite  d’un  coureur.  Les  chevaux 
Anglois  plus  que  tous  les  autres  chevaux  de  l’Eu¬ 
rope  ,  ont  cette  qualité  ;  aufîi  leur  voit-on  fournir 
avec  une  vîteffe  incroyable  des  courfes  de  quatre 
milles  d’Angleterre  ,  qui  font  environ  deux  peti¬ 
tes  lieues  de  France ,  telles  que  celles  qui  fe  font 
à  Newmarkct,  où  un  cheval  pour  gagner  le  prix  9 
doit  arriver  au  but  ordinairement  en  huit  minu¬ 
tes  ,  quelquefois  moins.  Les  autres  chevaux 
de  chaffe  vont  fouvent  des  journées  entières  fans 
débrider ,  &  toujours  à  la  queue  des  chiens  dans 
leur  chaffe  du  renard  ,  en  franchiffant  les  haies 
&  les  foffés ,  qui  fe  trouvent  fréquemment  dans  un 
pays  couvert  &  coupé  ,  comme  l’Angleterre.  Je 
fuis  perfuadé  que  fi  les  chevaux  Anglois  avec  de 
pareilles  difpofitions  étoient  affouplis  par  les 
régies  de  l’Art ,  ils  galoperoient  plus  Purement  & 
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{>lus  commodément ,  ne  fe  ruineroient  pas  fi-tôt 
es  jambes  ,  comme  il'  arrive  à  la  plupart ,  aux¬ 
quels  les  jambes  tremblent  après  deux  ou  trois  ans 
de  fervice.  La  raifon  de  cette  foibleffe  qui  ne 
paroît  pas  naturelle ,  mais  plus  vraifemblablement 
accidentelle  ,  vient  fans  doute  de  ce  qu’on  les 
galope  trop  jeunes  ,  fans,  avoir  été  auparavant 
affouplis  au  trot  ;  &  de  ce  qu’on  les  galope 
toujours  avec  le  bridon  ,  duquel  on  ne  doit  faire 
ufage  que  pour  les  affouplir  ,  cet  infiniment 
n’étant  point  fait  pour  foutenir  le  devant  ni  pour 
donner  de  l’appui  ;  il  arrive  qu’un  cheval  n’efl 
point  foulagé  dans  fon  galop  ,  &  que  le  poids  du 
Cavalier ,  joint  à  la  pefanteur  naturelle  des  épau¬ 
les  ,  du  col  &  de  la  tête  du  cheval ,  lui  fatigue 
les  nerfs ,  les  tendons  &  les  ligamens  des  jambes  ; 
d’où  s’enfuit  néceflairement  la  ruine  de  cette 
partie  ,  qui  occafionne  le  défaut  de  broncher  : 
c’efl  pour  cela  que  les  anciens  Ecuyers  ont  inventé 
le  mors ,  afin  de  foutenir  l’aftion  du  cheval  dans 
toutes  fes  allures ,  fur-tout  celle  du  galop  ,  où 
étant  plus  étendu  ,  il  efl  plus  fujet  à  faire  de 
fauffes  pofitions. 

Lorfqu’on  commence  à  galoper  un  cheval 
defliné  pour  la  chaffe  ,  il  ne  faut  pas  lui  deman¬ 
der  d’abord  un  galop  trop  étendu  ,  parce  que 
n’ayant  point  encore  l’habitude  de  galoper  libre¬ 
ment  ,  il  s’appuieroit  fur  la  main  ;  il  ne  faut  pas 
non  plus  un  galop  racourci ,  qui  l’empêcheroit 
de  fe  déployer  comme  il  le  doit  :  mais  il  faut  le 
mener  dans  un  galop  uni ,  fans  le  retenir  ni  le 
chaffer  trop ,  comme  s’il  galopoit  de  lui-même 
n’étant  point  monté.  C’efl  la  main  légère  ,  ac¬ 
compagnée  de  fréquentes  defcentes  de  main ,  qui 


de  Cavalerie.  28$ 
donne  le  galop  dont  nous  parlons.  La  defcente 
de  main ,  qui  eft  une  aide  excellente  pour  toutes 
sortes  d  airs  ,  femble  avoir  été  inventée  exprès 
pour  les  chevaux  de  chaffe ,  afin  de  leur  appren¬ 
dre  a  galojper  fans  bride ,  &  fans  que  le  Cavalier 
foit  oblige  de  les  foutenir  à  tout  moment.  Il  faut 
que  la  leçon  du  galop  fe  faffe,  tantôt  fur  un  cer¬ 
cle  large  &  étroit  comme  au  trot ,  &  tantôt  fur 
la  ligne  droite  9  &  ne  pas  faire  de  longues  repri- 
fes  dans  les  commencemens  :  au  lieu  de  lui  aug¬ 
menter  l’haleine  ,  ôc  de  lui  donner  la  facilité  au 
galop ,  on  l’endurciroit  &  on  le  rebuteroit.  On 
doit  auflï  quitter  fouvent  le  galop  &  reprendre 
le  pas ,  afin  de  donner  au  cheval  le  temps  de  ref- 
pirer  ;  &  fi-tôt  qu’il  a  pris  haleine  ,  il  faut  re¬ 
partir  au  galop.  Cette  maniéré  de  mener  un 
cheval  alternativement  ,  fans  difcontinuer ,  du 
galop  au  pas ,  &  du  pas  au  galop ,  lui  donne  avec 
Te  temps  autant  d’haleine  ,  que  fes  forces  &  fon 
courage  lui  en  permettent.  C’eft  au  Cavalier  à 
juger  de  la  longueur  de  la  reprilè  du  galop  :  lorf- 
cju’il  fent  que  l’haleine  commence  à  lui  manquer, 
il  doit  le  remettre  au  pas  &  de  même  diminuer 
les  temps  du  pas ,  lorfqu’il  fent  qu’il  peut  fournir 
plus  long-temps  au  galop.  Une  autre  attention 
qui  eft  de  conféquence  ,  c’eft  de  faire  enforte  à 
chaque  arrêt  de  galop  ,  que  le  cheval  ne  faffe- 
pas  un  feul  temps  de  trot ,  au  lieu  de  fe  remettre 
au  pas  ;  ce  qui  incommode  beaucoup  le  Cava¬ 
lier  :  il  faut  l’accoutumer  à  reprendre  au  pas  im¬ 
médiatement  après  le  dernier  temps  du  galop ,  &c 
de  même  pour  reprendre  du  pas  au  galop  ,  il 
faut  que  cela  fe  faffe  d’un  feul  temps. 

Quand  on  s’apperçoit  qu’un  cheval  com- 
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tnencc  à  prendre  de  l’haleine  ,  Se  qu’il  peut  four- 
ïiir  de  longues  reprifes  au  galop  fans  foufler  ni 
trop  fuer  ,  il  faut  alors  le  mener  dans  un  galop 
plus  étendu  qu’on  appelle  galop  de  chaffe  :  fans 
affujettir  la  pofture  de  fa  tête  au  principe  de  la 
tenir  perpendiculaire  du  front  au  bout  du  nez  , 
comme  aux  chevaux  de  manège  ,  on  la  lui  doit 
laiffer  un  peu  plus  libre ,  afin  qu’il  puilfe  refpirer 
&  ouvrir  les  nafeaux  avec  plus  de  facilité  ,  fans 
pourtant  qu’il  ait  le  nez  au  vent  ;  car  tout  cheval 
qui  galope  la  tête  haute  8e  déplacée,  e A: plus  fujet 
à  broncher  que  celui  qui  voit  fon  chemin  8e 
l’endroit  où  il  pofe  les  pieds  en  galopant. 

Une  excellente  leçon  que  j’ai  vu  pratiquer  à 
d’habiles  gens  ,  pour  un  cheval  de  chaffe  ,  c’eft 
de  galoper  fur  un  cercle  large  à  main  gauche  en 
tenant  le  cheval  un  peu  plié  à  droite  Se  uni  fur  le 
pied  droit.  Cette  façon  de  tourner  à  gauche  , 
quoiqu’il  galope  fur  le  pied  droit ,  lui  apprend  à 
lie  fe  point  définir ,  lorfqu’on  eft  obligé  de  lui 
renverfer  l’épaule  ,  c’eft-à-dire  ,  de  tourner  tout 
court  à  gauche  ;  ce  qui  arriveroit  fouvent  ,  s’il 
n’étoit  pas  fait  à  ce  mouvement ,  Se  cauferoit  un 
contre-temps  qui  incommoderoit  le  Cavalier  8e 
dérangeroit  fon  afliette.  Les  anciens  Ecuyers 
avoient  une  méthode  que  j’approuve  fort  pour 
galoper  leurs  chevaux  de  guerre  8e  de  chaffe  : 
c’étoit  de  galoper  un  cheval  en  ferpentant  ;  c’eft- 
à-dire  ,  au  lieu  de  galoper  fur  tout  le  cercle  ,  ils 
faifoient  continuellement  des  portions  de  cercle , 
en  renverfant  à  tous  momens  les  épaules  fans 
changer  de  pied  ,  Se  en  décrivant  à  peu  près  le 
même  chemin  que  celui  que  fait  un  ferpent  ou 
une  anguille  lorsqu'ils  rempent.  Rien  ne  confirme 
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mieux  un  cheval  furie  bon  pied  ,  ni  lui  affure 
tant  les  jambes  que  cette  leçon.  Elle  eft  aifée  à 
pratiquer  ,  lorfque  le  cheval  y  a  été  préparé  en 
le  galopant  fur  un  cercle  à  gauche ,  place  &  uni 
a  droite. 

Ce  n’eft  point ,  comme  nous  l’avons  dit  dans 
le  Chapitre  précédent ,  dans  les  bornes  d’un  ma- 
»  clu  ^  î'aut  toujours  tenir  un  cheval  qu’on 
drefle  pour  la  guerre  ou  pour  la  chaffe  :  il  faut 
l’exercer  fouvent  en  plaine  campagne  ,  afin  de 
l’accoutumer  à  toutes  fortes  d’objets ,  &  de  lui  ap¬ 
prendre  aufli  à  galoper  furement  fur  toutes  fortes 
de  terreins  ;  comme  terres  labourées  ,  terreins 
gras ,  prés,  defcentes , montagnes ,  valons ,  bois. 

Nous  ne  répétons  point  ici  ce  qu’il  faut  faire 
pour  accoutumer  un  cheval  au  feu  ,  qui  eft  une 
chofe  effentielle  à  un  coureur  ;  mais  une  autre 
qualité  qui  doit  avoir  particulièrement  un  cheval 
de  chaffe ,  c’eft  de  favoir  franchir  les  haies  &  les 
foffés  ,  afin  de  ne  pas  demeurer  en  chemin  , 
lorfqu’on  rencontre  quelqu’un  de  ces  obftacles. 
M.  de  la  Broue  donne  à  ce  fujet  une  leçon  que  je 
crois  praticable  &c  bonne  ;  c’eft  d’avoir  une  claie 
d’environ  3  à  4  pieds  de  large  fur  10  à  12  de 
long  ,  la  tenir  d’abord  couchée  par  terre  ,  &  la 
faire  fauter  au  cheval  au  pas ,  au  trot ,  &  enfuite 
au  galop  ;  &  s’il  met  les  pieds  fur  la  claie ,  au  lieu 
de  la  franchir ,  le  châtier  de  la  gaule  &  de  l’épe¬ 
ron.  On  la  fait  enfuite  foulever  de  terre ,  environ 
d’un  pied,  &  à  mefure  qu’il  la  franchit  librement , 
on  la  leve  de  plus  en  plus  jufqu’à  fa  hauteur  ;  en- 
fuite  on  la  garnit  de  branches  &  de  feuilles.  Cette 
méthode  qu’il  dit  avoir  fouvent  pratiquée  , 
apprend  furement  à  un  cheval  à  s’étendre  &c  à  s’a- 
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longer  pour  le  faut  des  haies  &  des  folies  ;  mais 
cette  leçon  qui  eft  néceffaire  pour  un  cheval  de 
guerre  &  de  chaffe ,  ne  doit  s’employer  que  lorf- 
qu’il  eft  obéiffant  au  tourner  aux  deux  mains ,  au 
partir  des  mains ,  au  parer  ,  &  lorfqu’il  a  la  tête 
placée  &  la  bouche  afliirée. 

Il  y  a  une  autre  efpéce  de  chevaux  de  chaffe 
que  l’on  appelle  ,  chevaux  d'arquebufe  ;  ce  font 
ordinairement  de  petits  chevaux  que  l’on  dreffe 
pour  chafferau  fulil.  Ceux-ci  doivent  avoir  à  peu 
près  les  mêmes  qualités  que  les  coureurs  ,  mais 
ils  doivent  être  parfaitement  apprivoifés  &  faits 
au  feu  ,  enforte  qu’ils  fuivent  l’homme  &  qu’ils 
foient  inébranlables  au  mouvement  &  au  bruit  du 
fiifil.  Il  faut  encore  qu’ils  ne  s’épouvantent  pas  au 
partir  &  au  vol  du  gibier.  On  les  accoutume  d’a¬ 
bord  à  s’arrêter  lorfqu’on  prononce  le  terme  de 
Hou  ;  mais  les  plus  fubtils  &  les  plus  adroits  ap¬ 
prennent  à  ces  fortes  de  chevaux  à  s’arrêter  court 
&  fans  remuer  ,  même  en  galopant  dans  le  tems 
qu’ils  abandonnent  toute  la  bride  fur  le  col  pour 
coucher  en  joue.  Un  cheval  d’arquebufe  ,  bien 
fage  &  bien  dreffé  à  cet  ufage ,  eft  très-recherché  ; 
mais  comme  on  a  plus  befoin  pour  toutes  ces  at¬ 
tentions  (  qui  font  pourtant  effentielles  )  de  pa¬ 
tience  que  de  fcience ,  nous  n’entrerons  pas  dans 
un  plus  grand  détail ,  ce  que  nous  en  avons  dit 
nous  paroiffant  Ùiffifant. 
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CHAPITRE  XXI.. 

Des  Chevaux  de  CaroJJe. 

DAns  les  fiécles  paffés  la  magnificence  des 
équipages  n’étoit  en  ufage  que  pour  les 
Triomphes ,  fans  qu’on  s’embarrafîât  d’y 
rechercher  la  commodité.  Mais  la  volupté  qui 
s’eft  introduite  parmi  les  Nations  ,  &  qui  a  fait 
d’âge  en  âge  des  progrès  incroyables ,  a  contribué 
à  l’invention  de  plusieurs  fortes  de  voitures,  dont 
ïa  plus  fimple  aujourd’hui  furpaffe  infiniment  pour 
la  conftru&ion  ,  ces  fameux  chars. 

La  perfection  que  les  François  ont  donnée  de 
nos  jours  aux  carottes ,  par  les  reffors  qui  en  ren¬ 
dent  les  mouvemens  imperceptibles ,  &  par  la  lé- 
geréreté ,  qui  diminue  confidérablement  le  travail 
des  chevaux  qui  les  traînent  ;  cette  perfection  ÿ 
dis-je ,  en  a  fait  une  voiture  fi  douce  &  fi  com¬ 
mode  ,  que  c’eft  préfentement  le  premier  tribut 
qu’on  paye  à  la  Fortune. 

Quand  on  a  cru  ne  pouvoir  rien  y  ajouter  pour 
leur  ftruCture,  on  s’efl  appliqué  à  leur  décoration , 
&  l’on  y  a  fi  bien  réuffi  ,  que  rien  ne  feroit  plus 
capable  d’annoncer  la  dignité  des  Seigneurs ,  que 
la  magnificence  de  leurs  équipages  ,  fi  les  che¬ 
vaux  qu  on  y  attele  ,  étoient  mieux  choifis  & 
mieux  dreffes  pour  cet  ufage.  Cette  négligence 
étoit  pardonnable  autrefois ,  parce  que  la  peine 
que  les  chevaux  avoient  à  ébranler  ces  pefantes 
machines ,  les  privoit  de  la  grâce  qui  fait  la  beauté 
de  leur  aCtion  j  mais  aujourd’hui  il  n’y  a  plus 
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d’obftacle  qui  puiffe  empecher  de  donner  cette 
nobleffe  aux  équipages  leftes  &  fomptueux  que 
nous  voyons. 

L’Allemagne  nous  a  devancé  dans  cette  exac¬ 
titude  ,  &  le  modèle  qu’on  nous  y  donne  ,  n’eft 
fuivi  dans  ce  Pays-ci  que  par  un  petit  nombre  de 
Seigneurs  curieux.  Il  feroit  à  fouhaitér  cepen¬ 
dant  ,  que  cette  curiofité  devînt  générale  ,  non- 
feulement  pour  n’avoir  rien  à  ajouter  à  la  magni¬ 
ficence  ,  mais  particulièrement  pour  prévenir  les 
accidens  auxquels  on  eft  expoié  ,  en  mettant  au 
caroffe  des  chevaux  qui  n’ont  point  été  affouplis  > 
ôc  qui  n’ont  pas  la  bouche  faite. 

On  croit  faire  affez  pour  mettre  fes  jours  en 
fureté ,  que  d’atteler  deux  ou  trois  fois  au  chariot 
des  chevaux  neufs ,  avant  que  de  s’y  confier.  Ce¬ 
pendant  on  n’a  que  trop  d’exemples  ,  qui  nous 
prouvent  que  cette  méthode  précipitée  ne^fuffit 
pas ,  pour  garantir  des  dangers ,  &  pour  empêcher 
les  chevaux  de  caroffe  de  tirer  de  mauvaife  grâce , 
de  trotter  de  travers  &  fur  les  épaules ,  de  bailler 
la  tête  ,  de  lever  les  hanches  ,  de  tendre  le  nez  , 
&  de  forcer  la  main  ;  défauts  d’autant  plus  remar¬ 
quables  ,  que  les  équipages  font  magnifiques. 

Nous  allons  donc  indiquer  les  qualités  que 
doivent  avoir  les  chevaux  de  caroffe  ,  ôc  les 
moyens  de  les  leur  donner. 

En  général  un  cheval  de  caroffe  doit  avoir  la 
tête  bien  placée  &  l’encolure  relevée  (  ce  qu’on 
appelle  ,  Porter  beau  )  &  trotter  droit  &  uni  dans 
les  traits. 

La  taille  ordinaire  d’un  beau  cheval  de  caroffe 
eft  depuis  5  pieds  jufqu’à  5  pieds  3  ou  4  pouces. 
Il  doit  être  bien  moulé  èt  fort  relevé  du  de¬ 
vant  ; 
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vant;  quand  meme  il  auroit  le  rein  un  peu  bas 
[ce  qui  feroit  un  defaut  pour  un  cheval  de  felle  ] 
il  n  en  paroitroit  que  plus  relevé  du  devant  au 
carofle;I  doitetre  traverfé  &  affez  plein  de  corps 
pour  n  etre  point  efflanqué  par  le  travail.  Il  ne 

faut  pourtant  pas  qu’il  foit  trop  chargé  d’épaules 

m  qu  il  ait  la  poitrine  trop  large.  C’eft  pour  lé 

donner  /  ^  le  ^it  mieux 

donner  dans  le  collier  ;  mais  c’eft  un  grand  défaut 

dans  les  chevaux  de  caroffe  ,  qui  doivent  avoir 
i  épaulé  plate  &  mouvante  pour  pouvoir  troter 
librement  &  avec  grâce.  Il  ne  doit  être  ni  trop 
long  ni  trop  court.  Ceux  qui  font  trop  courts 
ont  ordinairement  la  mauvaife  habitude  de  for’ 
ger;  &  ceux  qui  font  trop  longs,  fe  bercent 
pour  la  plupart ,  &  vont  fur  le  mors ,  n’ayant  pas 
allez  de  rein  pour  fe  foutenir.  Un  cheval  de  ca- 
rolle  doit  avoir  la  jambe  belle ,  plate  &  large  & 

1  os  du  canon  un  peu  gros  ;  furtout  les  pieds  excel- 
lens  ;  le  moindre  accident  aux  pieds  eft  un  grand 
defaut ,  qui  le  fait  bientôt  boiter ,  parce  qu’il  ne 
peut  pas  foutenir  long-temps  la  dureté  du  pavé, 
"tout  encore  bien  prendre  garde  aux  jarrets  ;  les 
chevaux  de  caroffe  font  plus  fujets  à  les  avoir  dé¬ 
fectueux  ,  que  les  chevaux  de  légère  taille  ;  parce 
que  laplûpartfont  élevés  dans  des  pâturages  gras 
qui  engendrent  beaucoup  d’humeurs  ,  lefquelles 
tombent  fur  les  jarrets  &  fur  les  jambes.  Le  bou¬ 
let  trop  flexible  eft  encore  un  grand  défaut,  qui 
empeche  un  cheval  de  carofle  de  reculer  &  de 
retenir  dans  les  defcentes. 

Un  cheval  de  caroffe  bien  choifi,  &  qui  a  les 
qualités  que  nous  venons  de  décrire ,  mérite  bien 
qu  on  lui  donne  les  deux  premières  perfections 
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que  tout  cheval  dreffé  doit  avoir,  qui  font,  la 
loupleffe  &  l’obéiffance.  Avec  ces  qualités  il  tro- 
tera  de  meilleure  grâce ,  durera  plus  long-temps , 
&  répondra  mieux  à  la  magnificence  &  au  bon 
goût  de  fon  maître. 

Il  faut  d’abord  le  troter  à  la  longe  pour  com¬ 
mencer  à  I’affouplir ,  le  monter  enfuite  &  lui  met¬ 
tre  l’épaule  en  dedans ,  pour  l’arrondir  ,  lui  don¬ 
ner  une  belle  pofture  &  lui  faire  la  bouche.  On 
doit  auffi  lui  apprendre  à  paffer  les  jambes  la 
croupe  au  mur,  afin  qu’il  prenne  fes  tournans 
avec  plus  de  facilité  ;  car  toutes  les  fois  qu  on 
tourne  un  cheval  au  caroffe ,  il  décrit  de  côté 
une  ligne  circulaire  avec  les  épaules  &  avec  les 
hanches ,  ce  qui  forme  une  efpéce  de  demi-volte  ; 
&  il  faut  pour  cela  qu’il  ait  appris  à  paffer  libre¬ 
ment  les  jambes  l’une  par  -  deffus  l’autre ,  tant 
celles  de  devant  que  celles  de  derrière ,  fans  quoi 
il  s’attraperoit ,  traîneroit  les  hanches  de  mau- 
vaife  grâce,  ou  tourneroit  lourdement.  Une  au¬ 
tre  leçon  effentielle  qu’il  faut  encore  joindre  à 
celle-ci,  c’eft  de  lui  apprendre  à  piaffer  parfaite¬ 
ment  dans  les  piliers ,  après  avoir  été  affoupli  au 
trot.  Rien  ne  donne  à  un  cheval  de  caroffe ,  une 
plus  belle  démarche ,  plus  fiere ,  plus  libre  &  plus 
relevée  que  l’ariion  du  piaffer.  Les  piliers  ont  en¬ 
core  cela  d’avantageux  ,  qu’outre  la  grâce  &  la 
liberté  qu’ils  donnent  à  un-cheval ,  ils  lui  impri¬ 
ment  la  crainte  du  fouet ,  &  le  rendent  pour  tou¬ 
jours  obéiffant  au  moindre  mouvement  de  cet 
infiniment. 

Une  autre  chofe  qu’on  obferve  rarement ,  & 
que  tout  cheval  de  caroffe  doit  avoir ,  c’eff  d’être 
plié  à  la  main  oii  il  va.  Celui  qui  eft  fous  la  main 
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doit  etre  un  peu  plié  à  droite  ;  &  celui  qui  eft  hors 
la  main  doit  l’être  à  gauche.  Cette  pofture  aug¬ 
mente  la  grâce  d’un  cheval  qui  trote  bien ,  lui  fait 
voir  ion  chemin ,  lui  tient  la  croupe  fur  la  ligne 
des  épaulés ,  &  le  fait  troter  ferme  &  uni  d’épau¬ 
les  &  de  hanches.  Ceux  qui  ne  troterit  pas  dans 
cette  pofture ,  ont  le  défaut,  ou  de  baiffer  la  tête 
vers  le  bout  du  timon,  ce  qui  leur  fait  jetter  la  crou¬ 
pe  dehors  &  fur  les  traits;  ou  au  contraire ,  de  ten¬ 
dre  le  nez  &  tirer  à  la  main ,  ce  qui  eft  d’autant  plus 
dangereux  ,  qu’ils  peuvent  forcer  la  main  du  co¬ 
cher  ;  ce  qu’on  appelle  vulgairement ,  Prendre  le 
mors  aux  dents  ;  &  ceux  qui  font  dans  le  caroffe  ou 
aux  environs ,  rifquent  de  perdre  la  vie ,  ou  d’être 
eftropiés.  On  voit  fouventauffi  de  deux  chevaux 
l’un  baiffer  le  nez  &  l’autre  lever  la  tête  ,  pofture 
defagréable  &  tout-à-fait  difcordante  ;  ce  qui  ne 
fe  rencontrerait  point  s’ils  avoient  été  ajuftés. 

Si  quelqu’un  trouve  étrange  que  je  donne  les 
mêmes  principes  pour  les  chevaux  de  caroffe 
que  pour  ceux  de  manège ,  qu’il  examine  les  at¬ 
telages  des  Seigneurs  curieux  en  beaux  équipa¬ 
ges,  qui  font  dreffer  leurs  chevaux  au  manège 
avant  que  de  les  mettre  au  caroffe  ;  &  il  fera  per- 
fuadé  de  la  différence  d’un  cheval  dreffé ,  à  celui 
qui  ne  l’eft  point.  Je  ne  demande  pas  que  l’on 
confirme  un  cheval  de  caroffe ,  comme  celui  de 
manège,  dans  l’obéifiance  pour  la  main  &  les 
jambes  ;  je  veux  fimplement  qu’on  le  dégourdiffe , 
qu’on  lui  faffe  la  bouche ,  &  fur-tout  qu’on  lui  ap¬ 
prenne  à  piaffer  ,  à  craindre  le  fouet,  &  à  obéirait 
moindre  mouvement  qu’on  en  fait.  Je  ne  confeil- 
lerois  pas  non  plus  d’employer  ces  régies  pour 
toute  lorte  de  chevaux  de  caroffe  ;  je  ne  parle 
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que  de  ceux  dont  la  figure  &  le  prix  méritent  ce 
loin  ;  &  j’abandonne  les  chevaux  mal  bâtis  ,  ou 
ces  gros  dourdiers  de  ftruûure  monffrueufe ,  au 
caprice  de  leur  naturel  à  la  routine  des  cochers. 


CHAPITRE  XXII. 

Des  Tournois,  des  Joûtes ,  des  Caroufels  ,  &  des 
Courfes  de  Tête  &  de  Bague. 

DAns  tous  les  temps  il  y  a  eu  des  exer¬ 
cices  ,  pour  donner  aux  hommes  de  la 
force  &  de  l’adreffe  ,  &  pour  entretenir 
en  eux  l’inclination  guerriere. 

Les  Romains  en  avoient  eu  de  plufieurs  efpé- 
ces ,  comme  la  courfe  ,  la  lute ,  les  combats 
d’homme  à  homme  avec  différentes  fortes  d’ar¬ 
mes  ;  les  combats  des  -hommes  &  des  bêtes  ; 
&  les  courfes  de  chevaux ,  qui  fe  faifoient  dans 
le  cirque. 

Par  la  courfe,  ils  acqueroient  de  la  vîteflë. 
La  lute  leur  donnoit  de  la  force. 

Les  combats  d’homme  à  homme  leur  appre- 
noient  à  manier  avec  adreffe  les  armes  dont  on  fe 
fervoit  de  leur  temps. 

Les  combats  des  hommes  &  des  bêtes ,  outre 
la  force  qu’ils  demandoient  ,  exigeoient  une 
grande  prévoyance  ,  pour  prendre  par  leur 
foible  les  animaux  qu’on  avoit  à  combattre.  D’ail¬ 
leurs  ,  on  s’accoutumoit  par-là  à  ne  s’effrayer 
d’aucun  danger  :  mais  la  barbarie  de  ces  fortes 
d’exercices  ,  engagea  l’Empereur  Conftantinàles 
abolir. 
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Par  les  jeux  du  Cirque ,  on  s’accoutumoit  à 
conduire  des  chariots  attelés  de  deux ,  de  qua¬ 
tre  ,  de  fix ,  quelquefois  de  huit  chevaux  de  front , 
de  maniéré  qu’ils  puffent  tourner  autour  du  but 
fans  fe  brifer ,  en  confervant  toujours  la  même 
rapidité. 

On  j oignit  dans  la  fuite  à  ces  courfes  des  avions 
militaires  ;  &  l’on  conlïdéra  alors  ces  exercices 
comme  une  Ecole  de  guerre,  oiil’on  apprenoit  à 
combattre  ;  ce  qui  fit  que  les  Princes  &  la  N obleffe 
prirent  plaifir  à  s’y  rendre  adroits  ;  &  c’eft  de  là 
que  font  venus  les  Tournois,  les  Joutes ,  les  Ca- 
roufels ,  les  Courfes  de  Tête  &  de  Bague  ,  dont 
nous  allons  parler  dans  les  articles  fuivans, 

ARTICLE  PREMIER. 

Des  Tournois. 

LEs  Tournois ,  fuivant  quelques  Auteurs ,  ont 
été  inventés  par  Manuel  Comnene  Empe¬ 
reur  de  Conftantinople.  Ce  n’étoit  dans  les  com- 
mencemens  qu’une  fimple  courfe  de  chevaux 
qui  fe  mêloient  les  uns  avec  les  autres  en  tour¬ 
nant  &  retournant  de  différens  côtés ,  ce  qui  leur 
a  fait  donner  le  nom  de  Tournois.  Ils  fe  fervirent 
enfuite  de  bâtons  qu’ils  fe  jettoient  les  uns  aux 
autres  ,  en  fe  couvrant  de  leurs  boucliers.  Ce  jeu 
de  bâtons  étoit  à-peu-près  le  jeu  de  Troye  ,  qui 
de  là  paffa  chez  la  jeuneffe  Romaine  ;  &  que  les. 
Turcs  ,  les  Perfans  &  quelques  autres  Nations 
Orientales  pratiquent  encore  aujourd’hui. 

Les  Mores  furent  très-adroits  dans  ces  exerci¬ 
ces  de  Tournois.  Ils  introduifirent  les  chiffres, 
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les  enlaffemens  des  lettres ,  les  dévifes  &  les  li¬ 
vrées  dont  ils  ornèrent  leurs  armes  &  les  houffes 
de  leurs  chevaux.  Ils  firent auffnme  infinité  d’ap¬ 
plications  myftérieufes  des  couleurs ,  donnant  le 
noir  à  la  trifteffe ,  le  verd  à  l’efpérance  ,  le  blanc 
à  la  pureté ,  le  rouge  à  la  cruauté ,  &c.  &  par 
cette  diverfité  de  couleurs  mêlées  ,  ils  expli- 
quoient  leurs  penfées  &  leurs  deffeins.  Comme 
ils  étoient  très-galans ,  ils  donnoient  à  la  fin  de 
leurs  T ournois  le  bal  aux  Dames ,  qui  drft  ribuoient 
le  prix  aux  Chevaliers. 

Les  autres  Nations  ajoutèrent  quelque  chofe 
à  ces  fortes  d’appareils.  Les  Goths  &  les  Allemans 
mirent  fur  leurs  cafques  des  dragons  ailés ,  des  har¬ 
pies  ,  des  mufles  de  lion  ,  &  autres  chofes  fem- 
blables  pour  les  rendre  plus  fiers  &  plus  terri¬ 
bles  ,  &  enfuite  des  aigrettes ,  des  bouquets  de 
plume  fur  de  hauts  bonnets  :  c’eft  ce  cju’on  nom- 
moit  Cimkrs .  Ils  ne  font  plus  employés  que  dans 
les  armoiries. 

Les  François  fe  fendront  de  cotte  d’arme,  qui 
étoit  un  vêtement  que  les  grands  Seigneurs  & 
les  Chevaliers  portoient  fur  leur  cuiraflê. 

Les  armoiries  ne  furent  dans  leur  origine  que 
la  connoiffance  des  écus ,  &  les  marques  de  dif- 
rinûion  des  Chevaliers,  que  les  François  &  les 
Allemans  introduifirent  dans  leurs  Tournois  ,  & 
dans  leurs  fêtes  à  cheval.  Ils  pafferent  depuis  pour 
une  marque  de  nobleffe  &  de  diftinâion  dans  les 
familles. 

Henri I.  Empereur  ,  fur-nommé  l’Oifclcur,  in- 
troduifit  en  Allemagne  l’ufage  des  Tournois  dans 
le  dixième  fiécle  ,  pour  exercer  &  donner  de  l’é¬ 
mulation  à  la  Nobleffe.  Ces  exercices  qui  furent 
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fuivis  jufqu’à  la  fin  du  quinzième  fiécle  ,  furent 
interrompus  par  le  mépris  qu’en  fit  la  Noblefle, 
qui  préféra  la  mollelfe  à  ces  nobles  exercices, 

article  II. 

Des  Joûtes. 

LEs  Joutes  étoient  des  courfes  accompagnées 
d  attaques  &  de  combats  de  lances  dans  la 
barrière.  On  donnoit  le  nom  de  Joûte  à  cet  exer¬ 
cice  ,  parce  qu’on  y  combattoit  de  près.  Ce  mot 
efi  tiré  du  latin  juxtà  pugnare.  Deux  Cavaliers 
armés  de  toutes  pièces ,  partoient  à  toute  bride 
l’un  contre  l’autre,  le  long  d’une  barrière  qui  les 
féparoit,  &  en  fe  rencontrant  au  milieu  de  la 
lice,  ils  s’atteignoient  de  leurs  lances  avec  tant  de 
force ,  que  quelques-uns  en  étoient  défarçonnés  , 
&  fouvent  jettes  par  terre,  d’autres  renverfés 
avec  leur  cheval. 

L’ufage  des  joûtes  &des  combats  à  la  barrière, 
a  long -temps  régné  en  France  avant  celui  des 
Caroufels.  Les  Princes,  les  Seigneurs  && les  Gen¬ 
tils-hommes  venoient  s’y  préfenter  fans  obferya- 
tion  de  rang  ;  mais  ces  courfes  &  ces  combats 
ayant  été  funeftes  à  Henri  II ,  on  en  a  aboli  l’ufage 
&  retenu  celui  des  Caroufels  ,  où  les  courfes  de 
têtes  &  de  bague  font  voir  fans  aucun  rifque, 
la  fcience  &  l’adrefle  d’un  Cavalier. 

ARTICLE  III. 

Des  Caroufels. 

LE  Caroufef  eft  une  fête  militaire  ou  une 
image  de  combat ,  repréfentée  par  une  trou- 
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pe  de  Cavaliers ,  divifée  en  plufieurs  Quadrilles 
aeftinées  à  faire  des  courfes  ,  pour  lefquelles  on 
donne  des  prix. 

Ce  fpeclacle  doit  être  orné  de  chariots  ,  de 
machines ,  de  décorations,  de  devifes,  de  récits, 
de  concerts  &  de  balets  de  chevaux,  dont  la  di- 
verfité  forme  un  magnifique  coup  d’œil. 

Comme  ces  fêtes  fe  font  dans  la  vue  d’inf- 
truire  les  Princes  &  les  perfonnes  illuflxes  en  fa¬ 
veur  de  qui  elles  fe  font ,  ou  d’honorer  leur  mé¬ 
rite  ,  le  fujet  doit  en  être  ingénieux  ,  militaire  , 
&  convenable  aiqc  temps  ,  aux  lieux  &  aux  per¬ 
fonnes. 

Il  y  a  plufieurs  chofes  à  confidérer  dans  un  vé¬ 
ritable  Caroufel. 

i°.  Le  Mettre  de  Camp  &  fes  Aides. 

a°.  Les  Cavaliers  qui  compofent  chaque  Qua¬ 
drille. 

3°.  Leurs  cartels  ,  leurs  noms,  leurs  habits  j 
leurs  devifes ,  leurs  armes ,  leurs  machines ,  leurs 
pages ,  leurs  efclaves  ,  leurs  valets  de  pied ,  leurs 
eftafiers,  leurs  chevaux  <k  leurs  ornemens. 

4°.  Les  perfonnes  des  récits  &  des  machines  , 
&  les  Muficiens. 

5°.  Les  différentes  courfes  que  font  les  Cava¬ 
liers  ,  &  pour  lefquelles  on  donne  les  prix. 

Le  Mettre  de  Camp  eft  celui  qui  conduit  toute 
la  pompe ,  qui  régie  la  marche ,  qui  fait  filer  les 
Quadrilles  &c  leurs  équipages,  qui  introduit  dans* 
la  carrière  &  dans  les  lices ,  qui  place  les  Cava¬ 
liers  dans  leurs  poftes  <Sc  qui  indique  le  lieu  des 
machines. 

Les  Aides  de  Camp  ,  font  ceux  qui  le  fervent 
en  ces  fondions  ;  ils  n’agiffent  que  par  fes  ordres, 
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en  portant  comme  lui  des  bâtons  de  comman¬ 
dement. 

Le  moindre  nombre  des  Quadrilles  pour  un 
véritable  Caroufel  ,  eft  de  quatre  ,  &  le  plus 
grand  de  douze  :  elles  doivent  être  toutes  de 
nombre  pair  ,  afin  que  les  partis  foient  égaux 
entr’eux  pour  combattre ,  &  pour  faire  les  cour¬ 
tes  doubles. 

Le  nombre  de  Cavaliers  ,  dont  chaque  Qua¬ 
drille  eft  compofée ,  eft  ordinairement  de  quatre, 
quelquefois  de  fix  ,  de  huit ,  de  dix ,  ou  de  douze , 
non  compris  le  Chef  qui  eft  la  perfonne  la  plus 
qualifiée  ,  à  moins  que  les  Cavaliers  ne  foient 
de  condition  égale  ;  &  alors  on  tire  au  fort 
celui  qui  doit  l’être ,  pour  éviter  les  conteftations. 
Dans  les  Caroufels  célébrés  ,  ce  font  ordinaire¬ 
ment  les  Princes  qui  font  les  Chefs. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Quadrilles  ;  celles  des 
Tenans  &  celles  des  Affaillans.  La  Quadrille  des 
Tenans  eft  la  plus  confidérable. 

Les  Tenans  ,  font  ceux  qui  ouvrent  le  Carou¬ 
fel  ,  &  qui  font  les  premiers  défis  par  les  cartels 
que  des  héraults  publient.  Ils  font  dits  Tenans  , 
parce  qu’ils  avancent  certaines  propofitions  qu’ils 
s’engagent  de  foûtenir  les  armes  à  la  main  contre 
tous  venans.  Iis  compofent  les  premières  Qua¬ 
drilles. 

Les  Affaillans  ,  font  ceux  qui  s’offrent  ,  par 
leurs  réponfes  ,  aux  défis  &  aux  cartels  des 
T enans ,  à  foûtenir  le  contraire  ;  ils  compofent 
les  Quadrilles  oppofées. 

Le  cartel  fe  fait  au  nom  du  Chef  de  la  Qua¬ 
drille  ,  qui  lui  donne  fes  livrées. 

Les  cartels  contiennent  ordinairement  cinq 
chofes. 
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i  Le  nom  &  l’adreffe  de  ceux  que  les  Tenans 
envoient  défier. 

2°.  Le  fujet  que  les  Tenans  ont  de  défier  au 
combat  ceux  qu’ils  attaquent. 

3°.  Quelques  autres  propofitions  qu’ils  veulent 
Soutenir  les  armes  à  la  main  contre  tous  venans. 

4°.  Le  lieu  &  la  maniéré  du  combat. 

5°  Le  nom  des  Tenans  qui  envoient  le  défi  ou 
le  cartel ,  lefquels  noms  font  tirés  de  l’hiftoire  ou 
de  la  fable. 

Ces  cartels  peuvent  être  en  profe  ou  en  vers-; 
&  comme  l’occafion  de  ces  défis  eft  le  defir  d’ac¬ 
quérir  de  la  gloire  &  de  fe  faire  connoître  ,  ils 
font  aflaifonnés  de  quelque  rodomontade.  On 
excepte  les  Princes  des  défis  &  des  cartels  que  l’on 
donne  aux  autres. 

Comme  les  fujets  des  Caroufels  font  hiftori- 
ques  ,  fabuleux  &  emblématiques ,  lés  Tenans  & 
les  Aflaillans  y  prennent  ordinairement  des  noms 
conformes  aux  fujets  qu’ils  repréfentent  :  Par 
exemple  ,  ceux  qui  repréfentent  les  illufires 
Romains  ,  prennent  le  nom  de  Jules  Céfar  , 
Augufte ,  &c. 

On  prend  auflî  des  noms  de  Romans ,  comme 
les  Chevaliers  du  Lys ,  du  Soleil ,  de  la  Rofe  &c. 
Quelquefois  ils  font  de  pure  invention ,  comme 
Florimond ,  Lifandre ,  &c. 

Les  noms  doivent  répondre  aux  devifes  des 
Cavaliers  ,  &  la  Quadrille  doit  aufli  en  porter  le 
nom.  Leurs  habits  ,  leurs  livrées  ,  leurs  armes  , 
leurs  machines  ,  leurs  efclaves  ,  leurs  cartels 
doivent  être  uniformes. 

Les  Pages  font  ordinairement  à  cheval  ;  ils 
portent  les  lances  ôc  les  devifes. 
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Les  Valets  de  pied  &  les  Eftafîers  conduifeat 
les  chevaux  de  main  &  fe  tiennent  auprès  des 
machines  ;  on  les  deguife  en  Turcs  ,  en  Mores  , 
en  Elclaves  ,  en  Sauvages  ,  en  Arméniens  ,  en 
Singes  ,  en  Ours  ,  fuivant  le-.  fui  et  &  la  volonté 
du  Chef  de  la  Quadrille. 

Les  récits  ,  la  mufique  ,  &  la  plupart  des  ma¬ 
chines  qui  fervent  à  la  pompe  d’Un  Caroufel  , 
font  de  l’invention  des  Italiens  ,  qüi  ont  toujours 
recherche  en  toutes  chofes  le  fin  de  V application  ^ 
&  qui  ont  excellé  dans  ce  genre. 

Les  perfonnes  des  récits  &  des  machines  ,  font 
comme  des  A fleurs  de  Théâtre  ,  qui  représentent 
diverfes  chofes  ,  félon  le  fitjet  ;  il  y  a  aufli  quel¬ 
quefois  des  vers  allégoriques  en  l'honneur  dé 
ceux  pour  qui  l’on  fait  ces  fêtes. 

Les  Muficiqns  font  employés  aux  concerts 
de  voix  &  d’inftrumens  ,  &  Pharmohie  qu’on 
emploie  à  ces  fêtes ,  eft  de  deux  fortes  ;  l’une  mi¬ 
litaire  ,  c’eft-à-dire  ,  fiere  &  guerriere  ;  l’autre 
douce  &  agréable.  La  premieneefl  à  la  tête  de 
chaque  Quadrille  ,  pour  animer  les  Cavaliers  , 
&  pour  annoncer  loui'  venue  ,  leur  entrée  dans 
la  carrière  qu’on  nomme  Comparfi  ,  &c  leurs 
courfes  ;  l’autre,  ne  fort  qu’aux  récits  ,  aux  machi¬ 
nes  &  à  la  pompe. 

Pour  l’harmonie  guerriere  on  émploye  des 
trompettes  ,  des  tambours  ,  des  timbales  ,  des 
haut-bois,  &  des  fifres. 

Pour  celle  qui  accompagne  les  chars  &  les  ma¬ 
chines  ,  ce  font  des.  violons  ,  des  flûtes  ,  des  mu- 
fêttes,  des  haut-bois ,  &c.  On  fait  auflî  au  fon  de 
tous  ces  inftrumens  des  danfes  &  des  Halets  de 
chevaux  ,  comme  nous  l’expliquerons  à  l’Article 
de  la  Foule. 
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regarde  que  la  pompe  &  l’appareil  d’un  Ca- 
roufel  ;  mais  la  principale  chofe  confifte  dans  les 
courfes  pour  lesquelles  on  donne  des  prix,  &  oii 
un  Cavalier  fait  voir  fon  adreffe  dans  ces  exer¬ 
cices. 

Les  courfes  les  plus  confiderables  qu’on  prati- 
quoit  autrefois ,  confiftoient  à  rompre  des  lances 
en  lice  les  unes  contre  les  autres  ;  à  en  rompre 
contre  la  quintaine  ;  à  combattre  à  cheval  l’épée 
à  la  main  ;  à  courre  les  Têtes  &  la  Bague  ;  &  à 
faire  la  Foule. 

Nous  avons  dit  ci-devant  ,  en  parlant  des 
Joûtes  ,  de  quelle  façon  on  rompoit  les  lances  en 
lice.  Depuis  l’invention  des  armes  à  feu  ,  qui  ont 
fait  abandonner  l’ufage  des  lances  dans  les  armées, 
on  commença  à  quitter  cet  exercice  ,  qui  étoit 
très-dangereux. 

On  rompoit  aufli  des  lances  contre  la  Quin¬ 
taine  :  c’en  une  courfe  très-ancienne  ,  dont  un 
nommé  Quintus  fut  l’inventeur.  On  fe  fervoit 
d’un  tronc  d’arbre  ,  ou  d’un  pilier  contre  lequel 
on  rompoit  la  lance  ,  pour  s’accoûtumer  à  attein¬ 
dre  fon  ennemi  par  des  coups  mefurés.  On  ap- 
pella  aufli  dans  la  fuite  cette  courfe  le  Faquin  , 
parce  qu’on  fe  fervoit  fouvent  d’un  Faquin  ou 
d’un  Porte-faix  armé  de  toutes  pièces  ,  contre  le- 
f[uel  on  couroit  ;  mais  la  maniéré  la  plus  ordinai¬ 
re  ,  étoit  une  figure  de  bois  en  forme  d’homme 
plantée  fur  un  pivot,  afin  qu’elle  fût  mobile.  Ce 
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bois  fur  le  dos. 

Dans  le  combat  de  l’épée  à  la  main  ,  les  Ca- 
valiers  fe  rangeoient  dans  la  carrière  entre  la  lice 
oc  1  echafaut  des  Princes  ,  éloignés  de  quarante 
pas  1  un  de  1  autre  ;  &  là  armés  de  toutes  piécel 
OC  1  epee  à  la  main  ,  ils  attendoient  le  fon  des 
trompettes  pour  partir  ;  enfuite  baiffant  la  main 
de  la  bride  &  levant  le  bras  de  l’épée,  ils  partoient 
avec  violence  l’un  contre  l’autre ,  &  en  paflant 
ils  fe  donnoient  un  coup  d’ellramaçon  fur  la 
face  en  tirant  un  peu  du  côté  gauche  ;  &  au 
meme  endroit  d’où  fon  adverfaire  étoit  parti  , 
on  prenoit  une  demi-volte ,  &  on  repartoit  ainli 
jufqu'à  trois  fois.  Après  la  troiliéme  atteinte  au 
lieu  de  palTer  outre  ,  pour  aller  reprendre  une 
autre  demi-volte ,  on  tournoit  de  part  &  d’autre 
fur  les  voltes  d’une  pille  vis-à-vis  l’un  de  l’autre, 
en  fe  donnant  continuellement  des  coups  d’ef- 
tramaçon  ,  avec  une  aftion  vive ,  &  l’on  conti¬ 
nuent  jufqu’à  la  troiliéme  volte  :  ils  s’en  retour¬ 
noient  après  d’où  ils  étoient  partis ,  faifant  mine 
d’aller  reprendre  une  autre  demi-volte  ,  &  dans 
le  même  inllant  deux  autres  Cavaliers  venoient 
remplir  la  place  &  exécuter  la  même  chofe. 

Le  Connétable  de  Montmorenci  fe  rendit  très- 
célébre  dans  cet  exercice  ;  il  feroit  à  fouhaiter 
qu’il  lut  encore  en  ufage  ,  puifque  c’elt  un  vé- 
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ritable  manège  de  guerre  qui  apprendroit  à  fe 
fervir  ,  tant  de  l’épee  que  du  piftolet  ;  d’autant 
plus  qu’il  n’eft  nullement  dangereux  ,  les  coups 
d’épée  pouvant  fe  donner  au-defliis  de  la  tête  par 
oppofition ,  &  de  meme  du  piftolet ,  en  le  tirant 
le  bout  en  haut. 

De  toutes  les  courfes  qui  étoient  anciennement 
en  ufage  dans  les  Tournois  ,  &  dans  les  Carou- 
fels ,  on  n’a  retenu  dans  les  Académies  modernes 
que  les  courfes  de  Têtes  &  de  Bague.  Elles  feront 
le  fujet  des  deux  articles  fui  vans. 

°  A  R  T  I  C  L  E  V. 

De  la  courfe  des  Têtes. 

LEs  Ailemans  ont  pratiqué  cet  exercice  avant 
les  François  :  les  guerres  qu’ils  avoient  avec 
les  Turcs  y  ont  donné  occafton  :  ils  s’exerçoient 
à  coure  des  figures  de  têtes  de  Turcs  &  de  Mores  , 
contre  lefquels  ils  jettoient  le  dard  &  tiroientle 
piftolet ,  &  en  enlevoient  d’autres  avec  la  pointe 
de  l’épée ,  pour  s’accoutumer  à  recourir  après  les 
têtes  de  leurs  camarades  ,  que  les  foldats  Turcs 
enlevoient  ,  &  pour  lefquelles  ils  avoient  une 
récompenfe  de  leurs  Officiers. 

On  fe  fert  dans  la  courfe  des  têtes  ,  de  la  lan¬ 
ce  ,  du  dard ,  de  l’épée  &  du  piftolet. 

La  lance  eft  compofée  de  la  flèche  ,  des  ailes 
de  la  poignée  ,  &  du  tronçon.  Sa  longueur  eft 
d’environ  fix  pieds. 

Le  dard  eft  une  forte  de  trait  de  bois  dur ,  long 
d’environ  trois  pieds  ,  pointu  &  ferré  par  le  bout  : 
il  y  a  dans  un  endroit  du  bois  de  petits  boutons 
de  fer  pour  marquer  l’endroit  où  on  doit  le  tenir 
afin  qu’il  foit  en  équilibre. 
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Dans  une  courte  bien  réglée  ,  il  y  a  ordinai¬ 
rement  quatre  tetes  ;  qui  font  toutes  de  carton. 
La  première  ,  eft  celle  de  la  lance  ,  qui  eft 
polee  fur  une  efpécede  chandelier  de  fer  attaché 
au  mur  ou  à  un  pilier  du  manège  :  ce  chandelier 
elt  mobile  &  tourne  fur  deux  pitons  ;  il  doit 
etre  long  de  deux  pieds  ,  &  élevé  à  huit  pieds 
de  terre. 

La  fécondé  ,  eft  une  tête  de  Médufe ,  plate  & 
barge  d’un  pied  plus  ou  moins ,  appliqué  fur  une 
forte  planche  un  peu  plus  grande ,  &  l’on  atta¬ 
che  cette  planche  au  haut  d’un  chandelier  de 
bois  ,  qui  doit  être  élevé  de  terre  de  cinq 
pieds  ,  ou  bien  on  la  place  au  defliis  de  la  bar¬ 
rière. 

La  troifieme  tête  ,  eft  celle  du  More  ;  on  la 
place  de  même  que  celle  de  Médufe  ,  au  haut 
d’un  chandelier  de  bois  de  même  hauteur ,  ou 
au-deflus  de  la  barrière. 

La^  quatrième  tête  ,  eft  celle  de  l’épée  ,  qui 
doit  être  pofée  à  terre  fur  une  petite  éminen¬ 
ce  ,  à  deux  pieds  &  demi  du  mur  ou  de  la  bar¬ 
rière. 

Il  faut  placer  les  têtes  fuivant  la  longueur  du 
manège  ,  qui,  comme  nous  l’avons  dit ,  doit  être 
un  quarré  long  d’environ  1 10  pieds ,  &  large  de 
36.  Cela  fuppofé  ,  la  tête  de  la  lance  doit  être 
placée  aux  deux  tiers  de  la  courfe  ,  c’eft-à-dire , 
à  80  pieds  du  coin  du  manège  ,  où  l’on  prend  la 
première  demi-volte. 

La  tête  de  Médufe  doit  être  placée  à  5  pieds  du 
mur ,  du  même  côté  que  celle  de  la  lance  ,  & 
a  moitié  du  manège  ,  fi  le  lieu  de  la  courfe  eft 
fermé  de  mur  ;  mais  lorfqu’il  ne  l’eft  que  par 
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une  barrière  ,  on  la  pofe  fur  cette  barrière  ,  de 
même  que  la  tête  du  More  ,  qui  fe  place  vis-à- 
vis  de  celle  de  Médufe  de  l’autre  côté  du  raa- 

nC La  tête  de  l’épée  fe  met  à  terre  du  côté  de  celle 
du  More ,  à  deux  pieds  &  demi  du  mur  &  à  40 
pieds  du  coin  où  l’on  finit  la  courfe. 

Quand  on  fe  fert  du  piftolet ,  on  attache  un 
carton  à  la  muraille  à  hauteur  de  la  tête  d’un 
homme  à  cheval  ;  mais  quelques  -  uns  firent 
fur  la  tête  du  More ,  au  lieu  de  fe  fervir  du  dard . 
le  piftolet  étant  plus  utile  que  cet  infiniment. 

Une  chofe  très-difficile  dans  la  courfe  des  têtes 
c’eft  de  faire  de  bonne  grâce  la  levée  de  la  lance  : 
il  faut  pour  cela  fe  placer  à  trois- longueurs  de 
cheval  ?  au-deflus  du  coin  ou  1  on  doit  commen¬ 
cer  la  première  demi-volte  ,  tenir  quelque  temps 
le  cheval  droit  dans  une  place  ,  la  lance  dans  la 
main  droite  ,  &  pofée  fur  le  milieu  de  la  cuiffe  „ 
ce  qu’on  appelle  ,  la  tenir  en  arrêt ,  la  pointe  de 
la  lance  haute  ,  un  peu  penchée  en  avant ,  au- 
delïùs  de  l’oreille  droite  du  cheval. 

Avant  que  de  partir  au  petit  galop  ,  qui  doit 
être  uni  &  raflemblé  ,  il  faut  commencer  par 
lever  le  bras  de  la  lance  ,  tenir  le  doigt  indice 
étendu  le  long  de  la  poignée  ;  placer  le  coude  à  la 
hauteur  de  l’épaule ,  &  depuis  le  coude  jufqu’au 
poignet ,  le  bras  placé  droit  en  avant  ;  en.  forte 
que  de  l’épaule  au  coude ,  &  du  coude  au  poignet, 
cela  forme  un  angle  droit  ;  car^fi  la  main  de 
la  lance  étoit  vis-à-vis  de  la  tete  ,  la  lance 
brideroit  le  vifage ,  &  fi  la  main  &c  le  bras  étoient 
placés  trop  haut  ou  trop  bas ,  cela  feroit  de  mau- 
Vaife  grâce. 
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La  lance  étoit  ainfi  placée  dans  là  demx-volte  : 
il  faut  enfuite  obferver  les  mouvemens  néceflaires 
pour  bien  faire  la  levée  de  la  lance  en  allant  à 
la  tête  ;  il  y  en  a  quatre  principaux.  Le  premier 
temps  fe  fait  en  baillant  le  doigt  indice  &  un  peu 
le  poignet ,  &  levant  auffi  un  peu  le  coude ,  fans 
que  la  pointe  de  la  lance  Varie  ni  s’écarte  ;  il  faut 
enfuite  baiffer  irtfenfiblement  le  bras  à  côté  du 
corps  ,  jufqu’aitprès  de  la  hanche  ,  ce  qui  fait  le 
deuxieme  temps  ;  &  là  en  ouvrant  un  peu  le  poi¬ 
gnet  en  dehors ,  il  faut  relever  le  bras  à  côte  du 
corps  ,  farts  le  porter  ni  en  avant  ni  en  arriéré, 
&  le  tenir  étendu  jüfqü’à  ce  que  la  main  fort  arri¬ 
vée  au-deffus  &  à  côté  de  la  tête  ,  ce  qui  fait  le 
troifieme  temps  ;  le  quatrième  temps  eft  de  tour¬ 
ner  les  ongles  du  côté  de  la  tete ,  &  de  defcendre 
infenfiblement  la  lance  dans  la  pofture  ou  elle 
étoit  avant  que  de  commencer  la  levee ,  c  eit-a- 
dire  le  coude  à  la  hauteur  de  l’épaule. 

La  courfe  de  la  tête  de  la  lance  fe  divife  en  trois 
parties  :  dans  la  première ,  on  mene  le  cheval  au 
petit  galop  depuis  le  coin  jufqu’aü  tiers  de  la  ligne; 
on  échape  enfuite  le  cheval  en  baiffantmfenu- 
blement  la  pointe  de  la  lance  jufqü’à  la  tete  qu  il 
faut  enlever  d’un  coup  d’eftocade,  c  eft-à-dire, 
allongeant  un  peu  les  bras  pour  la  détacher  de 

deffus  le  chandelier.  . 

Depuis  la  tête  jufqu’aU  Coin ,  on  rémët  Ion 
cheval  au  petit  galop ,  en  levant  le  bras  pour 
faire  voir  la  tête  au  bout  de  la  lande. 

On  quitte  enfuite  la  lance  ,  &  l’on  prend  à  1  en¬ 
droit  où  l’équilibre  eft  marqué ,  un  des  deux  dards 
qui  doivent  être  placés  fous  les  cuifles,  &  rete¬ 
nus  par  les  genoux  du  Cavalier,  les  pointes  du 
Tom.  L  V 
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côté  de  la  croupe  ,  de  façon  qu’ils  fe  croifent; 
Il  faut  enfuite  porter  le  dard  en  avant, le  bras  libre, 
étendu  &  élevé  un  peu  plus  haut  que  la  tête  , 
en  obfervant  que  la  pointe  du  dard  foit  du  côté 
du  coude  ,  &  que  le  bout  qui  elf  à  l’oppofite 
de  cette  pointe  foit  un  peu  plus  haut  &  au- 
deffus  de  l’oreille  gauche  du  cheval ,  le  tenant 
dans  l’équilibre  &  le  bras  ouvert  :  dans  cette  pof- 
îure  ,  on  tourne  par  le  milieu  du  manège  pour 
venir  à  la  tête  de  Médufe ,  on  tourne  le  dard  par- 
delfus  la  tête  ,  pour  préfenter  la  pointe  &  le 
lancer  ;  &  il  faut  un  peu  retirer  le  bras  en  arriéré 
afin  de  le  darder  avec  plus  de  force. 

Après  avoir  jetté  le  dard  ,  il  faut  tourner  le 
cheval  pour  aller  à  l’autre  muraille  ,  &  en  pre¬ 
nant  tatroifiéme  clemi-volte  dans  le  coin  du  côté 
de  la  tête  de  l’épée ,  faire  avec  le  dard  le  même 
mouvement ,  &  venir  le  lancer  de  la  même  ma¬ 
niéré  qu’on  vient  de  le  dire  pour  la  Médufe.  Cette 
tête  fe  court  auffi  au  piftolet. 

Il  faut  enfuite  tourner  fon  cheval ,  &  en  arri¬ 
vant  à  l’autre  muraille ,  on  commence  la  qua¬ 
trième  demi-volte  ,  en  tirant  l’épée  de  bonne 
grâce  par-defliis  le  bras  gauche, &  non  par-deffous 
le  poignet  ,  parce  qu’on  peut  s’eftropier  en  la 
tirant  de  cette  maniéré.  On  doit  la  tenir  haute  & 
droite  ,  le  bras  libre ,  etendu  &  élevé  au-deflus 
de  la  tete,  &  la  faire  briller  en  la  remuant;  &  au 
tiers  de  la  courfe ,  il  faut  partir  à  toutes  jambes 
julqu  a  la  tete  ,  en  baiffant  le  corps  fur  l’épaule 
dioite  du  cneval  ,  faire  entrer  l’épée  de  tierce 
la  relever  de  quarte ,  &  la  placer  haut  pour  faire’ 
voir  la  tete  au  bout  de  la  courfe. 

Il  y  a  des  chofes  elfentielles  à  obferver  dans  la 
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courfe  des  Têtes  ,  qui  font ,  de  ne  jamais  galo¬ 
per  faux  ni  défuni  ;  de  ne  point  lailfer  tomber  fon 
chapeau ,  &  de  ne  point  perdre  fon  étrier  :  fi  l’un 
de  ces  cas  arrive ,  on  perd  la  courfe ,  quandmême 
on  auroit  pris  les  Têtes  ;  c’effc  pourquoi  avant 
que  de  commencer  la  courfe ,  il  faut  s’affeoir  jufte 
dans  la  felle ,  ferme  dans  fes  étriers  &  enfoncer  fon 
chapeau.  Il  faut  auffi  tenir  les  rênes  un  peu  plus 
longues  dans  les  courfes  que  dans  les  manèges 
renfermés ,  afin  que  le  cheval  ait  la  liberté  de  s’é¬ 
tendre  ,  fans  pourtant  trop  abandonner  l’appui , 
afin  que  le  Cavalier  &  le  cheval  foient  plus 
allurés  dans  la  courfe. 

ARTICLE  VI. 

De  la  Courfe  de  Bague. 

CEt  exercice  n’étoit  point  en  ufage  chez  les 
Anciens  ;  il  fut  introduit  lorfqu’on  fit ,  par 
galanterie  &  par  complaifance .  les  Dames  Juges 
de  ces  Exercices  ;  &  les  prix  qui  étoient  aupara¬ 
vant  militaires  ,  furent  changés  en  Bagues  ,  qu’il 
falloit  enlever  à  la  pointe  de  la  lance  pour  rem¬ 
porter  le  prix ,  ce  qui  donna  occalion  a  la  courfe 
de  bague. 

La  bague  doit  être  placée  aux  deux  tiers  de  la 
courfe,,  comme  la  tête  de  la  lance  ;  elle  doit  etre 
à  la  hauteur  du  front  du  Cavalier  ,  au-delïus  de 
l’oreille  droite  du  cheval. 

La  potence ,  eft  un  bâton  rond  &  long  d’envi¬ 
ron  deux  pieds ,  au  bout  duquel  pend  le  canon  ou 
eft  attachée  la  bague.  Cette  potence  doit  etre  plus 
élevée  que  la  bague  de  7  à  8  pouces  ,  de  crainte 
^  V  2 
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que  dans  la  courfe  on  ne  bride  la  potence  ;  cela 
veut  dire  en  terme  de  courfe,  la  toucher  avec  la 
tête  ou  avec  la  lance,  ce  qui  eftropiroit  un  Ca¬ 
valier,  comme  il  eft  quelquefois  arrivé. 

A  l’égard  de  la  levée  de  la  lance ,  on  la  fait  de 
la  même  maniéré  que  nous  l’avons  expliqué  en 
parlant  des  têtes  :  la  feule  différence  eft ,  que  dans 
la  courfe  de  bague ,  on  ne  donne  point  de  coup 
d’eflocade  comme  à  la  tête. 

Il  faut  encore  bien  obferver ,  comme  nous 
1  ayons  déjà  dit ,  de  ne  commencer  à  baiffer  la 
jointe  de  la  lance  qu’au  tiers  de  la  courfe ,  en 
échappant  fon  cheval  au  grand  galop ,  fans  re¬ 
muer  la  tête  ni  les  épaules,  tenant  le  coude  haut  , 
afin  que  le  tronçon  de  la  lance  ne  touche  ni  au 
bras  ni  au  corps  ;  mais  que  la  main  feule  fou- 
tienne  la  lance  ;  il  ne  faut  pas  non  plus  que  la 
lance  foit  trop  croifée  en  dehors  du  côté  de  l’o¬ 
reille  gauche  du  cheval ,  elle  doit  être  au  contraire 
au-deffus  de  l’oreille  droite  ;  parce  qu’autrement , 
le  vent  de  la  courfe  l’ébranleroit,  &  luiferoit  per¬ 
dre  la  ligne  de  direftion.  Le  but ,  ou  le  point  de  la 
courfe ,  doit  être  au  bord  d’en  haut  de  la  bague 
fur  la  ligne  du  canon  ,  ce  qui  dépend  de  ne  pas 
baiffer  trop  vite  la  pointe  de  la  lance. 

Apres  avoir  paffe  la  bague ,  il  faut  reprendre  au 
petit  galop  &  lever  peu-à-peu  la  pointe  de  la  lan¬ 
ce^,  &  au  bout  de  la  carrière,  faire  la  levée  de  la 
meme  maniéré  qu’on  a  commencé ,  fans  regarder 
derrière  foi ,  pour  voir  fi  on  a  emporté  la  bague  , 
comme  font  quelques  Cavaliers,  quand  même  on 
auroit  fait  un  dedans.  Il  ne  faut  pas  non  plus  en 
larant  fon  cheval  au  bout  de  la  courfe ,  mettre 
e  corps  en  arriéré  :  cette  action  n’efl  point  belle 
la  lance  à  la  main. 
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On  appelle  en  terme  de  bague ,  faire  une  atteinte^ 
lorfqu’on  touche  avec  la  pointe  de  la  lance  le 
bord  de  dehors  de  la  bague  fans  l’enfiler  ;  &c  on 
appelle ,  faire  un  dedans ,  lorfqu’on  la  prend. 

Il  arrive  quelquefois  qu’on  la  prend  au  nom¬ 
bril  ,  qui  eft  un  trou  dans  la  chape  où  elle  eft  atta¬ 
chée  ;  mais  la  courfe  ne  vaut  rien  ,  à  moins 
qu’on  n’ait  averti  qu’on  vouloitla  prendre  en  cet 
endroit. 

A  l’égard  des  prix ,  tant  pour  la  bague  que  pour 
les  têtes ,  chacun  fait  trois  courfes  pour  les  rem¬ 
porter. 

Celui  qui  a  le  plus  de  dedans  ou  le  plus  d’at¬ 
teintes  ,  a  l’avantage  pour  la  bague  ;  s’ils  font 
égaux  en  l’un  &t  en  l’autre,  ou  qu’aucun  n’ait  ni 
atteintes  ni  dedans,  on  recommence  les  trois 
courfes. 

Pour  les  têtes  ,  celui  qui  en  enleve  le  phis  rem¬ 
porte  le  prix  ;  &  en  cas  qu’elles  foient  toutes  pri- 
fes  par  ceux  qui  courent,  ce  fera  celui  qui  les 
prendra  entre  les  deux  yeux ,  ou  qui  approchera 
le  plus  près  de  cet  endroit. 

Il  y  a  dans  un  Caroufel  des  Juges  pour  cela 
qu’on  choifit  parmi  d’anciens  Cavaliers ,  qui  fe 
font  rendus  célébrés  dans  ces  exercices. 

II  y  avoit  autrefois  plufieurs  prix  ;  favoir ,  le 
grand  prix ,  qu’on  donnoit  à  celui  qui  avoir  fait 
plus  de  dedans,  qui  avoit  emporté  plus  de  têtes, 
ou  qui  avoit  fait  les  meilleurs  coups  à  la  Quintaine; 
il  y  avoit  enfuite  le  prix  de  la  courfe  des  Dames  ; 
celui  de  la  meilleure  devife  ;  &  le  prix  de  ceivà 
qui  couroit  de  meilleure  grâce. 
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ARTICLE  VIL 

De  la  Foule. 

ON  appelle  en  terme  de  Caroufel  faire  la 
Foule ,  du  mot  Italien  ,far  la  Fola  ,  lorfque 
plufieurs  Cavaliers  font  manier  à  la  fois  un 
certain  nombre  de  chevaux  fur  différentes  ligures. 

Ce  manège  eft  une  efpéce  de  ballet  de  chevaux, 
qui  fe  fait  au  fon  de  plufieurs  inflrumens  :  il  a  été 
imaginé  par  les  Italiens ,  qui  ornèrent  leurs  Ca- 
roufels  d’une  infinité  d’inventions  galantes ,  dont 
le  fpe&acle  étoit  aufîi  furprenant  qu’agréable. 

Il  faut  des  chevaux  bien  dreffés ,  bien  ajuftés 
&  des  cavaliers  bien  habiles  &  bien  adroits,  pour 
executer  ce  manège ,  à  caufe  de  la  difficulté  qu’iî 
y  a  d’obferver  la  jufte  proportion  duterrein ,  & 
d’entretenir  le  cheval  dans  l’égalité  de  fon  air  &c 
de  fa  cadence. 

Pour  donner  une  idée  de  toutes  les  foules  que 
1  on  voudra  inventer  ,  il  fuffit  d’en  donner  un 
exemple. 

Il  faut  placer  le  long  des  deux  murailles ,  ou  des 
deux  barrières  du  manège ,  fur  la  même  ligne  , 
quatre  Cavaliers  de  chaque  côté  ,  éloignés  l’un 
de  1  autre  d  environ  dix  à  douze  pas  ,  plus  ou 
moins  ,  fuivant  la  longueur  du  terrein  ;  en  forte 
que  les  uns  foient  placés  à  droite  &  les  autres  à 
gauche ,  vis-à-vis  les  uns  des  autr  s.  Il  en  faut 
encore  placer  trois  autres  fur  la  ligne  du  milieu 
du  manège ,  dont  l’un  occupera  le  centre ,  &  les 
au^es  ^ur,*a  même  ligne ,  &  éloignés  de  celui  du 
milieu  a  égalé  diftance.  Ces  onze  Cavaliers  doi- 
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vent  être  rangés  fur  trois  lignes  ,  8c  ils  doivent 
avoir  la  tête  de  leurs  chevaux,  placée  en  face  d’un 
des  bouts  du  manège. 

Les  huit  qui  font  rangés  le  long  de  la  muraille  , 
c’eft-à-dire  les  quatre  de  chaque  côté  ,  font  des 
demi-voltes ,  changeant  8c  recnangeant  toujours 
de  main ,  chacun  fur  fon  terrein  ;  &  des  trois  qui 
occupent  la  ligne  du  milieu  ,  celui  qui  eft  au 
centre  ,  tourne  à  pirouettes  ,  Sc  les  deux  autres 
manient  fur  les  voltes  ,  l’un  à  droite  8c  l’autre  à 
gauche. 

Ils  doivent  tous  partir  enfemble  au  fxgnal  que 
leur  donne  celui  qui  conduit  le  Caroufel ,  8c  ar¬ 
rêter  de  même ,  en  fmiifant  la  reprife ,  ou  à  cour¬ 
bettes  ,  ou  à  Pair  auquel  leurs  chevaux  ont  été 
dreffés. 

Tous  les  Exercices  dont  nous  venons  de 
donner  les  réglés  Sc  la  defcription  dans  ce  Chapi¬ 
tre  ,  furent  inftitués  pour  donner  une  image 
agréable  8c  inftruûive  de  la  guerre ,  8c  pour  en¬ 
tretenir  l’émulation  parmi  la  Nobleffe.  Ils  étoient 
fort  en  ufage  en  Italie  vers  la  fin  du  1 6e.  fiécle. 
Rome  8c  Naples  étoient  le  féjour  des  plus  célébrés 
Académies  ,  dans  lefquelles  les  autres  Nations 
venoient  fe  perfectionner  :  c’eft  dans  la  pratique 
de  ces  Exercices ,  qui  faifoient  autrefois  les  diver- 
tiffemens  des  Princes  8c  de  la  Nobleffe  ,  qu’on 
cherchoit  à  fe  diftinguer  pour  fe  rendre  capables 
de  fervir  fon  Prince  avec  honneur ,  8c  pour  acqué¬ 
rir  des  vertus  8c  des  talens  ,  qui  doivent  être  in- 
féparables  .de  tous -ceux  qui  font  profeffion  des 
Armes. 

Fin  de  la  fécondé  Partie. 
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